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I. 

Etat  des 
partis  de  11 
Grande  Bre- 
tagne. 


Î4  Histoire  d’Angleterre  , 
i/Ç.  X L I I.  Procès  du  Comte  d'Ox- 
foré.  '-Aclc  d?  indemnité.  §.  XLIII. 
Ccbzdiïîte  de  la  Convocation  au  fujet 
îley  , Evêque  de  Bangor, 

y [ • 

ne  fera  pas  inutile  de 
fffSP  mettre  fous  les  yeux  du 
Le fteur  l’état  des  partis 
1 dans  cette  importante  con- 

joncture. Les  Jacobites 
^Voient  toujours  efpéré  que  la  fuc- 
celîion  feroit  changée  par  le  Comte 
d’Oxford.  Il  les  avoit  entretenus  dans 
cette  attente  d’une  manière  éloignée 
& myftérieufe  , fans  autre  vue  que 
celle  de  les  empêcher  de  prendre  des 
mefures  violentes  qui  auraient  trou- 
blé fon  adminiftration.  Au  moins  , 
s’il  avoit  eu  précédemment  un  autre 
projet,  il  l’abandonna  long -temps 
avant  fa  difgrace , fans  doute  par  la 
crainte  du  danger  dont  il  aurait  été 
accompagné.  Il  parut  vouloir  fe  faire 
un  mérite  de  fon  zèle  pour  la  maifon 
- de  Hanover  ; mais  fa  conduite  étoit 
fi  équivoque  & fi  inconftante , qu’il 
fe  perditauprès  d’un  parti, fans  gagner 
la  confiance  de  l’autre.  Les  amis  du 
Prétendant  fondèrent  de  nouvelles 
efpérances  fur  l’adminifiration  de 
»:  À 
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Bolingbroké.  Quoiqu’il  ne  fe  fut  ja-GEORGE  u 
mais  expliqué  à ce  l'ujet,  on  p^nfoit  An.  1714*  * 
qu’il  étoit  favorable  à l’héritiêr  du 
fang  , & on  le  connoiffoit  pour  un 
ennemi  implacable  des  "Whigs',  les 
plus  zélés  partifans  de  la  Sucçefïion 
Proteftante.  Les  Jacobites  comptaient 
beaucoup  fur  fon  affe&ion  , encore 
plus  fur  fon  reffentiment  ; & pen- 
foient  que  le  plus  grand  nombre  des 
Tories  fe  joindroient  à eux  pour  fiiivre 
les  mêmes  maximes.  Tous  les  projets 
de  pouvoir  que  Bolingbroke  avoit  pu 
former  furent  renverfés  par  la  promo- 
tion du  Duc  deShrewsburyà  la  place 
de  Tréforier , & toutes  fes  efpérances 
uniquement  fondées  fur  fa  faveur  per- 
fonnelle  furent  détruites  par  la  mort 
de  la  Reine.  La  conduite  des  Ducs  de. 
Sommerfet  &c  d’Argyle  , ainfi  que 
la  diligence  & l’aéfivité  du  Confeil , 
dans  lequel  les  Whigs  avoient  pris 
l’afcendant , complétèrent  le  trouble 
des  Tories , qui  fe  trouvèrent  fans 
chef,  divifés  , & fans  favoir  à quelle 
réfolution  s’arrêter.  Lorfqu’ils  eurent 
commencé  à fe  reconnoître  , ils  ne 
virent  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  du  filence , & de  la  foumifTion 
aux  mefures  de  ceux  auxquels  ils.ne 
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George  I.  Pou voient  s’oppofer  avec  quelque  ap- 
An.  1714.  parence  de  fuccès.  Ils  n’avoient  d’autre 

raifon  à obje&er  contre  la  Succeflion 
dans  la  maifon  de  Hanover , que  la 
crainte  de  voir  la  fa&ion  des  WhigS 
reprendre  le  deffus  : cependant  ils 
n’étoient  pas  fans  efpérance  que  leur 
nouveau  Souverain , qui  avoit  la  ré- 
putation d’un  Prince  rempli  de  Saga- 
cité & d’expérience  , ne  cultivât  &C 
ne  fe  conciliât  l’affeétion  des  Tories. 
Ils  poffédoient  toutes  les  terres  , ce 
qui  les  rendoit  en  quelque  forte  les 
propriétaires  du  Royaume  , & ils  ne 
pouvoient  croire  que  George  fe  dé- 
clarât le  chef  d’une  fa&ion  Soutenue 
par  les  ennemis  de  l’Eglife  & de  la 
Monarchie , dont  les  fonds  fur  la 
banque , ou  fur  des  intérêts  dans  les 
affaires  , étoient  levés  par  des 
moyens  ufuraires , & entretenus  par 
la  corruption.  Cependant  les  Whigs 
dans  cette  conjonfture  étoient  enflés 
& orgueilleux;  les  Tories  abattus 
&C  humbles  ; les  Jacobites  vifs  , im- 
patients , & dans  des  allarmes  con- 
tinuelles , occafionnées  par  des  cir- 
conftances  aufli  critiques  pour  leur 
parti. 

Aufli-tôt  que  la  Reine  eut  rendu 
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le  dernier  foupir,  le  Confeil  - privé  cToncTT. 
s’affembla  : l’Archevêque  de  Cantor-  An.  17:4. 
bery  , le  Lord  Chancelier  & le  Ré-  U- 
fident  Hanovrien  Kreyenberg , pro-  Gcorge^a 
duifirent  les  trois  patentes  , par  lef-  proclamé, 
quelles  l’Eleâeur  de  Brunfwick  avoit 
nommé  ceux  qui  dévoient  être  ad- 
joints ( a ) en  qualité  de  Lords  Jufli- 
ciers  aux  fept  grands  officiers  du 
Royaume.  On  donna  immédiatement 
des  ordres  pour  proclamer  le  Roi 
• George  en  Angleterre  , en  EcofTe  & 
en  Irlande.  La  Régence  choifit  le 
Comte  de  Dorfet  pouflKe  rendre  à 
Hanover , y faire  part  de  l’avène- 
ment de  Sa  Majefté , & l’accompa- 
gner dans  fon  voyage  en  Angleterre. 

Les  officiers  généraux  en  qui  l’on 
pouvoit  prendre  confiance  Rirent  en- 
voyés dans  leurs  polies  refpe&ifs  : on 
renforça  la  garnifon  de  Portfmouth  , 

& les  Régents  nommèrent  M.  Addifon 
pour  leur  Secrétaire , pendant  que 

( a ) Ce  furent  les  Ducs  de  Shrewsbury  j 
Somerfet , Bolton  , Devonshire  , Kent  f 
Arcyle , Montrofe , Roxburgh  ; les  Comtes 
de  Pomfret , Anglefey,  Carlile  , Nottin- 
gham , Abingdon,  Scarborough,  Orford  ; 
le  Lord  Vicomte  Townshend,  Scies  Lords 
Hallifax  ôc  Cowper. 
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S Histoire  d’Angleterre, 

• Bolingbroke  fut  obligé  de  demeurer 
à la  porte  de  la  falle  du  Confeil, 
avec  fon  fac  & fes  papiers  , expofé 
à toutes  fortes  de  mortifications.  Le 
Roi  George  monta  furie  trône  de  la 
Grande  - Bretagne  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  fon  âge  , fans 
aucune  oppofition  ni  tumulte , Sc 
fans  que  le  peuple  marquât  aucun 
mécontentement.  La  partie  de  la  na- 
tion qui  n’étoit  point  affe&ée  par  les 
préjugés  , fut  alors  pleinement  con- 
vaincue qu’il  n’y  avoit  eu  aucun 
plan  de  con&rté  par  la  Reine  Anne 
ni  jpar  fon  miniftère  en  faveur  du 
Prétendant  : cependant  le  Maire 
d’Oxford  reçut  une  lettre  par  laquelle 
on  le  requéroit  de  proclamer  ce 
Prince.  Elle  fut  communiquée  au 
Vice -Chancelier  : on  en  remit  im- 
médiatement une  copie  au  Se- 
crétaire M.  Bromley,  membre  du 
Parlement  pour  l’Univerfité , & le 
Vice  - Chancelier  offrit  une  récom- 
penfe  de  cent  livres  à quiconque 
en  découvrirait  l’auteur.  Il  paroît 
que  c’étoit  la  production  de  quelque 
efprit  blefle,  ou  un  foible  effort  pour 
attirer  la  haine  publique  fur  cet  au- 
gufte  corps.  • . 
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Le  Parlement  s’étant  affemblé  le  GtoR&£  1#‘ 
cinq  ( douze  ) d’Aoîtt , conformé-  An.  171+. 
ment  à l’a&e  pour  régler  la  fuccef-  m. 
fion , le  Lord  Chancelier  fit  au  nom  agonie 
de  la  Régence. une  harangue  aux  deux  la  lifte  civile 
chambres.  Il  leur  dit  que  le  confeil-  à Sa 
privé  , nommé  par  l’Eletteur.  de 
Bninfwick , avoit  proclamé  ce  Prin- 
ce fous  le  nom  du  Roi  George  , 
comme  le  jufte  & légitime  Souverain 
de  ces  Royaumes  , & que  le  même 
confeil  avoit  pris  les  mefures  nécef-/ 
faires  pour  le  maintien  de  la  paix, 
publique.  Il  obferva  que  les  différen- 
tes branches  du  revenu  étaient  cou-/ 
pées  par  le  décès  de  Sa  Majeflé  la 
Reine  Anne  , & recommanda  aux, 
Commîmes  de  prendre  à ce  fuj et  les 
mefures  coh venables  pour  foutenir 
l’honneur  & la  dignité  de  la  couron- 
ne. Il  leur  dit  .aufîi  qu’il  efpéroit 
qu’elles  n’omettroient  rien  de  tout  ce;  , 
qui  pourroit  contribuer  à établir  &C 


foutenir  le  crédit,  public.  Les:  deux 
chambrés  concoururent  aufli  - tôt  à» 
faire  des  adreffes  qui  contenoïent  les; 
plus  fortes  exprefîions  de  fidélité  &C. 
d’affeéfion  envers  leur  nouveau  Sou- 


verain , & il  fît  des  réponfes  qui' 
furent . très  ; agréables  au  Parlement 
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"de  la  Grande  - Bretagne.  En  même 
temps  la  chambre  - baffe  prépara  & 
paffa  un  bill  pour  accorder  à Sa  Ma- 
jefté  la  même  lifte  civile  dontavoit 
joui  la  Reine  , avec  des  claufes  d’ad- 
dition pour  le  payement  de  ce  qui 
étoit  dû  aux  troupes  Hanovriennes 
qui  avoient  été  au  fervice  de  la  Gran- 
de-Bretagne , & pour  promettre  une 
récompenfe  de  cent  mille  livres  , qui 
feroit  payée  par  le  Tréforier  à qui- 
conque fe  rendroit  maître  du  Préten- 
dant , foit  qu’il  defcendît  réellement, 
ou  qu’il  effayât  de  defcendre  dans 
quelque  partie  de  la  Grande-Breta- 
gne. M.  Craggs  qui  avoit  été  dépê- 
ché à Hanover  avant  la  mort  de  la 
Reine , en  revint  le  trente  Août  avec 
des  lettres  du  Roi  à la  Régence.  Il 
fe  rendit  à la  chambre  des  Pairs  , & 
le  Chancelier  dans  une  autre  haran- 
gue aux  deux  chambres , leur  man- 
qua la  grande  fatisfà&ion  que  Sa 
Majefté  avoit  reçue  de  la  fidélité  & 
de  l’affeéHon  que  fon  peuple  avoit 
généralement  fait  paroître  fur  fon 
avènement.  On  vota  d’autres  adref- 
fès  à cette  occafion.  Les  Commîmes 
terminèrent  le  bill  pour  la  lifte  ci- 
vile , avec  un  autre  pour  faire  quel- 
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jques  changements  à un  atte  paffé  Geor<ïe  i. 
en  faveur  d’une  loterie  d’Etat.  Ils  An.  1714. 
reçurent  le  confentement  royal  par 
le  miniftère  des  Lords  Jufticiers  , 
après  quoi  le  Parlement  fut  prorogé. 

M.  Prior  ayant  notifié  la  mort  de  iv. 
la  Reine  à la  cour  de  V erfailles , Louis 
XIV.  déclara  qu’il  maintiendroit  in-  créé  Prince 
violablement  le  traité  de  paix  con- dc  Gallcs‘ 
çlu  à Utrecht , paiticulièrement  en 
ce  qui  concernoit  rétablifiement  de 
la  couronne  Britannique  dans  lamai- 
fion  de  Hanover.  Le  Comte  de  Straf- 
ford  ayant  lignifié  le  même  événe- 
ment aux  Etats  de  Hollande,  &le 
Réfident  de  Hanover  leur  ayant  pré- 
senté une  lettre  , dans  laquelle  fon 
maître  reclamoit  l’accomplifTement 
de  leur  garantie , ils  réfolurent  de 
remplir  leurs  engagements,  & féli- 
citèrent Son  Alteffe  Ele&oralefurfon 
avènement  au  trône  de  la  Grande 
Bretagne  : ils  l’invitèrent  à paffer 
par  leurs  Etats,  & l’affurèrent  que 
Ses  intérêts  leurs  étoient  auffi  chers 
que  les  leurs  propres.  Aufli-tot  que 
le  Chevalier  de  Saint  George  eut 
appris  la  mort  de  la  Reine  , il  fe  ren- 
dit en  pofle  à Verfailles  ; mais  on 
lui  dit  que  le  Monarque  François 
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j comptoit  qu’il  fortiroit  immédiate- 
An.  i7i4.  * ment  de  fes  Etats  , & il  fut  obligé  de 
retourner  en  Lorraine.  Cependant  M. 
Murray  arriva  de  Hanover  en  Angle- 
terre , & fit  favoir  que  le  Roi  avoit 
différé  fon  départ  de  quelques  jours. 
Il  apportoit  des  ordres  à la  Régence 
pour  qu’on  préparât  une  patente  par 
laquelle  le  Prince  royal  fût  déclaré 
Prince  de  Galles  , & pour  dépouil- 
ler le  Lord  Bolingbroke  de  la  place 
de  Secrétaire  d’Etat.  Les  fceaux  fu- 
rent repris  des  mains  de  ce  Minif- 
tre  par  les  Ducs  de  Shrewsbury  & 
Somerfet,  & par  le  LordCowper, 
qui  fcellèrent  aufli  - tôt  toutes  les 
portes  de  fon  bureau, 
v.  Le  Roi  George  après  avoir  char- 
Le  Roi  ar-  „£  du  gouvernement  de  fes  Etats 
gicterre.  d Allemagne  un  conleil , a la  tete 
duquel  il  mit  fon  frère  le  Prince  Er- 
nefl: , partit  de  Herenhaufen  le  trente 
' & un  Août  avec  le  Prince  Electoral, 
& en  cinq  jours  arriva  à la  Haye , 
où  il  conféra  avec  les  Etats  Géné- 
raux. Le  feize  Septembre , il  s’embar- 
qua à Orange  Polder  , fous  l’efcorte 
d’une  efcadre  Angloife  & Hollan- 
doife,  commandée  parle  Comte  de 
Berkeley , & le  jour  fuivant  il  arriva 
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à l’embouchure  de  laTamife.  L’après-  GEORCt  Y 
midi  le  Yacht  remonta  la  rivière,  & An.  1714. 
Sa  Majeftéainfi  que  le  Prince  fe  rendi- 
rent par  une  barge  à Greenwich  vers 
fix  heures  du  foir.  Le  Roi  y fut  re- 
çu par  le  Duc  de  Northumber- 
land , Capitaine  des  Gardes-du-corps 
& par  les  Lords  de  la  Régence.  De 
l’endroit  oii  il  étoit  descendu , il  fe 
rendit  à pied  dans  fon  palais  du  Parc  , 
accompagné  de  beaucoup  denoblefle 
& d’autres  perfonnes  de  diftinttion,, 
qui  eurent  l’honneur  de  lui  baifer  la 
main , à mefure  qu’ils  approchoient. 

Lorfqu’il  fe  fut  retiré  dans  fà  cham- 
bre à coucher  , il  fit  venir  ceux  de 
la  noblefle  qui  s’étoient  diftingués 

{>ar  leur  zèle  pour  fa  fucceffion  ; mais 
e Duc  d’Ormond , le  Lord  Chan- 
cellier  & le  Lord  Trevor  ne  furent 
pas  du  nombre.  Le  lendemain  ma- 
tin le  Comte  d’Oxford  fe  préfenta 
avec  un  air  de  confiance , comme 
s’il  fe  fut  attendu  à recevoir  des  mar-  . 
ques  particulières  de  la  faveur  de 
Sa  Majeflé.  Il  eut  le  chagrin  de  de- 
meurer long-temps  confondu  dans 
la  foule  , & lorfquil  fut  admis  à 
baifer  la  main  du  Roi , il  ne  reçut 
aucune  marque  de  diftin&ion.  Ait 
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Les  Tories 
font  totale- 
ment exclus 
de  la  faveur 
du  Roi. 


14  Histoire  d’Angleterre  , 
contraire  Sa  Majeflé  marqua  les  plus 
grands  égards  pour  le  Duc  de  Marl- 
borough , qui  etoit  arrivé  depuis  peu 
en  Angleterre  , ainfi  que  pour  tous 
les  chefs  du  parti  des  Whigs. 

Un  grand  malheur  pour  ce  Prin- 
ce & un  défavantage  très  confidéra- 
ble  pour  la  nation  , fut  la  forte  pré- 
vention qu’il  avoit  prife  depuis  long- 
temps contre  les  Tories  , qui  for- 
moient  une  partie  aufli  importante 
de  fes  fujets.  Ils  furent  alors  tota- 
lement exclus  de  la  faveur  royale , 
dont  s’emparèrent  leurs  ennemis , 
& les  marques  d’averfion  que  George 
ne  prit  aucun  foin  de  cacher  dès 
le  commencement  de  fon  règne , 
aliénèrent  de  fa  perfonne  & de  fon 
gouvernement  les  efprits  d’un  grand 
nombre,  qui  autrement  l’auroient 
fervi  avec  autant  de  fidélité  que  d’af- 
fe&ion.  11  y eut  un  changement  to- 
tal & fubit  dans  toutes  les  places  ho- 
norables Si  lucratives.  Le  Duc  d’Or- 
mond  fut  privé  du  commandement , 
& le  Roi  le  rendit  au  Duc  de  Marl- 
borough , qu’il  fit  en  même  temps 
Colonel  de  la  première  compagnie 
des  gardes  à pied  , & Grand  Maî- 
tre de  l’artillerie.  Le  grand  fceau  fut 
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donné  au  Lord  Cowper , le  fceau  george  i. 
privé  au  Comte  de  'Wharton , & le  An.  17x4, 
gouvernement  d’Irlande  au  Comte 
de  Sunderland.  Le  Duc  de  Devonk 
hire  fut  nommé  Sénéchal  de  la  mai- 
fon  du  Roi  ; le  Lord  Townshend  & 

M.  Stanhope  furent  faits  Secrétaires 
d’Etat , & la  place  de  Secrétaire  pour 
l’Ecoffe  fiit  donnée  au  Duc  de  Mont- 
rofe.  Le  Duc  de  Sommerfet  fut  éle- 
vé au  rang  de  Commandant  de  la  ca- 
valerie ; le  Duc  de  Saint  Albans  fut 
fait  Capitaine  de  la  bande  des  Pen- 
fionnaires , & le  Duc  d’Argyle  Com- 
mandant en  chef  de  toutes  les  trou- 
pes d’Ecoffe.  M.  Pulteney  fut  nom- 
mé Secrétaire  pour  la  guerre  , & M. 

Walpole  qui  s’étoit  déjà  chargé  de 
gagner  la  chambre  des  Communes  , 
fiit  gratifié  de  la  place  de  Tréforier 
Général  de  l’armée  , & de  celle  de 
Tréforierde  l’Hôpital  de  Chelfea.On 
établit  un  confeil  privé,  dont  le 
Comte  de  Nottingham  fiit  nommé 
Préfident  : mais  toutes  les  affaires  im- 
portantes furent  concertées  dans  un 
confeil  du  cabinet , ou  Junte  , com- 
pofé  du  Duc  de  Marlborough , des 
Comtes  de  Nottingham  & Sunder- 
land,  des  Lords.  Hallifax,  Towns- 
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r. 7 hend  & Somers , & du  Général  Stan-' 

An.  1714.  hope.  La  Kegence  avoit  dcja  ote  les 
places  de  Lords  Jufliciers  d’Irlande, 
à Sir  Conftantin  Phipps  & à l’Ar- 
chevêque d’Armagh , pour  les  don- 
ner à l’Archevêque  de  Dublin  ÔC 
au  Comte  de  Kildaw.  Allan  Brode- 
rick  fut  nommé  Chancellier  pour  ce 
royaume.  On  forma  un  autre  con- 
feil  privé , & le  Duc  d’Ormond  fut* 
choifi  pour  l’un  des  membres.  La  Tré- 
forerie  & l’Amirauté  furent  mifes  en 
commiflion  ; les  gouvernements  fu- 
rent changés  , & toute  la  -nation  fut 
livrée  aux  \V higs.  Dans  le  même  temps 
* le  Prince  Royal  fut  déclaré  Prince  de 
Galles.  , & prit  place  dans  le  confeil. 
Le  Roi  fut  félicité  fur  fon  avène- 
ment par  des  adrefïes  des  deux  Uni-: 
verfites , &c  de  toutes  les  villes  & 

. corporations  du  royaume.  Il  marqua 

la  plus  grande  fatisfa&ion  de  ces 
preuves  qu’on  lui  donnoit  de  fidé- 
lité & d’attachement.  Il  déclara  dans' 
fon  confeil  qu’il  étoit  fermement  ré- 
folu  de  maintenir  les  Eglifes  d’An-i 
gleterre  & d’Ecofie  comme  elles 
étoiént  établies  par  les  loix.  Il  penfoit 
pouvoir  y réuffir  fans  rien  changer  à 
la  tolérance  que  les  loixaçcordoient 


Livre  IX.  Chap.  I.  17  > 
suffi  aux  Protestants  Non-conformil-  Cll;OR(jl  ü 
tes , & qui  étoit  fi  néceflaire  pour  en-  *n.  1714. 
tretenir  le  commerce  & les  richeffes 
du  royaume.  Il  déclara  de  plus  qu’il 
apporterait  tous  Ses  foins  à aSTurer  la 

Eropriété,  dont  on  voyoit  d’auffi 
ons  eSFets  dans  cette  heureufe  na- 
tion. Avant  fon  couronnement  il  créa 
quelques  nouveaux  Pairs,  & d’au- 
tres furent  promus  à des  titres  plus 
élevés.  (£  ) Le  vingt  (trente  & un) 

Oéfobre , il  fut  couronné  à "W eftminf- 
ter  avec  les  folemnités  ordinaires  , 

& le  Comte  d’Oxford  ainfi  que  le 

( b ) Jean , Lord  Chandois , fut  créé  Com- 
te ae  Caemarvon  ; Louis,  Lord  Rockin- 

fham  , Comte  du  même  nom  ; Charles  , 

.ord  Ofl’ulton , Comte  de  Tankerville  ; 

Charles  , Lord  Hallifax  , Comte  d’Hallifax  5 
Héneage  , Lord  Guernfey  , Comte  d’Ay- 
lesford;  Jean  , Lord  Hervey  , Comte  de 
Briftol;  Thomas  , Lord  Pelliam,  Comte  de 
Clare  ; Henri , Comte  de  Thomond  en  Ir- 
lande , Vicomte  de  Tadcafter  ; Jacques, 

"Vicomte  Cartleton  en  Irlande  , Baron  San- 
derfon  ; Bonnet , Lord  Sherard  en  Irlande , 

Baron  de  Harborough  ; Gervafe  , Lord 
Pierrepoint  en  Irlande  , Baron  Pierrepoint 
dans  le  comté  de  Bucks  ; Henri  Boyle  , 

Baron  de  Carleton  dans  le  corme  d’York  ; 

Sir  Richard  Temple , Baron  de  Cobhnm  , & 

Henri,  LordPagct,  Comte  d’Uxbridge.  ; 
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18  Histoire  d’Angleterre  , 
Lord  Bolingbroke  afliffèrent  à cette 
cérémonie,  (c)  Le  même  jour,  l’Uni- 
verfité  d’Oxford  dans  une  afîemblée 
complette  conféra  unanimement  les 
degrés  deDoéleur  en  droit  civil  à Sir 
Conftantin  Phipps  avec  des  marques 
particidières  d’honneur  & de  diftinc- 
tion.  Sur  ce  qu’on  prétendit  que  le 
Roi  de  France  retardoit  la  démo- 
lition de  Dunkerque  , M.  Prior  re- 
çut ordre  de  préfenter  un  mémoire 
pour  en  preffer  les  opérations , dz 
pour  s’oppofer  à ce  qu’on  finît  le 
canal  de  Mardick.  La  réponfe  qu’il 
reçut  fut  jugée  équivoque  ; ce  mi- 
niftre  fut  rappellé  , & le  Comte  de 
Stair  fut  nommé  Ambafladeur  à la 
cour  de  France , où  il  pourfuivit 
cette  affaire  avec  la  plus  grande  vi- 
gueur. Vers  le  même  temps  , le  Gé- 
néral Cadogan  fut  envoyé  à Anvers 
en  qualité  de  Plénipotentiaire  pour 
afiifter  au  traité  de  barrière , qui  fe 
négocioit  alors  entre  l’Empereur  & 
les  Etats  Généraux. 

L’attachement  du  Roi  à la  faffion 
des  "Whigs  avoit  augmenté  confidé- 

( c)  Au  mois  d’Oétôbre  la  Princefle  de 
Galles  arriva  en  Angleterre  avec  Tes  deux 
filles  aînées , les  PrincelTes  Anne  &.  Amélie. 


« 
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rablement  le  nombre  des  mécontents 
en  Angleterre.  Les  clameurs  fur  le 
danger  auquel  on  prête ndoit  que  l’E- 
glife  étoit  expofée  , fe  renouvellè- 
rent  ; la  jalouüe  fut  excitée  ; on  ré- 
pandit des  libelles  féditieux , & il  s’é- 
leva de  dangereux  tumultes  en  diffé- 
rentes parties  du  royaume.  Birmin- 
gham , Briftol , Chippenham , Nor- 
vich  & Reading  furent  troublés  par 
des  tumultes  licentieux.  Le  cri  de  par- 
ti étoit  » Bas  les  Whigs.  Sacheverel 
» pour  toujours  ».  Plusieurs  Gentils- 
hommes de  la  faftion  des  Whigs  fu- 
rent maltraités  : des  Magiftrats  dans 
les  villes,  & des-,  Jufticiers  dans  les 
campagnes , exerçant  les  fondions 
de  leurs  places  , furent  raillés  & in- 
fultés  par  la  populace.  Le  Prétendant 
faifit  cette  occafion  pour  faire  paffer 
parla  malle  de  France  des  copies  d’un 
manifefte  imprimé  aux  Ducs  de 
Shrewsbury , Marlborough , Argyle , 
& à d’autres  Seigneurs  de  la  première 
diftinttion.  Dans  cette  déclaration , il 
parloit  des  bonnes  intentions  que  fa 
îbeur  avoit  eues  pour  lui , & dont  fa 
mort  facheufe  avoit  empêché  l’effet. 
Il  obfervoit  que  fes  fujets , au  lieu 
de  lui  rendre  juflice , & de  fe  la  ren- 
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io  Histoire  d’Angleterre, 
George  i.  dre  à eux-mêmes , avoient  proclamé 
An.  i7i+.  pour  leur  Roi  un  Prince  étranger, 
contre  la  loi  fondamentale  <k.  incon- 
teftable  du  droit  héréditaire , que 
leurs  prétendus  a&es  d’établiffement 
ne  pouvoient  jamais  abroger.  Ces 
papiers  ayant  été  remis  aux  Secré- 
taires d’Etat , le  Roi  refufa  de  don-  „ 
ner  audience  au  Marquis  de  Lamber- 
ti , Miniftre  du  Duc  de  Lorraine , 
fur  la  fuppofition  que  ce  manifefte 
n’avoit  pu  être  dreffé  ni  envoyé 
fans  la  connoiffance  & la  participa- 
tion de  fon  maître.  Le  Marquis  en 
ayant  fait  fon  rapport  au  Duc  , ce 
Prince  nia  abfolument  qu’il  lui  eut 
été  communiqué  , & déclara  que  le 
Chevalier  de  Saint  George  étoit  ve-i 
nu  en  Lorraine  fous  la  prote&ion  du 
Monarque  François  , que  le  Duc  ne 
pouvoit  défobliger  fans  expofer  les 
Etats  à une  invafion.  Malgré  cette 
juftihcation , on  déclara  au  Marquis 
qu’il  ne  feroit  point  admis  à l’au- 
dience , jufqu’à  ce  que  le  Prétendant 
fut  hors  des  Etats  de  fon  maître  , fur 
quoi  il  quitta  le  royaume  fans  at- 
tendre plus  long-temps.  La  religion 
fut  auEi  mêlée  dans  les  difputes  poli- 
tiques ; la  Haute  Eglife  fe  plaignait  de 
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ce  que  l’héréfie  &C  l’Impiété  faifoient  GbORGi  i. 
de  grands  progrès,  foit  par  la  conni-  An-  J7H» 
vence  , foit  ail  moins  par  la  coupable 
négligence  des  Prélats  Whigs.  La 
chambre  Baffe  de  convocation  avant 
la  mort  de  la  Reine , avoit  déclaré 
qu’un  livre  publié  foiis  le  titre  de 
» La  dottrine  de  l’Ecriture  fur  la 
» Trinité  » compofé  par  le  Dotteur 
Samuel  Clarke , conte noit  des  pro- 
posions contraires  à la  foi  Catho- 
lique. La  chambre  envoya  un  extrait 
de  cet  ouvrage  aux  Evêques , & le 
Dofteur  fit  une  réponfe  aux  objec- 
tions. On  l’engagea  à écrire  une  apo- 
logie , qu’il  préfenta  à la  chambre 
Haute  ; mais  craignant  qu’elle  ne  fut 
publiée  féparément  & mal  interpré- 
tée , il  en  donna  une  explication  à 
■l’Evêque  de  Londres.  Les  Prélats  en 
furent  contents;  mais  la  chambre 
Baffe  vota  qu’il  n’avoit  pas  rétra&é 
fes  proposions  hérétiques.  Les  dif- 
putes  fur  la  Trinité  devenant  plus  vi- 
- ves  de  jour  en  jour , les  Archevêques 
&:  Evêques  reçurent  des  ordres  qui 
furent  publiés , pour  qu’ils  maintinf- 
fent  l’unité  de  l’Eglife  , la  pureté  de 
la  foi  Chrétienne  fur  la  Sainte  Tri- 
* nité , la  paix  &C  la  tranquillité  de  l’E- 
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11  Histoire  d’Angleterre,' 

- tat.  Par  la  même  ordonnance  , il  fiit 
’ défendu  à tout  Prédicateur  d’enfei- 
gner  aucune  doctrine  fur  la  Trini- 
té , autre  que  celle  qui  eft  contenue 
dans  les  Saintes  Ecritures , & de  s’im- 
mifcerdans  aucune  affaire  de  l’Etat 
ou  du  gouvernement.  On  étendit 
cette  prohibition  à tous  ceux  qui 
compoferoient  quelque  écrit , ha- 
rangue ou  difpute  fur  le  même  fu- 

jet- 

Le  Parlement  ayant  été  diffous  , il 
en  fut  convoqué  un  autre  par  une 
proclamation  totalement  différente 
delà  forme  ordinaire.  Le  Roi  s’y  plai- 
gnoit  des  pernicieux  deffeins  de  ceux 

311  i étoient  mal  affeâionnés  à l’ordre 
e fucceflion  qui  l’avoit  fait  monter 
fur  le  trône  , fk  c^ui  avoient  donné 
de  fauffes  interprétations  à fa  con- 
duite ôt  à fes  principes.  Il  y partait 
du  peu  d’ordre  qu’il  y avoit  dans  les 
affaires  publiques , de  l’interruption 
du  commerce  , & des  dettes  pefan-  •> 
tes  de  la  nation.  Il  marquoit  qu’il  ef- 
péroit  que  fes  fujets  chéris  choifi- 
roient  pour  le  Parlement  des  perfon- 
nes  propres  à remédier  h tous  les  dé- 
fordres  afhiels  , & que  dans  les  élec- 
tions , ils  auroient  une  attention  par- 

I \ 
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ticuîière  pour  ceux  qui  avoient  mar- 
qué un  ferme  attachement  à la  fuc- 
ceflion  Proteftante  lorfqu’elle  étoit 
en  danger.  Cependant  il  ne  paroît 
pas  que  ce  danger  eut  jamais  éxifté  ; 
comment  donc  cette  déclaration  pou- 
voit-elle  être  interprétée  ? Le  peuple 
en  général  jugea  qu’elle  étoit  defti- 
née  à entretenir  la  diftin&ion  des 
partis  , à encourager  les  Whigs  pour 
qu’ils  fiffent  agir  tout  leur  crédit 
dans  les  éleâions  , à écarter  les  To- 
ries , &c  qu’elle  commençoit  à annon- 
cer cette  vengeance  qui  tomba  peu 
après  fur  la  tete  des  anciens  minis- 
tres. Lorfque  le  Comte  de  Strafford 
revint  de  Hollande  , tous  fes  pa- 
piers furent  faifîs  par  un  ordre  éma- 
né du  Bureau  de  îa  Secrétairerie.  M. 
Prior  fut  rappellé  de  France , & pro- 
mit de  découvrir  tout  ce  qui  étoit 
à fa  connoiffance  fur  la  conduite  du 
Comte  d’Oxford  pendant  fon  admi- 
niflration.  Les  deux  partis  firent  pa- 
roîtrelaplus  grande  vigueur  dans  les 
éleffions  : mais  les  vues  intéreffées 
qui  s’étoient  emparées  de  toutes  les 
corporations  du  royaume  , & le  cré- 
dit du  miniftère  qui  fera  toujours  d’un 
grand  poids  avec  des  Ele&eurs  in- 
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24  Histoire  d’Angleterre  , 
-digents  & venais,  eurent  tant  de 
' force,  que  le  plus  grand  nombre  des 
membres  nommés  tant  en  Angleter- 
re qu’en  Ecoffe  furent  de  la  faâion 
des  NVhigs. 

Ce  nouveau  Parlement  s’étant  af- 
Subftance  de  femblé  le  dix-fept  ( vingt-huit  ) Mars 
harangue' X à Weftminfter  , M.  Spencer  Comp- 
Rou  ton  fut  choifi  pour  Orateur  des  Com- 
munes, Le  vingt  & un  du  même  mois 
( premier  Avril  ) le  Roi  fe  rendit  à 
la  chambre  des  Lords  , & remit  au 
Chancellier  une  harangue  par  écrit, 
qui  fut  lue  en  préfence  des  deux 
chambres.  Sa  Majefté  y remercioit 
fes  fidèles  & bien-aimés  fujets  du 
zèle  & de  la  fermeté  qu’ils  avoient 
fait  paroître  pour  la  défenfe  de  la 
fuccefîion  Proteflante  contre  toutes 
les  attaques  ouvertes  &c  fecrettes 
qu’on  avoit  faites  pour  la  renverfer. 
Il  leur  dit  que  quelques-unes  des 
conditions  de  la  paix  qui  étoient  e£ 
fentielles  à la  fureté  & au  commerce 
de  la  Grande  Bretagne  n’étoient  pas 
encore  pleinement  exécutées  : &que 
l’accomplifTement  de  toutes  de  voit 
être  regardé  comme  précaire , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  formé  des  allian- 
ces deffenfives  pour  la  garantie  des 
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préfents  traités.  Il  obferva  que  le  Pre-  ÜHJRCE  ' j 
tendant  fe  flattoit  des  fecours  qu’il  An.  171». 
efpéroit  en  Angleterre , pour  fe  dé- 
domagerdes  efforts  infruûueux  qu’il 
avoit  faits  jufqu’alors  : que  la  plus 
grande  partie  du  commerce  national 
étoit  devenue  impraticable  ; & que 
les  dettes  publiques  étoient  prodi- 
gieufement  augmentées  , meme  de- 
puis la  fatale  ceffation  d’hoftilités.  Il 
dit  aux  Communes  , que  les  branches 
du  revenu  accordées  précédemment 
pour  le  foutien  du  gouvernement  ci- 
vil , étoient  tellement  chargées  &c 
aliénées  , que  le  produit  refiant  des 
fonds  qui  lui  étoient  accordés  ne 
pouvoit  nullement  fuffire  à mainte- 
nir l’honneur  & la  dignité  de  la 
couronne  , à quoi  ils  étoient  defli- 
nés  : que  fa  fatisfaélion  & leur  pro- 
pre bonheur  étoient  de  voir  un  Prin- 
ce de  Galles  qui  put  un  jour  lui fuc- 
céder  au  trône  , & de  lui  voir  aufîl 
plufieurs  autres  enfants  ; ce  qui  occa- 
iionneroit  néceffairement  des  dé- 
penfes  que  la  nation  n’avoit  pas  fup- 
portées  depuis  plufieurs  années , & 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  fes  fidèles 
Communes  n’y  Ment. attention  avec 
toute  l’affeftion  qu’il  avoir  lieu  d’en 
TomeXriII , B 
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X. 

Le  Lord 
Bolingbroke 
fe  retire  en 
France. 


attehdre.  Il  leur  marqua  combien  il 
délirait  que  de  malheureufes  divifions 
de  parti  ne  les  détournaient  pas  de 
travailler  pour  l’intérêt  commun  de 
leur  patrie.  11  leur  déclara  que  la 
conftitution  établie  dans  l’Eglife 
dans  l’Etat  ferait  la  règle  de  fon  gou- 
vernement ; & que  Te  bonheur , la 
fatisfa&ion  & la  profpérité  de  Tes 
fujets  feraient  les  principaux  objets 
de  les  foins  pendant  toute  fa  vie.  Il 
conclut  en  leur  marquant  qu’il  avoit 
une  pleine  confiance  qu’avec  leurs  fe- 
cours  ils  renverferoientles  projets  de 
ceux  qui  voudraient  le  priver  de  Paf- 
fe&ion  de  fon  peuple  , qu’il  regar- 
doit  comme  le  bonheur  le  plus  efti* 
mable. 

Des  harangues  fuggérées  par  un 
miniftère  vindicatif  firent  plutôt  de 
George  le  chef  d’un  parti  violent , 
que  le  père  & le  Souverain  d’un 
peuple  divifé  de  fentiments.  Tout 
préfageoit  des  mefures  qu’il  aurait 
été  de  l’intérêt  de  la  couronne  d’é- 
viter ; & elles  s’accordoient  dans  les 
deux  chambres  avec  l’efprit  du  plus 
grand  nombre  , qui  ne  refpiroit  que 
Ta  deftrudion  de  leurs  adverfaires 
en  politique.  Les  Lords  dans  leur 
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adrefle  de  remerciment  dirent , qu’ils ÜIOROS  , 
efpéroient  que  Sa  Majefté  foutenue  »7u. 
de  Ton  Parlement  feroit  bien-tôt  en 
état  de  rétablir  la  réputation  du  royau- 
me dans  les  pays  étrangers , ' & que 
l’Europe  feroit  convaincue  par  leurs 
a&ions , que  la  perte  de  cette  répu- 
tation ne  devoit  pas  être  imputée  à 
la  nation  en  général.  Les  Tories  di- 
rent que  cette  réflexion  , dittée  par 
l’envie  , n’étoit  propre  qu’à  troubler 
& enflammer  le  peuple,  d’autant  que 
le  royaume  n’avoit  jamais  été  dans 
une  réputation  aufll  brillante  que  dans 
la  conjonâure  attuelle.  Les  Commu- 
nes feignirent  de  marquer  leur  éton- 
nement de  ce  que  quelques  conditions 
de  la  dernière  paix  n’étoient  pas  en- 
core pleinement  éxécutées  , & de  ce 
qu’on  avoit  manqué  à prendre  le  foin 
de  former  des  alliances  qui  auroient 
pu  rendre  la  paix  non  précaire.  Elles 
déclarèrent  que  leur  réfolution  étoit 
de  faire  des  recherches  fur  des  fautes 
de  conduite  aufli  fatales  ; d’éxami- 
ner  les  mefures  fur  lefquelles  le  Pré- 
tendant fondoit  fes  efpérances , & 
d’en  punir  les  auteurs  comme  ils  le 
inéritoient.  Ces  adreflcs  ne  pafsè- 
rent  pas  fans  trouver  d’op position. 
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’ Dans  la  chambre  des  Lords,  les  Ducs 
de  Buckingham  &c  de  Shrewsbury  , 
le  Comte  d’Aylefley  , l’Archevêque 
d’York  6c  d’autres  Pairs  tant  fécu- 
liers  qu’eccléfiafïiques  obfervèrent; 
que  leur  adreffe  étoit  injurieufe  à la 
mémoire  de  la  dernière  Reine , & ne 
pouvoir  fervir  qu’à  augmenter  les 
malheureufes  divifions  qui  trou- 
bloient  le  royaume.  Dans  la  cham- 
bre Baffe,  Sir  Guillaume  Wyndham, 
M.  Bromley , M.  Shippen  , le  Géné- 
ral Roff,  Sir  Guillaume  Whitelock 
&C  plufieurs  autres  membres  firent 
.auffi  leurs  réflexions  fur  quelques 
points  femblables  de  l’adreffe  que 
les  Commîmes  avoient  préparée.  Il 
y fut  répondu  par  M.  Walpole  , M. 
Pulteney  & le  Secrétaire  M.  Stan- 
hope,  qui  faifirent  cette  occafion 
pour  déclarer  : que  malgré  tous  les 
efforts  qu’on  avoit  faits  en  détour- 
nant plufieurs  papiers  du  Bureau  de 
la  Secrétairerie , pour  empêcher  la 
découverte  de  la  mauvaife  conduite 
précédente,  le  gouvernement  avoit 
cependant  des  moyens  fufîifants  pour 
prouver  que  le  dernier  miniftère  avoit 
été  le  plus  corrompu  de  tous  ceux 
qui  avoient  jamais  tenu  le  timon  des 
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affaires,  & qu’on  mettroit  bien-tôt 
devant  les  chambres  des  pièces , qui 
feroient  voir  qu’un  certain  Général 
Anglois  avoit  agi  de  concert  avec  le 
Maréchal  de  Villars, fi  même  il  n’en 
avoit  pas  reçu  des  ordres.  Le  Lord 
Bolingbroke,quijufqu’alors  avoit  pa- 
ru à fon  ordinaire  en  public  avec  la 
plus  grande  férénité  , & avoit  parlé 
dans  la  chambre  des  Lords  avec  au- 
tant de  liberté  que  de  confiance , ju- 
gea cju’il  étoit  temps  de  fonger  à fa 
furete  perfonnelle.  Il  fe  retira  au  Con- 
tinent, & laiff?  une  lettre  qui  fut 
depuis  imprimée  pour  fa.juffification. 
Il  y déclaroit  qu’il  avoit  reçu  des 
avis  certains  & répétés  , qu’on  avoit 
pris  la  réfolution  de  le  faire  périr 
fur  un  échaffaud  : que  s’il  avoit  eu 
quelque  raifon  d’efpérer  d’être  jugé 
par  un  tribunal  équitable  & aux  yeux 
du  public , après  l’avoir  été  fans  être 
entendu  par  les  deux  chambres  du 
Parlement,  il  n’auroit  pas  évité  le 
plus  févère  éxamen.  Il  défïoit  les 
plus  invétérés  de  fes  ennemis  de 
produire  aucun ç preuve  de  corref- 
pondance  criminelle,  ou  de  la  plus 
légère  corruption  en  aucune  des  par- 
ties de  l’adminiftration  auxquelles  il 
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30  Histoire  d'Angleterre  ; 
avoit  eu  part.  Il  dit  que  fi  fon  zèle  pour 
l’honneur  & la  dignité  de  fa  Royale 
maîtreffe , & pour  les  véritables  in- 
térêts de  fa  patrie  pouvoient  l’avoir 
quelquefois  porté  à laiffer  échapper 
quelques  exprefïions  vives  & peu 
mefurées , il  efpéroit  qu’on  leur  don» 
neroit  une  favorable  interprétation. 
Il  affirma  qu’il  avoit  fervi  Sa  Ma- 
jefté  très  fidellement , & fuivant  tou- 
tes les  règles  de  fon  devoir,  parti- 
culièrement en  ce  qui  la  touchoit 
ïe  plus , qui  étoit  de  délivrer  fon  peu- 
ple d’une  guerre  fanglante  & difpen- 
dieufe , &c  qu’il  avoit  toujours  été 
trop  bon  Anglois  pour  facrifier  les  in- 
térêts de  fon  pays  à quelque  étran- 
ger que  ce  put  être. 

Au  milieu  de  toutes  ces  violen- 
ces contre  les  derniers  minières , 
leurs  amis  ne  manquèrent  pas  d’em- 
braffer  leur  caufe  en  face  de  l’oppo- 
fition;  & même  on  juflifia  leur  con- 
duite dans  ’ plufieurs  adreffes  au  Roi* 
Quelques  particuliers  furent  affez. 
courageux  pour  attaquer  l’adminifira- 
tion  aéhtelle.  Il  fut  propofé  dans  la 
chambre  des  Communes  d’éxaminer 
la  proclamation  du  Roi  pour  convo- 
quer le  nouveau. Parlement,,  ôç.  Sir 
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Guillaume  Wyndh'am  membre  pour  g~;;e  'j 
. l’Univerfité  d’Oxford  déclara  hardi-  au.  1715. 
ment  qu’elle  étoit  fans  éxemple  & in- 
foutenable.  Il  fiitfommé  de  s’expli- 
quer , & fit  fon  apologie.  Cependant 
s’étant  encore  levé , il  foutint  non-  » 
feulement  ce  qu’il  avoit  avancé,  que 
la  proclamation  étoit  fans  éxemple 
& infoutenable  , mais  que  de  plus 
elle  étoit  d’ttne  conféquence  dange- 
rëufe  pour  l’eflence  même  des  Parle- 
ments. Sommé  de  nouveau  de  jufli- 
fier  ce  qu’il  venoitde  foutenir  , il  dit 
que  chaque  membre  étoit  libre  de 
aire  fa  penfée.  Quelques-uns  s’é- 
crièrent » à la  Tour  , à la  Tour  ».  Il 
-y  eut  un  violent  débat  , Sir  Guillaume 
eut  ordre  de  fortir , & il  fut  accom- 
pagné de  cent  vingt-neuf  membres. 

Ceux  qui  demeurèrent  votèrent  qu’il 
feroit  réprimandé  par  l’Orateur.  En 
conféquence  il  fut  blâmé  d’avoir  eu 
Ta  préfomption  de  faire  des  réfle- 
xions fur  la  proclamation  de  Sa  Ma- 
jefté  , & -d’avoir  fait  un  ufage  im-  _ , 
pardonable  de  la  liberté  de  parler 
accordée  par  le  Roi.  Sir  Guillaume 
dit,  qu’il  ne  fe  reconnoifîoit  point 
coupable  d’aucune  injure  envers  Sa 
Majefté , ni  d’aucune  infra  dion  de 
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3 1 Histoire  d’Angleterre  , 
privilège  : qu’il  acquiefcoit  à la  déci- 
fion  de  la  chambre  ; mais  qu’il  n’a- 
voit  pas  de  remerciments  à faire  à ces 
Gentilshommes  , qui  fous  prétexte  de 
douceur  l’avoient  fournis  à cette  cen- 
fure. 

Le  neuf  ( vingt-trois  ) Avril , le 
Général  Stanhope  remit  à la  cham- 
bre des  Communes  quatorze  volu- 
mes , compofés  de  tous  les  papiers 
relatifs  aux  dernières  négociations 
de  paix  & de  commerce , ainfi  que 
ceux  qui  concernoient  la  ceflation 
d’hoftilités.  Il  propofa  qu’ils  fuient 
remis  à un  commitîé  choifi  de  vingt 
perfonnes  , qui  en  rédigeaient  la 
fubfhnce  fous  différents  chefs,  & 
fiffent  leur  rapport  avec  leurs  obfer- 
vations  à la  chambre.  On  ajouta  en- 
core un  membre  à ce  committé  fe- 
cret;  ils  furent  élus  au  fcrutin,  &c 
s’affemblèrent  le  même  foir.  Robert 
Walpole  qui  en  avoit  d’abord  été 
Préfident  s’étant  trouvé  indifpofé  , 
M.  Stanhope  lui  fuccéda  dans  cette 
place.  On  les  fubdivifa  en  trois  au- 
tres commutés  : chacun  fut  chargé 
d’un  certain  nombre  de  volumes  , &c 
ils  poufsèrent  cette  recherche  avec 
autant  d’ardeur  que  de  diligence. 
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Quelque  temps  avant  mourut  d’une  ÜIOROt  I# 
pleurefie  leDo&eur  Gilbert  Burnet,  An.  171». 
Evêque  de  Salisbury , dans  la  foixan- 
te  &c  douzième  année  de  fon  âge , 

& peu  de  temps  après  que  le  com- 
muté eut  commencé  à travailler , le 
parti  des  Whigs  perdit  un  de  les  plus 
zélés  champions  par  la  mort  du  Mar- 
quis de  Wharton , Seigneur  doué 
d’heureux  talents  pour  le  cabinet,  le 
fénat  & le  théâtre  ordinaire  de  la 
vie  ; talents  que  les  plaifirs  & le  li- 
bertinage ne  l’empêchèrent  pas  d’em- 
ployer avec  une  vigueur  & une  ap- 
plication furprenantes.  Le  committé 
de  la  chambre  Baffe  ayant  pris  la  lifte 
civile  en  confidération , éxamina  dif-  i 
férents  papiers  relatifs  à ce  revenu. 

Les  Tories  obfervèrent  que  depuis  les 
fept  cents  mille  livres  accordées  an- 
nuellement au  Roi  Guillaume,  la 
fomme  de  cinquante  mille  livres  avoit 
été  attribuée  à.  la  dernière  Reine 
alors  Princeffe  de  Dannemarck , vingt 
mille  livres  au  Duc  de  Glocefter  • 
quarante  mille  par  forme  de  douaire 
à la  femme  du  dernier  Roi  Jacques  ? 
que  près  de  deux  cents  mille  livres 
avoient  été  déduites  tous  les  ans  des 
revenus  de  la  lifte  civile  accordée  à 

B v 


Digitized  by  Google 


GtGRGE  1 

AA.  V/IS» 


XIII. 

Sir  Jean 
Noirs  eft  en- 
voyé avec 
une  flqtte 
dans  la  mer 
Baltique, 


34  Histoire  d’Angleterre  ; 
la  dernière  Reine , & avoient  été 
appliqués  à d’autres  ufages  : que  mal- 
gré cette  déduction  elle  avoit  entre- 
tenu honorablement  fa  famille  , & 
foutenu  la  dignité  de  la  couronne^ 
Dans  le  cours  du  débat  , il  s’éleva 
une  vive  altercation  entre  le  Lord1 
Guernfey  & un  des  membres  , qui 
foutint  que  les  derniers  minières 
avoient  agi  avec  les  Whigs  , & me-» 
me  avec  toute  la  nation,  de  façon 
qu’ils  ne  foudroient  point  que  rien 
pût  être  regardé  comme  une  charge 
pefante.  Enfin  la  chambre  vota qu’il 
feroit  accordé  pour  la  lifte  civile  pen- 
dant la  vie  de  Sa  Majefté  la  fournie 
nette  de  fept  cents  mille  livres.  Il  fut 
propofé  de  préfenterune  adrefle  con- 
tre les  penfions;  mais  M.  Walpole 
s’y  oppofa , & cette  propofition  fut 
rejettée  à la  pluralité  des  voix,  après 
quoi  les  Lords  palsèrent  le  bill  pour; 
régler  les  forces  de  terre  avec  quel- 
ques changements. 

Le  dix-huit  Mai , Sir  Jean  Norris 
mit  à la  voile  avec  une  forte  efca- 
dre  pour  la  mer  Baltique  , dans  l’in-: 
tentionde  protéger  le  commerce  de  1» 
nation.  Il  avoit  confidérablem entfouf-* 
fert  de,Ja  part  dit  Roi.de  Suède  > qui 
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avoit  fait  faifir  & confifquer  tous  les  GeokCjE  i# 
vaifleaux  qui  négocioient dans  ces pa-  An.  17^ 
rages.  Ce  Prince  avoit  rejette  le  trai- 
té de  neutralité  concerté  par  1er  al- 
liés pour  la  fureté  de  l’Empire  , & il 
regardoit  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois  comme  fes  ennemis.  Les  minif- 
tres  des  deux  puiffances  avoient  pi  é— 
fenté  des  mémoires  à la  régence  de 
Suède  ; mais  ne  pouvant  en  obtenir 
de  juftice  , ils  réfolurent  de  proté- 
ger leur  commerce  par  la  force  des 
armes.  Après  que  le  Général  Suédois 
Steenboke  & fon  armée  eurent  été 
faits  prifonniers  , le  Comte  Wellen 
conclut  un  traité  avec  l’adminiftra- 
teur  de  Holftein-Gottorp  , par  lequel 
les  villes  de  Stetin  & de  Wifmar  fu- 
rent fequeftrées  entre  les  mains  du 
Roi  de  Pruffe.  L’adminiftrateur  s’en- 
gagea de  défendre  ces  places  ainfi. 
que  tout  le  refte  de  la  Poméranie 
Suédoife  contre  les  Polonois  & les 
Mofcovites  ; mais  le  Gouverneur  de 
la  Poméranie  ayant  refiifé  d’accédef 
à ce  traité , ces  alliés  marchèrent 
dans  la  Province , fubjuguèrent  i’Ifle 
de  Rugen,  & obligèrent  Stetin  de 
fe  rendre.  Alors  le  Gouverneur  con- 
fentit  au  feqûeftre  y & paya  aux  Po- 
il yj 
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36  Histoire  d’Angleterre,  • 

' lonois  & aux  Mofcovites  quatre  cents 
mille  rixdales  pour  les  indemnifer 
des  frais  de  fiège.  Le  Roi  de  Suède 
étant  de  retour  de  Turquie  , rejetta 
le  traité  de  fequellre  , & infifta  à ce 
qu’on  rendit  Stetin  fans  payer  au- 
cune fomme.  Ce  Monarque  menaçant 
aufîi  de  faire  une  invafion  dans  l’E- 
le&orat  de  Saxe , & de  châtier  fes 
faux  amis  : le  Roi  George  pour  la  fu- 
reté de  fes  Etats  d’Allemagne , con- 
clut un  traité  avec  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  , par  lequel  les  Duchés  de 
Bremen  & Verden,  qui  avoient  été 
pris  fur  les  Suédois  en  fon  abfence  , 
furent  cédés  à Sa  Majeflé  Britanni- 
que , à condition  qu’elle  déclare- 
ront immédiatement  la  guerre  à la 
Suède.  George  prit  poffefïion  de  ces 
Duchés  au  mois  d'O&obre  ; fît  pu- 
blier dans  fes  Etats  d’Allemagne  fa 
déclaration  de  guerre  contre  Char- 
les , & détacha  fix  mille  Hanove- 
riens  pour  joindre  les  Danois  & les 
Pmfîîens  dans  la  Poméranie.  Ces  al- 
liés réduifirent  les  Ifles  de  Rugen  & 
Ufedom , & attaquèrent  les  villes  de 
"Wifmar  & Stralfund , ce  qui  obligea 
Charles  de  fe  retirer  de  cette  der- 
nière place  , dans  un  vaifléau  qui  le 
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conduifit  à Schoncn.  Il  affembla  un  Giürge  u 
corps  de  troupes,  avec  lequel  il  fe  An.  171», 
propofoit  de  paffer  le  détroit  fur  la 
glace , &c  d’attaquer  Coppenhague  ; 
mais  un  dégel  fubit  empêcha  l’éxé- 
cution  de  ce  projet.  Cependant  il 
reftifa  de  retourner  à Stockholm  , 
d’oii  il  étoit  abfent  depuis  feize  ans  r 
& il  demeura  à Carlefcroon , pour 
être  à portée  d’envoyer  plus  promp- 
tement fa  flotte  au  fecours  de  Wif- 
mar. 

L’efpritde  mécontentement  le  ré-  *IV* 

, F . , , , Meconten- 

pandoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  tement  de  u 
en  Angleterre.  Malgré  les  proclama- natlon’ 
tions  qu’on  publia  pour  prévenir 
les  troubles , & les  ordres  des  Juf- 
ticiers  pour  maintenir  la  paix  publi- 
que, il  s’éleva  de  fréquents  tumul- 
tes dans  les  villes  de  Londres  & de 
Weftminfter.  Ceux  qui  célébrèrent 
l’anniverfaire  de  la  naiffance  du  Roi 
avec  les  marques  ordinaires  de  gaye- 
té  & de  joye , furent  infultés  par  la 
populace  ; mais  le  lendemain  qui  étoit 
l’anniverfaire  de  la  reftauration , tou- 
te la  ville  fut  éclairée  de  feux  & d’il- 
luminations , & retentit  des  acclama- 
tions d’une  joyetumultueufe.  Le  peu- 
ple força  même  les  gardes  qui  fai^ 
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• foient  la  patrouille  dans  leS  rues  de 
fe  joindre  à lui  pour  crier  » Vive  lâ 
» Haute  Eglife&  le  Duc  d’Ormond  » ; 
& Ton  brûla  à Smithfield  une  figure 
du  Roi  Guillaume.  On  emprifonna 
trente  perfonnes  pour  avoir  eu  part 
Û ces  excès.  Un  maître  d’Ecole  nom- 
mé Bournoie , pour  avoir  foute  nu  que 
le  Roi  George  n’avoit  pas  de  droit  à 
la  couronne  , fut  jugé  6c  fouetté  par 
toute  la  ville  avec  tant  de  févérité  , 
que  peu  de  jours  après  il  mourut  dans 
les  plus  vives  douleurs.  Un  incident 
frivole  fervit  encore  à augmenter  la 
fermentation  dans  le  peuple.  Les  che- 
mifes  qu’on  fît  faire  pour  le  régi- 
ment des  Gardes  que  le  Duc  de  Mari- 
borough  commandoit  étoient  d’une' 
toile  fi  grofîière  qu’on  eut  beaucoup 
de  peine  à perfuader  aux  foldats  de 
les  porter.  On  en  jetta  plufieurs  dans 
les  jardins  du  Roi  6i  de  Marlborough^ 
Un  détachement  en  traverfant  la  ville 
les  fît  voir  aux  artifans  6c  aux  paf- 
fants , en  s’écriant  : “ voilà  des  che- 
„ mifes  d'Hanover.  „ La  cour  infor- 
mée de  ces  clameurs  ordonna  qu’el- 
les ftiffent  brûlées  immédiatement  ’y 
mais  ni  ce  facrifîce  , ni  un  averti  fie- 
ment  que  fit  publier  le  Duc  pour  fa. 
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juftification  ne  purent  détruire  le  G t'0' T. 
foupçon  répandu  généralement  qu’il  An.  171*. 
avoit  part  à ces  profits  honteux  de 
péculat.  Le  gouvernement  promit 
une  récompense  de  cinquante  livres- 
à quiconque  découvriroit  un  Capi- 
taine nommé  Vingt , qui  par  une 
lettre  interceptée  paroiffoit  mal  in- 
■tentionné  pour  le  Roi.  M.  George 
Jeffries  fut  arrêté  à Dublin  avec  un 
paquet  adreffé  au  Do&eur  Jonathan 
Swift,  Doyen  de  S.  Patrice.  On  trou- 
va  dans  ce  paquet  plufieurs  papiers 
tendants  à latrahifon  : on  les  envoya 
en  Angleterre.  Jeffries  fut  obligé  de 
donner  caution  de  comparoître  , & 

Swift:  jugea  qu’il  étoit  de  la  pruden- 
ce de  fe  tenir  à couvert. 

La  chambre  des  Lords  pour  mar-  R *£rt  àa 
quer  fon  horreur  de  tout  ce  qui  pou-commmé  u- 
voit  avoir  rapport  à quelques  conl- crer* 
pirations  contre  le  Souverain  , re- 
jetta  avec  indignation  une  pétition 
qui  lui  fut  préfentée  en  faveur  de 
Blackburn  , Caffils , Bernarde , Mel- 
drum  & Chambers  , qui  étoient  tou- 
jours demeurés  en  prifon , pour  avoir 
confpiré  contre  la  vie  du  Roi  Guil-r 
laume.  Le  neuf  ( vingt  Juin  ) M.  Val- 
pole  jp  Président  du  Committé  fecret,. 
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George  i.  déclara  à la  chambre  des  Communes 
Am  que  le  rapport  étoit  en  état  , & il  - 
demanda  en  même  temps  qu’il-  fut 
délivré  un  warrant  par  M.  l’Orateur 
pour  arrêter  quelques  perlonnes  , 
particulièrement  M.  Mathieu  Prior 
& M.  Thomas  Harleyv  Ils  étoient 
dans  la  chambre  , tk.  furent  aufli-tôt 
conduits  enprifon  : enfuite  il  fit  la  lec- 
ture du  rapport  rédigé  fous  différents 
chefs  ; la  négociation  clandeftine 
avec  M.  Ménager  r les  mefures  ex- 
traordinaires- qu’on  avoit  prifes  pour 
former  le  congrès  d’Utrecht  : les  ar- 
tifices des  Plénipotentiaires  François 
aidés  du  miniftère  Britannique  : la 
négociation  pour  la  renonciation  à 
la  monarchie  Efpagnole  : la  fatale 
fiifpenfion  d’ames  : la  conduite  qu’on 
avoit  tenue  en  s’emparant  de  Gand 
& de  Bruges,  pour  nuire  aux  alliés  & 
favorifer  les  François  : la  conduite 
du  Duc  d’Ormond , qui  avoit  agi  de 
concert  avec  le  Général  des  ennemis  : 
le  voyage  de  Bolingbroke  en  France, 
pour  négocier  une  paix  féparée  : la 
négociation  de  M.  Prior  & du  Duc 
de  Shrewsbury  en  France  : la  conclu- 
fiOn  précipitée  de  la  paix  d’Utrecht. 
Lorfque  ce  rapport  eut  été  fait , Sir 
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Thomas  Hanmer  propofa  qu’il  fût  GïoR““'I> 
indiqué  un  jour  pour  le  prendre  en  An.  17x5, 
confié ération  , & que  cependant  il  . • 
en  fût  donné  communication  aux 
membres  pour  qu’ils  en  fiffent  la  lec- 
ture. Il  fut  fécondé  par  les  Tories.  Il 
y eut  un  débat,  8c  la  propofition  fut 
rejettée  à la  très  grande  pluralité. 

Ce  point  ayant  été  gagné,  M.  Wal-  ,xvrr 
pôle  accufa  Henri  Lord  Vicomte  Bo-  nout'^ccufcr 
îingbroke  de  haute  trahifon,  d’autres}?  LLor<?  B<T 
grands  crimes , oc  d inligne  mauvaile comte  d’o*. 
conduite.  M.  Hungerford  déclara  que  ^Qrmond  & 
dans  le  rapport  il  n’y  avoit  rien  au!e  Corcte  de 
fujet  du  Lord  Bolingbroke  qui  putStrafford* 
être  taxé  de  haute  trahifon  , 8c  le 
Général  Roff  marqua  qu’il  étoit  du 
même  fentiment.  Alors  le  Lord  Co- 
ningsby  fe  levant  , dit  » Le  digne 
>»  Préfident  a accufé  la  main , 8c  moi 
» j’accufe  la  tête  : Il  a accufé  le  clerc  , 

» 8c  moi  le  Juge  : Il  a accufé  l’écolier  , 

8c  moi  le  maître:  J’accufe  Robert, 

» Comte  d’Oxford  8c  Comte  de  Mor* 

» timer  de  haute  trahifon , d’autres 
» crimes  8c  d’infigne  mauvaife  con- 
» duite.  » L’Auditeur  M.  Harley , frè- 
re du  Comte  , parla  pour  la  j unifi- 
cation de  ce  miniftre.  Il  foutinî  qu’il 
n’avoit  rien  fait  que  par  le  comman- 
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- dement  immédiat  de  fa  Souveraine 
’ que  la  paix  d’Utrecht  étoit  une  bonne 
paix  , 6c  approuvée  comme  telle  par 
deux  Parlements  , 6c  que  les  faits 
dont  il  étoit  chargé  dans  le  rapport 
ne  pouvoient  monter  qu’à  mauvaife 
conduite.  L’Auditeur  M.  Foley , beau- 
frère  du  même  Seigneur  , fît  une 
harangue  tendante  aux  memes  fins: 
Sir  Jofeph  Jekill , quoique  Whig  6C 
membre  du  committéfecret , dit  qu’il 
doutoit  qu’il  y eût  matière  ou  évi- 
dence à pouvoir  accufer  le  Comte 
de  haute  trahifon.  Cependant  la  cham- 
bre réfolut  de  l’accufer  fans  qu’il  y 
■'  eût  de  divifion.  Le  lendemain,  lorf- 
qu’il  parut  dans  la  chambre  des  Pairs-, 
tous  l’évitèrent , comme  s’il  eût  été 
frappé  d’une  maladie  contagicufe  , 
& il  fe  retira  couvert  de  confufion. 
Prior  &c  Harley  ayant  été  éxaminés- 
par  des  membres  du  committé,  qui 
étoient  Juges  de  paix  pour  Middle- 
fex  : M.  Walpole  informa  la  chambre 
que  dans  l’interrogatoire  de  Prior, 
il  y avoit  des  faits  fi  importants  , 
qu’il  croyoit  devoir  propofer  à la 
chambre  que  ce  membre  fut  étroite- 
ment renfermé.  On  ordonna  aulTî-tôt 
qu’il  lui  feroit  ôté  toute  communi- 
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cation.  Le  vingt  & un  Juin  , le  Secre*  Gl.ORCK  r 
taire  M.  Stanhope  accufa  Jacques , An.  171*. 
Duc  d’Ormond  , de  haute  trahifon , 
d’autres  grands  crimes  , & d’infigne 
mauvaife  conduite.  M.  Archibald 
Hutchinfon , l’im  des  Commi  flaires 
du  commerce  , parla  en  faveur  dit 
Duc.  Il  s’étendit  fur  la  noblefîe  de 
fa  famille  & fur  fes  qualités  9 fit  l’é- 
numération des  grands  fervices  que 
fa  Grâce  & fes  ancêtres  avoient  ren- 
dus à la  couronne  & à la  nation 
obferva  que  dans  tout  le  cours  de 
fa  conduite  précédente  , il  avoit  feu- 
lement obéi  aux  ordres  de  la  Reine  v 
& foutint  que  toutes  les  charges  por-r 
tées  contre  lui  ne  pouvoient  dans 
toute  la  rigueur  des  loix  monter  à 
une  accufation  de  haute  trahifon. 

M.  Hutchinfon  fut  fécondé  par  le 
Général  Lumley  , qui  déclara  qu’en 
toutes  occafions  le  Duc  d’Ormond 
avoit  donné  des  preuves  fignalées 
de  fon  affe&ion  pour  fon  pays,  &. 
de  fon  courage  perfonnel  : qu’il 
avoit  généreufêment  dépenfé  la  plus 
grande  partie  de  fon  bien , en  vivant 
en  pays  étranger  de  la  manière  la 
plus  noble  &C  la  plus  fplendide  pour 
l’honneur  de  la  nation.  Sir  Jofeph 
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' Jekill  dit,  que  s’il  y avoit  lieu  à faire 
grâce  , il  efpéroit  que  ce  feroit  en 
faveur  de  ce  noble  , généreux  & cou- 
rageux Pair , qui  durant  le  cours  d’un 
grand  nombre  d’années  , avoit  em- 
ployé fes  grandes  qualités  pour  le 
bien  & l’honneur  de  fa  patrie  : que 
le  Statut  d’Edouard  III.  fur  lequel  on 
fondoit  la  charge  de  haute  trahifon 
contre  lui , ayant  été  mitigé  par  des 
aftes  postérieurs  , la  chambre  ne 
pouvoir  , fuivant  Ion  avis  , prendre 
avantage  de  ce  Statut  contre  le  Duc , 
mais  Seulement  l’accufer  de  grands 
crimes  & d’iniigne  mauvaife  con- 
duite. Le  Général  Rolf,  Sir  Guil- 
laume ‘Wyndham  , & les  Orateurs 
du  même  parti  n’abandonnèrent  pas 
le  Duc  dans  cette  extrémité  ; mais 
tous  leurs  arguments  & toute  leur 
éloquence  ne  purent  faire  effet  fur 
l’autre  faétion , qui  les  accabla  par 
le  nombre.  L’affaire  fut  mife  en  qtief- 
tion  , & décidée  pour  accufer  le  Duc 
d’Ormond.  Ce  Seigneur  voyant  que 
tout  fe  conduifoit  par  un  efprit  de 
fureur  & de  vengeance  & qu’il  ne 
pouvoit  efpêrer  un  jugement  impar- 
tial , confuîta  fa  propre  fureté,  & fe 
retira  du  Royaume.  Le  vingt-deux 
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Juin  , le  Comte  de  StrafFord  fut  fem- 
blablement  accufé  par  M.  Aiflaby, 
pour  avoir  confeillé  la  fatale  fuf- 
penfion  d’armes  ; pour  s’être  emparé 
de  Gand  & de  Bruges  ; & pour  avoir 
traité  la  féréniffime  maifon  de  Hano- 


George  1. 
An.  17 1 


ver  avec  infolence  &c  mépris.  Il  fut 
aufli  défendu  par  fes  amis  ; mais  fes 
ennemis  l’emportèrent  également  par 
leur  grand  nombre. 

Lorfque  lesarticles  contre  le  Comte  xvir 

d’Oxford  furent  lus  dans  la  chambre , Le  Comte 
il  s’éleva  un  violent  débat  au  fujet  du  m^à^atourî 
onzième,  qui  le  chargeoitd’avoiraver-  «Ie  Pr°r 

• 1 ’x  # r*  *i  clamation» 

ti  le  Monarque  François  des  moyens 
de  fe  rendre  maître  de  Tournai , & 
de  l’enlever  aux  Etats  - Généraux. 


Il  fut  mis  en  queftion , fi  cet  article 
pouvoit  être  regardé  comme  haute 
trahifon  ? Sir  Robert  Raymond , qui 
avoit  été  Solliciteur  Général , donna  fa 
voix  pour  la  négative , & fut  foute- 
nu  non-feulement  par  Sir  Guillaume 
■Wyndham  & par  les  Tories  , mais 
encore  par  Sir  Jçfeph  Jekill , qui  dit  ' 
que  fon  principe  étoit  de  rendre  iufti- 
ce  à toutes  perfonnes,  depuis  le  plus 
grand  jufqu’au  plus  petit  : que  le 
devoir  d’un  homme  d’honneur  étoit 
de  ne  jamais  fe  laiffer  conduire  par 
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- l’efprit  de  parti  : qu’il  penfoit  avoir 
' quelque  connoifiance  des  loix  du 
Royaume , & qu’il  déclarait  ou- 
vertement que  , fuivant  fon  fenti- 
ment  , la  charge  en  queftion  ne 
pouvoit  monter  à celle  de  haute  tra- 
nifon.  M.  Walpole  répondit  avec  la 
plus  grande  chaleur  , qu’il  y avoit 
plufieurs  perfonnes  , membres  du 
committé  & autres , qui  ne  cédoient 
point  en  fentiments  d’honneur  à M. 
Jekill  ; qui  lui  étoient  fupérieurspour 
la  connoifiance  des  loix,  & qui  pen- 
foient  que  la  charge  fpécifiée  dans 
l’article  onze  montoità  haute  trahi- 
fon.  Cet  article  ayant  été  décidé 
contre  le  Cqmte  , & les  autres  ayant 
été  approuvés  par  la  chambre  , le 
Lord  Coningsby,  accompagné  des 
membres  ’NVhigs  , accufa  le  Comte 
d’Oxford  à la  barre  de  la  chambre 
des  Lords  , demandant  en  même 
temps , qu’il  fut  fequeftré  du  Parle- 
ment & mis  en  fure  garde.  On  pro- 
pofa,  que  la  confidération  des  articles 
fut  remife  à un  jour  indiqué.  Après 
un  court  débat  on  en  fit  la  leûure  , 
& les  Lords  Tories  proposèrent  que 
les  Juges  fiiflent  confultés.  Cette 
propofition  fut  rejettée  , & l’on  en 
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fit  une  autre  , pour  que  le  Comte  fût 
mis  en  iure  garde  ; elle  occafionna 
un  nouveau  débat  , dans  lequel  il 
parla  lui  - même  pour  foutenir  : que 
toute  la  charge  pouvoit  être  réduite 
à.  des  négociations  & à la  conclufion 
de  la  paix  ; que  perfonne  ne  pouvoit 
nier  que  la  nation  ne  l’eût  défirée  ; 
que  les  conditions  en  étoient  aufïi 
favorables  qu’on  pouvoit  les  atten- 
dre , vu  la  lenteur  la  répugnance 
avec  lesquelles  plufieurs  des  alliés 
entroient  dans  les  mefures  de  la 
Reine  ; que  cette  paix  avoit  étéap- 
prouvée  par  deux  Parlements  fuccef- 
fifs  ; qu’il  n’avoit  aucune  part  dans 
l’affaire  de  Tournai  ; qu’elle  avoit  été 
totalement  conduite  par 'cet  infortu- 
né Seigneur,  qui  avoit  cru  devoir 
fe  mettre  à couvert  ; que  pour  ce  qui 
le  concernoit , il  s’étoit  toujours  con- 
duit par  la  direéfion  immédiate  ÔC 
par  le  commandement  de  la  dernière 
Reine  , fans  avoir  agi  contre  aucune 
loi  connue  ; que  fa  propre  confcien- 
ce  le  juftifîoit , & qu’il  étoit  fans  in- 
quiétude pour  fa  vie  , n’étant  plus 
qu’un  Sujet  vieux  & inutile  ; que  fi 
des  Minières  d’Etat , qui  agiffoient 
par  le  commandement  immédiat  de 


GlOROfc  I. 

An.  .yn,- 


Digitized  by  Google 


Gforge  I 

AD.  I7JJ. 


48  Histoire  d’Angleterre,' 
leur  Souverain  étoient  par  la  fuite 
refponfablcs  de  leur  conduite , tous 
les  membres  de  cette  augufte  aflem- 
blée  pouvoient  être  expofés  dans  un 
temps  ou  dans  un  autre  aux  mêmes 
recherches  ; qu’il  ne  doutoit  pas 
cjue  leurs  Seigneuries  , fans  aucun 
egard  à ce  qui  les  concernoit  person- 
nellement , ne  lui  donnaflent  une 
audience  favorable  ; & qu’en  fuivant 
cette  information  , on  verroit  évi- 
demment que  non-feulement  il  mé- 
ritoit  l’indulgence  , mais  encore  la 
faveur  du  gouvernement.  “ Milords 
,,  ( dit-il  ) je  vais  prendre  congé  de 
„ vos  Seigneuries  &:  de  cette  hono- 
,,  rable  Chambre  , peut  - être  pour 
„ toujours.  Je  donnerai  ma  vie  avec 
,,  joie  pour  une  caufe  favorifée  par 
„ ma  chère  maître  lie  notre  dernière 
„ Reine.  Lorfque  je  confidère  que 
„ je  dois  être  jugé  par  la  juftice  , 
„ l’honneur  & la  vertu  de  mes  Pairs  , 
,,  j’acquiefce  à ce  jugement  ; je  me 
„ retire  avec  grande  latisfa&ion  , & 
„ Milords  , la  volonté  de  Dieu  foit 
,,  faite.  ,,  Le  Duc  de  Shrewsbury 
ayant  fait  obferver  à la  chambre  , 
que  le  Comte  étoit  très  incommodé 
4e  la  gravelle,  on  permit  qu’il  de- 
meurât 
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meurât  dans  fa  maifon  à la  garde  d’un 
Huiffierde  la  Verge-noire.  Lorfqu’il 
s’y  rendit  il  fut  accompagné  d’une 
grande  multitude  de  peuple  , criant  : 
„ Vive  la  haute  Eglife,  vive  Ormond 
„&  Oxford  pour  toujours.,.  Le  len- 
demain il  fut  conduit  à la  barre , où 
il  reçut  une  copie  des  articles  , & 
on  lui  donna  un  mois  pour  préparer 
fes  réponfes.  Quoique  le  Dofteur 
Mead  eût  déclaré  que  fi  l’on  envoyoit 
le  Comte  à la  tour  , fa  vie  feroit  en 
danger  , il  fut  voté  avec  divifion 
qu’il  y feroit  conduit  le  feize  ( vingt- 
un  ) Juillet.  Durant  le  débat  le  Com- 
te d’Anglefey  obferva  , que  ces  ac- 
cufations  étoient  très  défagréables  à 
la  nation,  & qu’il  étoit  à craindre  que 
des  mefures  aufîi  violentes  ne  fiffent 
tomber  le  fceptre  des  mains  du  Roi. 
Toute  la  chambre  parut  en  feu  à ces 
mots  : quelques  membres  crièrent  , 
“ à la  tour.  „ D’autres,  “ à l’ordre.  „ 
Le  Comte  de  Sutherland  déclara  que 
fi  ce  difcours  avoit  été  tenu  dans  un 
autre  lieu  , il  auroit  cité  la  perfonne 
pour  en  rendre  compte  , & en  mê- 
me temps  il  demanda  que  d’Angle-- 
fey  s’expliquât.  Ce  Seigneur  crai- 
gnant le  reffentiment  de  la  chambre , 
Tome  XVIII.  C 
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fut  content  d’avoir  lieu  de  fe  jufti- 
fier  , & fon  apologie  fi.it  reçue  en 
bonne  part.  Le  Comte  d’Oxford  fut 
accompagné  à la  tour  par  un  prodi- 
gieux concours  de  peuple , qui  dé- 
clamoit  hautement  contre  les  perfé- 
cuteurs.  Il  s’éleva  des  tumultes  dans 
le  comté  de  Strafford  & en  d’autres 
provinces  du  royaume  contre  le 
parti  des  'W'higs  , qui  avoit  abaifle 
les  amis  de  l’Eglife , & mis  le  trou- 
ble dans  la  nation.  La  chambre  des 
Communes  préfenta  une  adrefTe  au 
Roi  pour  demander  que  les  loix  fuf- 
fent  vigoureufement  éxécutées  con- 
tre ceux  qui  formeroient  quelque  tu-' 
multe.  On  prépara  l’a&e  de  procla- 
mation , portant  que  fi  quelques  per- 
fonnes  , au  nombre  de  douze , illégi- 
timement aflemblées  demeuroient 
enfemble  une  heure  après  qu’elles 
a;uroient  été  averties  de  fe  féparer  , 
foit  par  un  Juge  de  paix  , foit  par 
un  autre  Officier , & après  qu’on 
leur  auroit  fait  publiquement  leélure 
de  la  proclamation  contre  les  tumul- 
tes , elles  feroient  jugées  coupables 
de  félonie  , fans  pouvoir  jouir  des 
privilèges  du  Clergé. 

Lorfque  le  Roi  fe  rendit  à la  cham- 
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bre  des  Pairs  le  vingt  ( trente  & un  ) ^TcTT. 
Juillet  pour  donner  le  confentement  *«•  i7*s. 
Royal  à ce  bill  & à quelques  autres , xvim. 
il  dit  aux  deux  chambres  qu’il  y"c^eKc^u^ 
avôit  aéfuellement  un  commence-  Heu*  chô- 
ment de  rébellion  dans  la  Grande-  „„ 
Bretagne  , & que  la  nation  étoit  me-^"»*"^ 
nacée  d’une  invafion  du  pays  étran-  Tolte* 
ger;  qu’il  efpéroit  que  les  Commu- 
nes ne  laifferoient  pas  le  royaume 
fans  défenfe,  mais  qu’elles  le  met- 
taient en  état  de  prendre  les  mefii- 
res  néceffaires  pour  la  fureté  publi- 
que. Il  lui  fut  aufîi-tôt  préfenté  des 
adreffes  dans  le  ftyle  ordinaire  par 
le  Parlement  -,  la  Convocation  , le 
commun  Confeil , la  Lieutenance  de  ' 

Londres  & les  deux  Universités.’. 

Celle  d’Oxford  fiit  reçue  avec  le  plus 
grand  mépris  , & l’on  taxa  les  dépu- 
tés de  perfidie,  à’caufe  d’une  batte- 
rie qu’il  y avoit  eue  entre  quelques 
officiers  qui  faifoient  des  recrues  &' 
les  écoliers  de  cette  Univerfité.  Les; 
adreffes  de  l’Eglife  d’Ecoffe  & des- 
Miniftres  Non-conformiffes  de  Lon- 
dres & de  ’Weftminffer  furent  reçues  * 
de  la  manière  la  plus  gracieufe.  Le 
Parlement  paffa  aufïi-tôtun  â£fe,pour 
donner  pouvoir  au  Roi  de  s’affurer 
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An.  1715 N pendre, latte  Habeas-çorpus  dans  ce 
temps  de  danger.  On  ajouta  une 
< ' daiife . au  bill  pour  l’argent portant 
. .* promeffe  d’une  récompense  de  cent 
mille  livres  à quiconque  fe  rendrait 
, maître  du  Prétendant  mort  ou  vif. 

Sir  George  Bing  fiit  envoyé  pour 
prendre  le  commandement  de  la  flot- 
te.; le  Général  Erle  fé  rendit  à ;fon 
gouvernement  de  Portfmouth  ; les 
Gardes  campèrent  à Hide  - parc  ; le. 
Lordlrvin  fut  nommé  Gouverneur 
de  Hull  à la  place  du  Brigadier  Sul- 
ton , qui  fut  renvoyé  du  fervice  , 
ainfl  que  le  Lord  Windfor , les  Offi-,  - 
ciers  généraux  Rolf,  Webb  & Stuart.. 

On  donna  des  ordres  pour  lever  trei- 
ze régiments  de  dragons  & huit  d’in- 
fanterie , & les  vieilles  troupes  fu- 
rent mifes  en  état  de  s’oppofer  aux 
tumultes.  Pendant  qu’on  faifoit  tou- 
tes ces  difpofitions  ,)les  Communes 
ajoutèrent  fix  articles,  à ceux  qu’on: 
avoit  drefles  contre  le  Comte  d?Ox- 
ford.  Le  Lord  Bolingbroke  fut  accufé' 
à la  barre  de  la  chambre  des  Lords- 
parM.  Walpole  .Von'dreflades  bills 
pour  le  fommer  , ainfl  que  le:  Duc' 
4'Ormond1,  de  .fe  préfenter  le  dix  de/ 
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Septembre,  à défaut  de  quoi  ils  fe-GhORC6 
roient  déclarés  atteints  de  haute  tra-  An*  K"*- 
hifon.  Ils  pafsèrent  par  les  deux 
. chambres  , & reçurent  le  confente- 
ment  royal.  Le  dernier  jour  d’Août 
les  Communes  convinrent  des  articles 
contre  le  Comte  de  Sttafford  ; ils  fu- 
rent préfentés  à la  chambre  des  Lords, 

& ce  Seigneur  fît  une  harangue  pour 
fa  défenie.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  fes 
papiers  avoient  été  faifis  d’une  ma- 
nière qui  étoit  fans  éxemple  ; dit  que 
fi  dans  fes  lettres  ou  fes  difcours  il 
étoit  échapé  quelques  exprefîions 
peu  mefurées  contre  des  Minières 
étrangers  , lorfqu’il  avoit  eu  l’hon- 
neur de  repréfenter  la  couronne  de 
la  Grande-Bretagne , ilefpéroit  qu’on 
ne  lui  en  feroit  pas  un  crime  dans  une 
chambre  des  Pairs  Britanniques  ; de- 
manda qu’il  lui  fut  accordéun  temps 
convenable  pour  répondre  aux  arti- 
cles donnés  contre  lui , & qu’on  lui 
remît  des  duplicata  de  tous  les  pa- 
piers qui  avoient  été  mis  devant  le 
Committé  fecret  , ou  qui  étoient 
demeurés  entre  les  mains  du  gouver- 
nement , afin  qu’il  put  en  faire  ufage 
s’il  étoit  néceffaire  pour  fa  juftifîca- 

tion.  Cette  requête  trouva  une  vio- 

• • • 
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GïOROk  i.  lente  oppofition  de  la  part  des  chefs 
A ».  kh.  de  l’autre  parti  , jufcju’à  ce  que  le 
Comte  d’Ilai  eût  repréfenté,que  dans 
toutes  les  nations  civilifées  toutes  les 
cours  de  judicature  , excepté  l’Inqui- 
fition  , accordoient  aux  accufés  tout 
Ce  qui  étoit  néceffaire  à leur  juftifi- 
Cation , & que  la  chambre  des  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne  ne  devoit  rien 
faire  de  contraire  à l’honneur  & à 
l’équité,  qui  lui  donnoient  un  renom 
auffi-bien mérité  dans  toute  l’Europe. 
Cette  obfervation  fît  imprefîion  fur 
la  chambre  , & elle  vota  qu’on  ac- 
corderait au  Comte  copie  des  papiers 
dont  il  pourrait  ayoir  befoin , pour  en 
faire  ufage  dans  fes  défenfes. 

XYX.  Le  trois  Septembre,  la  réponfe  du 
On  parte  un  Comte  d’Oxford  fut  remife  à la  cham- 
der  con«e  le  bre  des  Lords  , qui  l envoyerent  aux 
iiond  r'ie  Communes.  M.  Walpole  en  ayant  en- 
jLordBoiing-  tendu  la  le&ure  , dit  qu’elle  ne  con- 
|»oke.  tenoit  qu’une  répétition  de  ce  qui 
avoit  été  écrit  dans  quelques  pam- 
phlets & papiers  publiés  pour  la  juf- 
tification  du  dernier  miniftère  ; que 
c’étoit  un  faux  & malicieux  libelle  , 
qui  rejettoit  fur  fa  royale  maître fle 
le  blâme  de  toutes  les  mefures  perni- 
cieufes  qu’il  l’avoit  porté  à prendre 
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Contre  fon  propre  honneur  & le  bien 
de  Ton  royaume  ; que  c’étoit  aufti 
lin  libelle  contre  la  conduite  des 
Communes  , puifqu’il  faifoit  fes  ef- 
forts pour  iuftifierceux  qui  s’étoient 
déjà  reconnus  coupables  par  leur 
fuite.  Après  quelques  débats  la  cham- 
bre vota  , que  la  réponfe  de  Robert, 
Comte  d’Oxford  , feroit  référée  à 
un  committé  établi  pour  dreffer  les 
articles  d’accufation , & préparer  les 
preuves  contre  les  Lords  accules, 
& que  le  committé  prépareroit  une 
réplique  à cette  réponfe.  Lorfqu’elle 
fut  en  état , on  l’envoya  à la  cham- 
bre des  Lords  : le  committé  déclara  j 
que  M.  Prior  avoit  groftièrement 
prévariqué  dans  fon  interrogatoire  , 
& qu’il  s’étoit  conduit  avec  un  grand 
mépris  de  l’autorité  des  Communes, 
Le  Ducd’Ormond  & le  Lord  Vicom- 
te Bolingbroke  ayant  manqué  à fe 
mettre  en  état  dans  le  temps  limité  , 
la  chambre  des  Lords  ordonna  au 
Comte  Maréchal  de  rayer  leur  nom 
de  la  lifte  des  Pairs , & d’en  ôter  leurs 
armoiries.  On  fît  un  inventaire  de 
leurs  biens  perfonnels  , & les  armes 
du  Duc  furent  ôtées  de  la  chapelle 
de  S.  George  à Windfor  , 011  elles 
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“ étaient  à caufe  de  fon  rang  de  Che- 
valier de  la  Jarretière.  Toute  per- 
fonne  animée  de  fentiments  d’hon- 
neur, ne  peut  réfléchir  fans  un  mou* 
.vement  de  peine  & d’indignation  fur 
la  ruine  de  la  noble  Famille  d’Or- 
mond , en  la  perfonne  d’un  Seigneur 
brave  , généreux  & humain  , auquel 
pn  nepouvoit  imputer  d’autre  crime, 
que  d’avoir  obéi  aux  ordres  de  fon 
Souverain.  Vers  le  même  temps , le 
confentement  royal  fut  donné  à un 
a&e  , pour  encourager  la  fidélité  en 
Ecoffe.  Par  cette  loi , tout  tenancier 
qui  demeurait  en  paix  , pendant  que 
fon  Seigneur  prenoit  les  armes  en 
faveur  du  Prétendant , devoit  être 
revêtu  de  la  propriété  des  terres  qu’il 
tenoit  à rente  ; & au  contraire  il  fut 
réglé,  que  les  terres  poffédées  par 
quelques  coupables  de  haute  trahi- 
fon  retourneraient  au  fupérieuf  du- 
quel il  les  tenoit , pour  être  anné- 
xées  à la  fupériorité  , & que  toutes 
fubflitutions  & tous  établiffements 
de  biens  pafles  depuis  le  premier 
Août  en  faveur  d’enfants , avec  l’in- 
tention frauduleufe  d’éviter  la  puni- 
tion portée  par  les  loix  contre  le 
crime  de  haute  trahifon  , feraient 
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nuis  & invalides.  Il  contenoit  aufll  g’Îorge  i. 
line  claufe , pour  fommer  les  perfon-  An*  du. 
nés  fufpe&es  de  donner  caution  de 
leur  bonne  conduite  , fous  peine 
d’être  dénoncés  rebelles.  En  vertu 
de  cette  claufe  , tous  les  chefs  des 
Clans  Jacobites.  &:  les  autres  fujets 
fufpefrs  furent  cités  à Edimbourg  * 

& ceux  qui  manquèrent  à compa- 
roître  furent  déclarés  rebelles. 

- Cependant  la  rébellion  commen-  xx. 
çoit  réellement  en  Ecoffev  Les  dif-r 
fenfions  que  l’union  avoir  occafion- 
nées  dans  ce  pays  , n’avoient  jamais 
été  totalement  appaifées.  Depuis  la 
mort  de  la  Reine  , dn  avoit  préparé 
des  adreffes.  <en  différentes  parties 
de  l’Ecoffe  contre  l’union  , qui  étoit 
regardée  comme  un  grief  national, 

& les-  Jacobites  n’avoient  pas  man- 
qué d’encourager  cette  averfion. 

Quoique  leurs  efpérances  de  diffou- 
dre  ce  traité  y euffent  été  rendues 
vaines  par  Paftivité' & l’artifice  des 
Révolutionàires  V qui  étoient  affinés 
de  la  majorité  des  Whigs  dans  le 
Parlement,  les  Jacobites  ne  perdirent 
pas  de  vue  leur  projet  de  frapper 
quelque  grand  coup  en  faveur  du 
Prétendant.-  Hsentretenoient  cdrref- 

Cv 
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■ pondance  avec  les  mécontents  d’An- 
gleterre , dont  un  grand  nombre  , foit 
par  crainte  , foit  par  la  dureté  du 
gouvernement , foit  parreffentiment , 
furent  portés  à embraffer  un  fyftême 
de  politique  , qu’autrement  ils  n’au- 
roient  jamais  fuivi.  Les  Tories  fe 
voyant  totalement  exclus  de  toute 
part  dans  le  gouvernement  & dans 
la  légiflation  , expofés  à l’infolence 
& à la  fureur  d’une  fa&ion  qu’ils 
méprifoient , commencèrent  à penfer 
réellement  à une  révolution.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux  eurent  des  con- 
férences fecrettes  , & communiquè- 
rent avec  les  Jacobites  , qui  firent 
part  de  leurs  fentiments  au  Chevalier 
de  S.  George , en  y joignant  toute 
l’exagération  que  leur  di&oit  une 
vivacité  d’attachement  pouflee  juf- 
qu’à  l’extravagance.  Ils  affurèrent  le 
Prétendant  que  la  nation  étoit  tota- 
lement mécontente  du  nouveau  gou- 
vernement , 6c  il  eft  certain  que  les 
clameurs,  les  tumultes  ôc  les  difcours 
du  peuple  en  général  donnaient  bien 
fondement  à cette  opinion.  Ils  lui 
promirent  de  prendre  les  armes» fans 
délai  en  fa  faveur  , 6c  l’affurèrent 

que  les  Tories  fe  joindroient  à eux, 

«•*. 
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aufli-tôt  qit^jl  defcendroit  dans  la 
Grande-Bretagne.  Ils  le  prefsèrent 
de  s’y  rendre  avec  la  plus  grande 
diligence  , difant  que  fa  préfence 
produiroit  une  révolution  fubite.  Le 
Chevalier  réfolut  de  tirer  avantage 
de  cette  dilpofition  favorable.  Il  eut 
recours  au  Monarque  François  , qui 
avoit  toujours  été  le  refuge  de  fa 
famille.  Louis  le  favorifoit  fecrette- 
ment,  &:  malgré  fes  derniers  enga- 
gements avec  l’Angleterre  , il  auroit 
été'  flatté  de  l’ambition  de  l’élever 
fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne» 
Il  lui  fournit  en  fecret  des  fommes 
d’argent , pour  préparer  un  petit  ar- 
, mement  dans  le  port  du  Havre  , qui 
fût  équipé  fous  le  nom  de  Depine  d’A- 
nicaut , & fon  deflejn  étoit  vraifem- 
biablement  de  l’aider  plus  efficace- 
ment , à mefure  qu’il  verroit  que  les 
Anglois  marqueroientplus  d’attache- 
ment à la  maifon  de  Stuart.  Le  Duc 
d’Ormond  & le  Lord  Bolingbroke  y 
qui  s’étoient  retirés  en  France  , fe 
voyant  condamnés  fans  avoir  été  en- 
tendus , s’engagèrent  au  fervice  du 
• Chevalier  de  S.  George , & entrèrent 
en  correfpondance  avec  les  Tories 
d’Angleterre.  : 

v.  , Cvj 
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60  Histoire  d’Angleterre  ; 

“ Toutes  ces  intrigues  furent  dé- 
couvertes & communiquées  à la  cour 
de  Londres  par  le  Comte  de  Stair, 
qui  réfidoit  alors  à Pafis  en  qualité 
d’Ambaffadeur  d’Angleterre.  Ce  Sei- 
gneur étoit  rempli  d’honneur  & d’in- 
tégrité , généreux , humain  , péné- 
trant & courageux.  Il  s’étoit  fignalé 
par  fa  valeur , fon  intrépidité  &c  fes 
autres  talents  militaires  dans  la  guerre 
des  Pays-bas , & il  fe  conduifoit  alors 
dans  une  autre  fphère  avec  autant 
de  vigueur  que  de  vigilance  & d’a- 
dreffe.  Il  découvrit  le  projet  du  Che- 
valier lorfqu’il  étoit  encore  dans  fon 
origine , & il  en  donna  avis  allez 
promptement,  pour  que  le  Roi.de 
la  Grande-Bretagne  eût  le  temps  de 
prendre  des  melures  efficaces  pour 
en  prévenir  les  effets.  Tout  le  crédit 
du  Prétendant  en  France  expira  alors 
avec  Louis  XIV.  ce  Monarque , que 
fes  plus  grands  ennemis  font  for- 
cés <T admirer  , dans  le  temps  même 
qu'ils  le  traitent  de  Tyran  faftueux. 
Ils  oublient  que  Louis  fut  forcé  plus 
d’une  fois  de  prendre  les  armes  , pour 
défendre  fes  fujets  contre  les  confédé- 
rations que  la  jaloujie  de  fa  gloire  avoit 
formées  : qu'il  offrit  fouvertt  de  facrifer 
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de  jujles  droits , & Us  conquêtes  les  plus  georgü  I. 
légitimes  au  bien  de  la  paix  ; & ils  ofent  An.  171s. 
dire,  malgré  les  preuves  les  plus  évidentes 
defa  magnanimité  que  ce  fut  lui  qui, pen- 
dant plus  d’un  demi  ïiècle  , facrifia 
le  repos  de  l’Europe  à ce  qu'ils  ap- 
pellent fon  ambition  & fon  infatiable 
orgueil.  * A fa  mort , qui  arriva  le 
premier  Septembre  , la  régence  du 
royaume  paffa  au  Duc  d’Orléans, 

* Ce  que  j’ajoute  ici  en  caractères  Itali- 
ques fera  furement  approuvé  de  tous  ceux 
qui  auront  mûrement  réfléchi  fur  la  fuite  du 
règne  de  Louis  XIV.  Je  fuis  convaincu  que 
M.  Smollett  en  conviendroit  lui  - même  , fi 
le  defir  de  plaire  à une  nation  jaloufe  & ri- 
vale delà  France  ne  le  portoit  à s’échaper 
quelquefois  en  inve&ives,  contre  un  Monar- 
que que  les  partifans  de  la  révolution  ont 
toujours  haï , parce  qu’il  a toujours  proté- 

§é  la  ligne  direé^e  du  Souverain  qu’ils  ont  * 
étrôné.  On  ne  peut  ignorer  les  vrais  fenti- 
ments  de  notre  Auteur  ; il  les  découvre  allez 
lorfqu’îl  dit , page  312  du  précédent  volume  y 
» que  la  mailon  d’Autriche  étoit  toujours 
«livrée  aux  principes  les  plus  dangereux 
« d’ambition  & de  puiffance  arbitraire , fans 
» aucuns  des  fentiments  nobles  & généreux 
« particuliers  à la  maifon  de  Bourbon.  » Il 
les  découvre  encore,  lorfqu’il  fait  remarquer 
dans  les  François  cet  attachement  & cet 
amour  pour  leur  Souverain  que  la  tyrannie 
n’infpira  jamais , & qui  fait  tant  d’honneur 
au  Monarque  & auxfujets.  Je  l’ai  déjà  dit; 
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c,'o.;,  i.qu‘.  =!doPta0un  nouveau  fyftême  de 
An.  171  s.  politique,  oc  qui  avoit  déjà  pris  des 
engagements  avec  le  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Au  lieu  de  foutenirle 
Prétendant , il  amufa  fes  agents  par 
des  expreflions  myftérieufes  &c  équi- 
voques , tendantes  à rompre  le  projet 
de  l’expédition.  * Cependant  la  par- 
tie la  plus  violente  des  Jacobites  de 
/ la  Grande  - Bretagne  le  croyoient  for- 

Louis  XIV.  avoit  fans  doute  de  l’ambition  ; 
elle  put  lui  faire  entreprendre  quelquefois 
des  guerres  pour  des  fujets  julles  , mais  peu 
importants  ; cependant  elle  ne  l’emporta  ja- 
mais hors  des  bornes  delà  juftice:' il  fut  fas- 
tueux , mais  les  Anglois  viennent  tous  les 
jours  admirer  la  magnificence  des  ouvrages 
qui  immortaliferont  fon  règne  : il  eut  de  l’or- 
gueil , mais  il  eft  difficile  qu’un  règne  auflî 

florieux  n’en  infpire  pas  quelques  fentiments. 

infin  les  plus  grands  hommes  ne  font  pas 
fans  défauts  , & l’Hiftorien  qui  voudroît  le» 
nier  ne  feroit  qu’un  fade  Panégyrifte.  Ter- 
minons donc  ce  qui  concerne  ce  Monarque 
endifantavec  un  des  plus  judicieux  Auteurs 
de  notre  fiècle  : « Allez  de  Rois  auront  fes 
» défauts;  trop  peu  auront  fes  vertus.  » 

* Ce  que  M.  Smolîett  avance  ici  nra  ja- 
mais été  prouvé.  On  ignore  fiM.  le  Régent 
foutînt  fecrettement  le  Prétendant  , ou  s’il 
voulut , comme  on  le  dit  de  Louis  XIV.  at- 
tendre l’événement  pour  ne  fe  pas  engager 
mal-à-propos  dans  une  nouvelle  guerre  avec 
l’Angleterre.  La  caule  du  Chevalier  de  Saint 
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tement  attaché  à leur  caufe,  & comp-GhORGt  1# 
toient  beaucoup  fur  fon  fecours.  Ils  An*  *7**» 
tirèrent  même  de  lui  à force  d’im- 
portunités une  fomme  d’argent  & 
quelques  armes  ; mais  le  vaiffeau 
qui  les  portoit  fit  naufrage,  & la 
charge  fut  perdue  fur  les  côtes  d’E- 
coffe. 


Les  partifans  du  Prétendant  avoient  ,xxiI* 
ete  trop  loin  pour  le  pouvoir  retirer  de  Mar  lève 
avec  fureté;  ils  réfolurent  d’éprou- prétendant*1 
ver  la  fortune  , & de  fe  mettre  en«  Ecofle. 
campagne.  Le  Comte  de  Mar  fe  retira 
dans  les  montagnes , où  il  eut  des 
conférences  avec  le  Marquis  de  Hunt- 
ley  & de  Tullibardine  , les  Comtes 
Marishal  & Southesk , les  Généraux 
Hamilton  & Gordon  , & avec  les 
chefs  des  Clans  Jacobites.  Il  affembla 


trois  cents  de  fes  vaffaux  : proclama 
le  Prétendant  à CafHetown , & éleva 
■fon  étendard  à Brae-Mar  le  fix  Sep- 
tembre. Cependant  les  Comtes  de 

» » . > . . ‘ 


.George  étoit  celle  de  tous  les  Souverains  : 
mais  les  Princes  font  fouvent  forcés  pour,  le 
bien  des  fujets  d’abgndonner  leurs  propres 
droits  les  plus  inconteftables  ; à plus  forte 
r^ifon  ne  peuvent-ils  pas  toujours  foutemr 
ceux  des.  étrangers  qui  ont  le  malheur  d’être 


opprimes. 
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George  T.  Home , Wigtown  &c  Kinnoul , le  Lord 
An.  17 xj.  Deskford&  Lockhart  de  Carnwath  , 
ainfi  que  plufieurs  autres  foupçonnés 
de  peu  d’affefrion  pour  le  gouverne- 
ment , furent  mis  prifonniers  au  châ- 
teau d’Edimbourg.  Le  Major  Général 
Whetham  marcha  avec  les  troupes 
régulières  qui  étoient  dans  ce  royau- 
me pours’affurer  du  pont  de  Stirling. 
Avant  qu’on  eût  pris  ces  précautions, 
il  étoit  arrivé  à Arbroath  deux  vaif- 
feaux  du  Havre  , avec  des  armes  ', 
des  munitions  , & un  affez  grand 
nombre  d’Officiers , qui  affinèrent  le 
Comte  de  Mar  que  le  Prétendant  les 
fuivroit  bien-tôt  en  perfonne.  La  mort 
de  Louis  XIV.  occafionna  un  décou- 
ragement général  dans  leurs  efprits  ; 
mais  ils  fe  flattèrent  toujours  d’être 
joints  par  un  grand  nombre  de  mé- 
contents en  Angleterre.  Le  Comte 
de  Mar , par  les  lettres  & fes  meffa- 
ges , preffoit  le  Chevalier  de  s’y  ren- 
dre fans  délai.  Il  prit  le  titre  de  Lieu- 
tenant Général  des  troupes  du  Pré- 
tendant : publia  une  déclaration  pour 
exhorter  les  peuples  à prendre  les 
armes  en  faveur  de  leur  légitime 
Souverain  , ce  qui  fut  fuivi  d’un  ma- 
nifefte  très  bien  fait , dans  lequel  on 
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expofoit  les  griefs  de  la  nation , & Georg£ 
l’on  afTiiroit  les  fujets  qu’ils  feroient  An.  1715. 
tous  réformés.  Quelques-uns  de  fes 
partifans  eflayèrent  de  furprcndre  le 
château  d’Edimbourg  : mais  ils  furent 
prévenus  par  la  vigilance  & l’a&ivité 
du  Colonel  Stuart , Lieutenant-Gou- 
verneur de  cette  fortereffe.  Le  Duc 
d’Argyle  partit  pour  l’EcolTe  en  qua- 
lité de  Commandant  en  chef  des 
troupes  de  la  Grande-Bretagne  fep- 
tentrionale  : le  Comte  de  Sutherland 
mit  à la  voile  dans  le  vaiffeau  de 
guerre  le  Queenborough  pour  le 
nord  , où  il  fe  propofoit  d’armer  fes 
vaflaux  pour  le  fervice  du  gouver- 
nement; & plufieurs  autres  Pairs 
Ecoflois  retournèrent  dans  leur  pays , 
dans  l’intention  de  marquer  leur  fi- 
délité au  Roi  George. 

En  Angleterre  , les  intrigues  des  XXII^ 
Jacobites  ne  purent  échaper  à la  con-  Piufieur* 

, noiffance  du  miniftère.  Le  Lieutenant  ambre** 
Colonel  Paul  fut  emprifonné  à Gâte-  font  ar- 
houfe  pour  avoir  enrollé  des  hom- 
mes pour  le  fervice  du  Prétendant. 

Le  Duc  titulaire  de  Powis  fut  mis 
à la  Tour  : on  emprifonna  les  Lords 
Lanfdown  & Duplin , & l’on  donna 
un  warrant  pour  arrêter  le  Comte  de 
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‘ Jerfey.  Le.  Roi  demanda  le  consen- 
tement de  la  chambre  baffe  pour 
faire  auflî  mettre  en  prifon  Sir  Guil- 
laume 'Wyndham , Sir  Jean  Packing- 
ton.  M.  Edouard  Harvey  de  Combe , 
M.  Thomas  Forfter , M.  Jean  Anffis 
& M.  Corbet  Kinafton , tous  mem- 
bres de  cette  chambre  , Soupçonnés 
de  favorifer  l’invaSion.  Les  Commu- 
nes y confentirent  unanimement , & 
présentèrent  une  adreffe  , dans  la- 
quelle elles  marquoient  leur  appro- 
bation. On  arrêta  aufli- tôt  Harvey 
& Anflis.  Forfler , avec  le  Secours 
de  quelques  Lords  Papilles , affembla 
lin  corps  de  troupes  dans  le  Nor- 
thumberland  : Sir  Jean  Packington 
ayant  été  examiné  devant  le  ConSeil , 
fut  renvoyé  faute  de  preuves  : M.  Ki- 
naffon  Se  cacha  : Sir  Guillaume  Wyn- 
dham  Sut  arrêté  dans  Sa  propre  maiSon 
au  Comté  de  SommerSet,par  le  Colo- 
nel Huske,  & par  un  meffager  d’Etat, 
qui  s’affurèrent  de  Ses  papiers  : ce- 
pendant il  trouva  moyen  de  s’écha- 
per  : mais  il  Se  remit  enSuite  de  lui- 
même  , fut  éxaminé  à la  barre  du 
ConSeil  &c  envoyé  à la  Tour.  Son 
beau-père  le  Duc  de  SommerSet  offrit 
de  repondre  qu’il  comparoîtroit  : 
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mais  fon  cautionnement  ayant  été  GlüRCl.  ^ 
refufé  , il  en  marqua  fon  reflentiment  ^n.  171*. 
avec  tant  de  vivacité , que  George 
. lui  ôta  la  place  de  Commandant  de 
. la  cavalerie.  Le  vingt  & un  Septem- 
bre , le  Roi  fe  rendit  à la  chambre 
des  Lords  , où  il  paffa  les  bills  prêts 
. à recevoir  le  confentement  royal. 

Enfuite  le  Chancelier  fit  le  dure  de 
la  harangue  de  Sa  Majefté  , par  la- 
. quelleGeorge  marquoitfafatisfaéfion 
& fa  reconnoiffance  des  preuves  ex- 
traordinaires d’affettion  qu’il  avoit 
reçues , après  quoi  le  Parlement  fut 
ajourné  au  fix  ( dix-fept)  O&obre. 

Les  partifans  de  la  maifon  de  Stuart  xxiv. 
étoient  très  nombreux  dans  les  Com-  dan/efTpro! 
tés  Occidentaux,  & ils  commencé- clame  dan*  le 
rent  à faire  des  préparatifs  pour  une 
révolte.  Ils  avoient  caché  quelques  « ^mte  de 
armes  & de  l’artillerie  à Bath,  &«7&parîÆ,* 
avoient  formé  le  projet  de  furpren- Forftcr' 
dre  Briflol  ; mais  ils  furent  trahis  & 
découverts  par  les  émiffaires  du  gou- 
vernement , qui  détruifirent  toutes 
leurs  efpérançes  , • & firent  arrêter 
toutes  les  perfonnes  de  quelque  con- 
fédération , foupçonnées  d'attache- 
ment à cette  caiùè.  L’Univerfité d’Ox- 
ford  fentit  la  verge  du  pouvoir  en 
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-cette  occafion.  Le  Major  Générât 
Papper  avec  un  fort  détachement 
de  dragons  prit  poffeffion  de  la  ville 
au  point  du  jour , & déclara  qu’il  em- 
ployeroit  l’éxécution  militaire  con- 
tre tous  les  étudiants  qui  oferoient 
s’écarter  des  limites  de  leurs  collè- 
ges. Il  fît  arrêter  dix  ou  douze  per- 
* fonnes  , du  nombre  defquelles  fut 
un  Caffetier  nommé  Lloyd  , & s’em- 
para de  plufieurs  chevaux  & de  quel- 
ques provifions  qui  appartenoient  au 
Colonel  Oven  & à d’autres  Gen- 
tilshommes. Il  fe  retira  avec  ce  butin 
à Abingdon , & le  régiment  de  Han- 
dafide  infanterie  fut  depuis  mis  en 
quartier  à Oxford , pour  tenir  en  ref- 
pe&  l’Univerfité.  Le  miniflère  trou- 
va plus  de  difficulté  à réprimer  les 
révoltes  dans  les  Comtés  Septen- 
trionaux. Au  mois  d’Oftobre , le  Com- 
te de  Derwennvater  & M.  Forfter  fe 
mirent  en  campagne  avec  un  corps 
de  cavalerie  , &c  ayant  été  joints 
par  quelques  Gentilshommes  des 
frontières  d’Ecoffe , ils  proclamèrent 
le  Prétendant  àWarkworth , Morpeth 
& Alnwick.  Leur  premier  projet  étoit 
de  fe  faifirde  la  ville  de  Newcaftle  , 
où  ils  avoient  un  grand  nombre  d’a- 
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mis  ; mais  ils  en  trouvèrent  les  por-  GlüKtîfc  L 
tes  fermées  ; & ils  fe  retirèrent  à An.  171s. 
Hexham.  Le  Général  Carpenter  ayant 
affemblé  un  corps  de  dragons  , réfo- 
lut  de  marcher  contre  eux  de  New- 
caftle  , & de  les  attaquer  avant  qu’ils 
flirtent  tenforcés.  Les  rebelles  fe  re- 
tirèrent du  côté  du  Nord  à Wooler  , 
ou  ils  furent  joints  par  deux  cents 
cavaliers  Ecortois , fous  les  ordres  du 
Lord  Vicomte  Kenmuir,  & des  Com- 
tes de  Carnwath  & 'Wintoun  , qui 
avoient  levé  l’étendard  du  Préten- 
dant à Moffat , & l’avoient  procla- 
mé en  différentes  parties  de  l’Ecoffe. 

Les  révoltés  ainfi  renforcés  s’avan- 
cèrent à Kelfo , ayant  reçu  avis  qu’ils 
y feroient  joints  par  Mackintosh , qui 
avoit  traverfé  le  détroit  avec  un  corps 
de  Montagnards. 

Le  Comte  de  Mar  étoit  alors  à la  xxv. 
tête  de  dix  milles  hommes  bien  ar- 
més.  Il  s’étoit  aflùré  du. partage  dusolPhe  de 
T*ay  à Perth , où  il  avoit  établi  fon  Lothl^n"*  & 
quartier  général  ; s’étoit  rendu  mai- fe.  1°'**  *ux 

* , ° « • . c mi  révohés  An- 

tre de  toute  la  province  fertile  degi0is. 

Fife  , & de  toute  la  côte  maritime 
aux  environs  dugolphe  d’Edimbourg. 

Il  choifit  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes y dont  il  donna  le  commande- 
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"ment  au  Brigadier  Mackintosh,  pour 
qu’ils  filTent  une  defcente  du  côté 
du  Lothian , & joignirent  les  Jaco- 
bites  de  ce  Comté , & tous  ceux  qui 
prendroient  les  armes  fur  les  fron- 
tières d'Angleterre.  On  affembla  des 
barques  pour  l’exécution  de  ce  pro- 
jet, & quelques  précautions  que  puf- 
fent  prendre  les  vaiffeaux  du  Roi  qui 
étoient  dans  le  golphe  pour  le  préve- 
nir, plus  de  quinze  cents  hommes 
choifis  pafsèrent  pendant  la  nuit , & 
defcendirent  fur  la  côte  du  Lothian  , 
après  avoir  traverfé  un  bras  de  mer 
d’environ  feize  mille  , . dans  des  bar- 
ques découvertes , au  milieu  des  bâ- 
timents qui  croifoient  pour  le  Roi. 
Rien  ne  pou  voit  être  mieux  concer- 
té, ni  éxécuté  avec  plus  de  conduite 
& de  courage  que  le  fut  cette  entre- 
prife  hafardeufe.  Ils  amusèrent  les 
vaiffeaux  par  des  marches  & des  con- 
tremarches le  long  de  la  côte , de  fa- 
çon qu’il  étoit  impoffible  de  juger  en 
quel  endroit  ils  avoient  deffein  de. 
s’embarquer.  Le  Comte  de  Mar  mar- 
cha en  même  temps  de  Perth  à Dunw 
blaine  , comme  s’il  eut  eu  intention 
de  traverfer  la  Forth  au  pont  de  Stir- 
ling; mais  fon  véritable  objet  étoit 
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de  détourner  le  Duc  d’Argyle  , pour  GtüRG1pf; 
qu’il  n’attaquât  pas  le  détachement  An.  171s, 
defcendu  dans  le  Lothian.  U réuffit 
parfaitement.  Le  Duc  qui  avoit  af- 
femblé  quelques  trôupes  dans  cette 
province  , retourna  avec  la  plus  gran- 
de diligence  à Stirling  , après  avoir 
mis  Edimbourg  en  fureté , & avoir 
obligé  Mackintosh  de  renoncer  à 
fon  projet  fur  cette  ville.  Cet  offi- 
cier avoit  pris  polfeffion  de  Leith, 
d’où  il  fe  retira  à Seatoun -houfe , 
près,  Preflon-pans  , qu’il  fortifia  de  fa-  * < 

çon  à ne  pouvoir  y être  forcé  fans 
artillerie.  Il  y demeura  jufqu’à  ce  qu’il 
reçut  ordre  du  Comte  de  Mar  de  tra- 
verfer  le  golphe  , pour  joindre  le* 

Lord  Kenmuir  & les  Anglois  à Kel- 
fp.  Il  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  , & 
y arriva  le  vingt-deux  O&obre  ;mais 
un  grand  nombre  de  fes  gens  défer- 
tèrent  en  route. 

Le  Lord  Kenmuir , les'Comtes  de  * xxvi. 
"Wmtoun  , Nithfdale  & Carnwath  , II* /ont  at» 
le  Comte  de  Derwentwater  & M.  îôn*!  & ffrenl 
Forfleravec  les  Anglois  révoltés  étant dent  adifci«« 

• / a • « f»  uon*  j 

arrives  en  meme  temps , il  rut  tenu 
auffi-tôt  un  confeil  de  guerre.  Win- 
toun  propofa  qu’ils  marchaient  im- 
médiatement dans  les  parties  Occi- 
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■ dentales  de  l’Ecoffe  , pour  joindre 
le  Général  Gordon  , qui  comman-  - 
doit  lin  corps  confidérable  de  Monta- 
gnards dans  le  Comté  d’Argyle.  Les 
Anglois  influèrent  à ce  qu’on  pafsât 
la  Tweed  pour  attaquer  le  Général 
Carpenter,  qui  n’avoit  que  neuf 
cents  dragons.  On  n’éxécuta  ni  l’un 
ni  l’autre  plan.  Ils  prirent  la  route  de 
Jedburgh  ; réfolurent  de  laiffer  de 
côté  le  Général  Carpenter , & de  pé- 
nétrer en  Angleterre  par  la  frontière 
Occidentale.  Les  Montagnards  décla- 
rèrent qu’ils  ne  vouloient  pas  quit- 
ter • leur  pays  , mais  qu’ils  étoient 
prêts  d’éxécuter  le  projet  propofé  par 
le  Comte  de  Wintoun.  On  réuflit  ce* 
pendant  à perfuader  à la  moitié 
d’entr’eux  de  marcher  en  avant , ÔC 
les  autres  retournèrent  dans  les  mon- 
tagnes. A Brampton , Forfter  ouvrit 
fa  commiflion  de  Général , que  le 
Comte  de  Mar  lui  a voit  envoyée  , 
& proclama  le  Prétendant.  Ils  con- 
tinuèrent leur  marche  jufqu’à  Pen- 
rith  , oit  le  Sheriff  aidé  par  le  Lord 
Lonsdale  & par  l’Evêque  de  Car- 
lifle,  avoit  affemblé  toute  la  milice 
du  pays  , montant  à douze  mille  hom- 
mes , qui  à l’approche  des  rebelles  fe  ' 

difpersèrent 


Digitized  by  Google, 


Livre  IX.  Chàp.  I.  73 
difpersèrent  avec  la  plus  grande  pré-  1, 

cipitation.  De  Penrith  , ils  fe  rendi-  17*5* 
rent  par  la  route  de  Kendal  & de 
Lancaftre  à Prefton , d’où  fe  retirè- 
rent aufli-tôt  le  régiment  de  dragons 
de  Stanhope , & un  autre  corps  de 
milice  , enforte  qu’ils  prirent  pof- 
feflion  de  cette  place  fans  trouver  de 
réfiftance.  Le  Général  Wills  marcha 
alors  contre  les  ennemis  avec  fix  ré- 
giments de  cavalerie7  & de  dragons  , 

& un  bataillon  d’infanterie  comman- 
dé par  le  Colonel  Prefton.  Ils  s’é- 
toient  avancés  jufqu’au  pont  de  Rib- 
ble  avant  que  Forfter  eût  connoif- 
fance  de  leur  marche.  Il  commença  ' 
alors  à élever  des  paliflades  , & à 
mettre  la  place  en  état  de  défenfe. 

Le  douze  ( vingt-deux  ) Novembre , 
la  ville  fut  vigoureufement  attaquée 
de  deux  côtés  différents;  mais  les 
troupes  du  Roi  furent  reçues  «très 
courageufèment , & repouffées  avec 
une  perte  confidérable.  Le  lende- 
main, le  Général  Carpenter  arriva 
avec  un  renfort  de  trois  régiments 
de  dragons  , & les  rebelles  furent 
inveftis  de  toutes  parts.  Les  Monta- 
gnards déclarèrent  qu’ils  vouloient 
faire  une  fortie  l’épée  à la  main,  àc 
Tome  XVIII.  J> 


jjitized  by  Google 


I 


George 
An.  171J. 


7^  Histoire  d’Angleterre. 

" s’ouvrir  un  paffage  au  travers  des 
troupes  du  Roi , ou  périr  dans  cette 
entreprife  ; mais  on  ne  leur  permit 
pas  d’exécuter  ce  projet.  Forfter  en- 
voya le  Colonel  Oxburgh  avec  un 
trompette  au  Général  Wills  , pour 
propofer  une  capitulation.  On  lui 
répondit  : que  le  Général  ne  traite- 
roit  pas  avec  des  rebelles  ; mais  que 
s’ils  vouloient  fe  rendre  à difcré-  - 
tion,  il  empêcheroit  les  foldats  de 
les  palier  au  fil  de  l’épée , jufqu’à 
ce  qu’il,  eût  reçu  de  nouveaux  or- 
dres. Il  leur  donna  jufqu’au  lendemain 
pour  faire  leurs  refléxions , en  lui 
remettant  le  Comte  de  Derwenrwa- 
ter  Sc  Mackintosh  pour  otages.  Lorf- 
que  Forller  fe  fournit , ce  Monta- 
gnard déclara  qu’il  ne  pouvoit  pro^- 
mettre  que  les  Ecoffois  fe  rendiffent 
ainfi.  Le  Général  lui  dit  : qu’il  pou- 
voit retourner  avec  fes  gens  ; mais 
qu’il  alloit  faire  attaquer  la  ville  $ 

& que  tous  feroient  taillés  en  piè- 
ces. Les  Seigneurs  Ecoffois  ne  vou- 
lurent pas  en  courir  les  rifques,  &c 
ils  persuadèrent  aux  Montagnards 
d’accepter  les  propositions  qui  leur  ' , 

étoient  offertes.  Il  mirent  enfin  les 
armes  bas , & on  leur  donna  une  for- 
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te  garde.  On  s’afiura  de  tous  les  Sei- 
gneurs & de  tous  les  chefs.  Le  Ma- 
jor Nairn  , le  Capitaine  Lockhart,  le 
Capitaine  Shaftoe  & l’Enfeigne  Erl- 
kine  furent  jugés  par  la  cour  Mar- 
tiale comme  déferteurs , & exécu- 
tés. Le  Lord  Charles  Murrai , fils 
du  Duc  d’Athole  fut  également  con- 
damné ; mais  on  différa  fon  exécu- 
tion. Tout  le  commun  fut  empri- 
fonné  à Chefter  & à Liverpool  : les 
Seigneurs  &c  les  Officiers  de  mar- 
que furent  envoyés  à Londres  , con- 
duits par  les  rues  les  bras  liés  com- 
me des  malfaiteurs  , ôc  mis  en 
prifon  à la  Tour  & à Nev/gate. 

Le  même  jour  que  les  rebelles  fe 
rendirent  à Prefton,  fut  remarqua- 
ble par  la  bataille  de  Dumblaine  en- 
tre le  Duc  d’Argyie  &:  le  Comte  de 
Mar,  qui  commandoit  les  troupes 
du  Prétendant.  Ce  Seigneur  s’étoit 
retiré  à fon  camp  de  Perth  , où  il 
apprit  que  le  Duc  étoit  retourné  du 
Lothian  à Stirling.  Il  fut  joint  parles 
Clans  du  Nord  que  commandoit  le 
Comte  de  Seaforth , &C  par  ceux  de 
l’Oiieft  , fous  les  ordres  du  Général 
Gordon,  qui  s’étoit  fignalé  au  fer- 
« vice  du  Czar  de  Mofcovie , & il  ré- 
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■folut  de  paffer  la  Forth  pour  joindre 
fes  amis  du  midi , afin  de  pouvoir 
marcher  enfemble  en  Angleterre.  Sui» 
vant  ce  plan  , il  s’avança  à Auchte- 
rardere  , où  il  fît  la  revue  de  fon  ar- 
mée , & y relia  le  onze  ( vingt-deux  ) 
Novembre.  Le  Duc  d’Argyle  inftruit 
de  ion  projet,  ayant  été  joint  par 
quelques  régiments  de  dragons  d’Ir^ 
lande  , fe  détermina  à lui  livrer  ba- 
taille dans  le  voifinage  de  Dumblai- 
ne.  Le  douze  ( vingt-trois  ) du  mois  y 
il  paffa  la  Forth  à Stirling  , & campa 
fa  gauche  au  village  de  Dumblaine , 
fa  droite  vers  SherifF-moor.  Le  Com- 
te de  Mar  s’avança  jufqu’à  deux  mil- 
les de  fon  camp , & demeura  juf- 
qu’au  point  du  jour  en  ordre  de  ba- 
taille , fon  armée  étant  compofée  de 
neuf  mille  hommes  effe&ifs  , cava- 
lerie &:  infanterie.  Le  Duc  ayant  ap- 
pris dans  la  matinée  qu’il  étoit  en 
mouvement , rangea  fes  troupes  qui 
ne  montoiertt  qu’à  trois  mille  cinq 
cents  hommes  fur  les  hauteurs  ail 
Nord-eftde  Dumblaine  ; mais  il  étoit 
retranché  à la  droite  & à la  gauche. 
Les  Clans  qui  formoient  une  partie 
du  centre  & de  l’aîle  droite  des  en- 
nemis , avec  Clanrortald  & Glenga- 
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ry  à leur  tête , chargèrent  l’épée  à la 
main  la  gauche  de  l’armée  Royale 
avec  tant  d’impétuofité , qu’en  fept 
minutes  la  cavalerie  & l’infanterie 
furent  mifes  en  déroute  avec  un  grand 
carnage.  Le  Général  Whetham  qui 
les  commandoit  prit  la  fuite  au  ^rand 
galop  jufcjîu’à  Stirling  , oii  il  déclara 
que  l’armée  du  Roi  étoit  totalement 
défaite.  Cependant  le  Duc  d’Argyle 
qui  commandoit  en  perfonne  à la 
droite,  attaqua  la  gauche  des  en- 
nemis à la  tête  des  dragons  de  Stair 
ôc  d’Evans  ; les  pouffa  l’efpace  de 
deux  milles  devant  lui  jufqu’au  ruif- 
feau  d’Allan  , quoiqu’ils  euffent  fait 
volte-face  jufqu’à  dix  fois  pour  ta- 
cher de  fe  rallier  , ce  qui  l’obligea 
de  les  preffer  vivement,  pour  ne  leur 
pas  laiffer  le  temps  de  fe  remettre 
deleurconfufion  Le  Brigadier  "Wight- 
man  le  fuivit , pour  le  foutenir  avec 
trois  bataillons  d’infanterie  : cepen- 
dant l’aîle  droite  vi&orieufe  des  re- 
belles après  avoir  pourfuivi  affez 
long-temps  Whetham,  retourna  fur 
le  champ  de  bataille , & fe  reforma 
à la  gauche  de  Wightman , au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes.  Le  Duc 
d’Argyle  revenant  de  la  pourfuite , 
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joignit  "SVightman , qui  avoit  fait 
face , & s’étoit  emparé  de  quelques 
enclos  bordés  de  murs  de  terre , 
dans  l’attente  d’être  attaqué.  Dans 
cette  fituation , les  deux  armées  de- 
meurèrent en  préfence  jufqu’au  foir. 
Alors  le  Duc  fit  marcher  fes  troupes 
à Dumblaine , & les  rebelles  fe  re- 
tirèrent à Ardoch , fans  oppofition 
de  l’un  ni  de  l’autre  côté.  Le  lende- 
main , le  Duc  retourna  fur  le  champ 
de  bataille  ; fit  enlever  les  bleffés  > 
avec  quatre  pièces  de  canon  que  les 
ennemis  avoient  abandonnées , & il 
fe  retira  à Stirling.  On  ne  fit  qu’un 
petit  nombre  de  prifonniers  de  part 
& d’autre  ; celui  des  morts  fut  à peu 
près  égal  des  deux  côtés  , & chacun 
des  Généraux  prétendit  avoir  rem- 
porté la  victoire.  Cette  bataille  ne 
fut  pas  aufli  fatale  aux  Montagnards 
que  la  perte  d’Inverneff,  dont  Sir  Jean 
Mackenzie  futchaflepar  Simon  Fra- 
zer  , Lord  Lovât , qui  renonçant  aux 
principes  qu’il  avoit  adoptés  jufqu’a- 
lors  , s’aflùra  de  ce  polie  important 
pour  le  gouvernement.  Cette  prife  ou- 
vrit une  libre  communication  avec  le 
Nord  de  l’Ecofle  , où  le  Comte  de  Su- 
therland avoit  levé  un  corps  confidé- 


Livre  IX.  Chap.  1.  79 

Table  de  fes  vaflaux.  Le  Marquis  Gtouct  ^ 
d’Huntley  & le  Comte  de  Seaforthfu-  au.  171$»  * 
rent  obligés  de  quitter  l’armée  des 
rebelles , pour  défendre  leurs  propres 
territoires,  & peu  de  temps  après 
ils  fe  fournirent  au  Roi  George.  Un 
grand  nombre  de;  ceux  de  Frazer  avec 
leur  chef  fe  déclarèrent  contre  le  Pré- 
tendant: le''Marquis  de  Tullibardine 
fe  retira  de- 'Parrnée  pour  couvrir  fon 
pays  ; ÔC'-ks^Clans  voyant  qu’il  n’y 
avoit  pas  .d’app^ren^e,  .d’engager  une 
nouvelle  a£Hon  ; t commencèrent  à fe 
difperîer;  fti^^tdeürî^iiniiïtc: 

, Le  gouvernement  fut  alors  en  état  xxv ni. 
d’envoyer  enj&cofle  des  renforts  da^ 
corifider  ablés.  SixiTulIe  hommes  qu’on  en  Ecofl'e. 
demanda  âfuxïEçats. Généraux  en  ver-  An,  I7U, 
tu  des  traités  , defcendirent  en  An- 
gleterre , ,&  Te  mirent  en  marche 
pour  Edimbourg  : le” Général-  Cado- 
gan  partit  aufli  - pour  la-^  même  ville 
avec  le  Brigadier  Petit  & fix  autres  . 
Ingénieurs.  On  embarqua  de  l’artil- 
lerie à la  Tour  pour  ce  pays , le  Duc 
d’Argyle  ayant  réfolu  de  chaffer  le 
Comte  de  Mar  de  la  ville  de  Perth  , 
où  il  s’étoit  retiré  avec  le  refte  de 
fes  troupes.  Le  Prétendant  flatté  vai- 
nement de  l’efpérance  de  voir,  tout 
fc  D iv 
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‘ le  royaume  d’Angleterre  fe  foulever 
en  fa  faveur , envoya  le  Duc  d’Or- 
mond , qui  fit  un  voyage  infructueux, 
fur  la  côte  Occidentale,  pour  con- 
noître  les  difpofitions  du  peuple.  Le 
Prince  fut  alors  convaincu  que  ce 
feroit  inutilement  qu’il  s’attendroit 
à être  foutenu  de  ce  côté , & ne 
voyant  pas  d’autre  parti  à prendre  , 
il  réfolut  de  hafarder  fa  perfonne  en- 
tre fes  amis  d’Ecoffe , dans  un  temps 
où  fes  affaires  étoient  abfolument 
défefpérées  dans  ce  royaume.  De  la 
Bretagne  où  il  étoit  alors  , il  traver- 
fa  en  pofle  * une  partie  de  la  France 
déguife;  s’embarqua  à Dunkerque 
dans  un  petit  bâtiment  qu’on  avoit 
loué  pour  fon  paffage  ; &c  arriva  le 
vingt-deuxDécembre  ( deux  Janvier) 
à Peterhead  avec  fix  Gentilshommes 
à fa  fuite  : im  defquels  étoit  le  Mar- 
quis de.  Tinmouth  , fils  du  Duc  de 
Berwick.  Il  paffa  incognito  par  Aber- 
deen , & fe  rendit  à Fetteroffe,  où 
il  fut  joint  par  les  Comtes  de  Mar 
& Marifchal , avec  environ  trente 
Seigneurs  ou  Gentilshommes  de  la 
première  diftin£!ion.  Il  y fut  procla- 
mé folemnellcment , fa  déclaration 
dattée  de  Commercy  fut  imprimée 
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& répandue  de  toutes  parts  dans  les  GtOKCE  j 
environs  ; il  y reçut  des  adreffies  du  An.  i7is. 
clergé  Epifcopal  &C  des  laïques  de 
la  même  communion  dans  le  diocè- 
fe  d’Aberdeen.  Le  cinq  ( feize)  Jan- 
vier , il  fit  fon  entrée  publique  à 
Dundee  , & le  fept  ( dix-huit  ) ar- 
riva à Scoon , oîi  il  parut  décidé  à 
relier  jufqu’à  ce  que  la  cérémonie  de 
fon  couronnement  put  être  faite.  Il 
fe  rendit  enfuite  à Perth  . & y fit  la 
revue  de  fes  troupes.  Il  fe  forma  uil 
confeil  régulier,  & publia  des  pro- 
clamations , pour  ordonner  un  jour 
folemnel  d’aclions  de  grâces  par  rap- 
port à fon  heureufe  arrivée,  enjoi- 
gnant aux  miniftres  de  prier  pour 
lui  dans  les  Eglifes:  pour  établir  le 
cours  des  monnoyes  étrangères  : pour 
convoquer  l’affemblée  des  Etats  : pour 
ordonner  à tous  les  gens  attachés  à 
leur  devoir  de  fe  ranger  fous  fes 
étandards  , & pour  fixer  le  jour  de 
fon  couronnement  au  vingt-trois  Jan- 
vier ( trois  Février.  ) Il  prononça 
une  harangue  très  pathétique  dans 
lin  grand  confeil , auquel  affilièrent 
tous  les  chefs  de  fon  parti.  Ils  fe  dé- 
terminèrent alors  h abandonner  cette 
entreprife  , d’autant  que  l’armée  du 
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8i  Histoire  d’Angleterre, 
George  i.  Roi  avoit  été  renforcée  par  les  auxi- 
a*.  171s.  liaires  Hollandois , & qu’ils  fe  trou- 
voient  eux-mêmes  non-feulement  ré- 
duits à un  petit  nombre  ; mais  en- 
core privés  d’argent , d’armes  , de 
munitions,  de  fourages  & de  pro- 
vifions.  Le  Duc  d’Argyle  s’étant  em- 
paré de  l’Ifle  de  Burnt , & ayant 
établi  un  de  fes  détachements  à Fife  , 
ce  qui  coupoit  au  Comte  de  Mar 
toute  communication  avec  ce  fertile 
Comté. 

xxix.  Malgré  la  rigueur  de  la  faifon  & 
•nwîe  en* rC  une  prodigieufe  quantité  de  neige  , 
fiance.  qui  avoit  fendu  les  chemins  pres- 
que impraticables , le  Duc  fe  mit  en 
marche  le  vingt-neuf  Janvier  ( neuf 
Février  ) pour  Dumblaine,&  le  len- 
demain arriva  à Tullibardine  , oii  il 
apprit  que  le  Prétendant  avec  fes 
troupes  s’étoit  retiré  le  jour  précé- 
dent vers  Dundee.  Il  prit  aufli-tôt 
poflelîion  de  Perth  , & fans  perdre 
de  temps  marcha  à Aberbrothick , 
dans  l’intention  de.  pourfuivre  l’en- 
nemi. Le  Chevalier  de  Saint  George 
étant  fuivi  d’aufli  près,  on  l’enga- 
\ gea  à s’embarquer  fur  un  petit  bâ- 
timent François  qui  étoit  dans  le  port 
de  Montrofe.  Il  fut  accompagné  des 
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Comtes  de  Mar  & Melfort , du  Lord  Gf  OPC1;  t 
Dmmmond  ; du  Lieutenant  Général  An.  1716. 
Bulkley  , &:  de  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  diftin&ion  , au  nombre  de 
dix-fept.  Pour  éviter  les  corfaires  An- 
glois  , ils  gagnèrent  le  large  du  côté 
de  la  Norvège , côtoyèrent  l’Allema- 
gne & la  Hollande , & arrivèrent  en 
cinq  jours  à Gravelines.  Le  Général 
Gordon  que  le  Prétendant  avoit  laif- 
jfé  Commandant  en  chef  de  fes  trou- 
pes avec  l’aide  du  Comte  Marishal  , 
marcha  à Aberdeen , où  il  prit  trois 
vaiffeaux  qu’il  fit  avancer  vers  le  „ 

Nord , pour  y faire  monter  ceux  qui 
voudroient  fe  retirer  au  Continent.' 

Il  continua  enfuite  fa  marche  près 
Strathfpey  & Strathdovn  jufqu’aux 
hauteurs  de  Badenoch  , d’oii  il  con- 
gédia tout  le  commun  de  fes  trou- 
pes, qui,  fe  retirèrent  tranquillement. 

Cette  retraite  fe  fit  avec  tant  de  di- 
ligence , que  le  Duc  d’Argyle  mal- 
gré toute,  fon  a&ivité  ne  put  joindre 
leur  arrière-garde  compofée  de  dix 
mille  hommes  que  commandoit  le 
Comte  Marishal.  Telle  fut  la  fin  de 
cette  révolte , qui  fut  fatale  à un  grand 
nombre  de  familles  des  plus  nobles  du 
royaume , révolte  qui  vraifemblable- 

D vj 


Djflitized  by  Google 


c 


84  Histoire  d’Angleterre; 
GtoRCE  1. ment  ne  feroit  jamais  arrivée  , fi  les 
An.  1715.  mefures  violentes  du  miniflère  Whig 
n’euflent  tellement  enflammé  le  mé- 
contentement de  la  nation,  que  les 
partifans  du  Prétendant  furent  en- 
couragés à hafarder  une  rébellion, 
xxx.  Le  Parlement  d’Irlande  qui  s’étoit 
Parlement du  affemblé  à Dublin  le  douze  ( vingt- 
d’iriande.  trois  ) Novembre , parut  encore  plus 
zélé , s’il  étoit  poflible  que  celui  d’An- 
gleterre pourl’adminiflration  a&uelle. 
Il  paffa  des  bills  pour  reconnoître  les 
titres  du  Roi  : pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne  & de  fon  gouvernement  : pour 
mettre  la  tête  du  Prétendant  à prix , 
ÿ & pour  porter  un  attainder  contre 

le  Duc  d’Ormond.  Les  Communes 
accordèrent  les  fubfides  fans  aucune 
oppofition.  Tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  à l’adrefTe  préfentée  à la  der- 
nière Reine  en  faveur  de  Sir  Cons- 
tantin Phipps  , alors  Lord  Chancel- 
lier  d’Irlande,  furent  obligés  de  re- 
cevoir à genoux  une  réprimandé, 
comme  étant  coupables  d’infraélion 
de  privilège.  Les  chambres  demandè- 
rent que  les  Lords  Jufticiers  fifTent 
publier  une  proclamation  contre  les 
habitants  Papiffes  de  Limerick  & de 
Galway , qui , s’autorifant  de  la  ca- 
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pitulation  lignée  parle  RoiGuillau-  QtoK”"^ 
me , prétencloient  être  exempts  des  An.  171^ 
peines  impofées  furies  autres  Papif- 
tes.  Les  membres  de  ce  Parlement 
formèrent  line  affociation  contre  le 
Prétendant  & tous  fes  adhérents.  Ils 
votèrent  que  le  Comte  d’Anglefey 
étoit  ennemi  du  Roi  tk  du  royaume , 
parce  qu’il  avoit  confeillé  à la  Reine 
de  féparer  l’armée  , & de  proroger  le 
dernier  Parlement  ; &:  ils  préfentè- 
tent  une  adreffe  au  Roi , pour  de- 
mander qu’il  fut  exclus  de  fes  con- 
feils  & congédié  du  fervice.  Les 
Lords  Jufticiers  accordèrent  des  or- 
dres pour  arrêter  les  Comtes  d’An- 
trim  &c  Weftmeath , les  Lords  Nat- 
terville,  Cahir  & Dillon,  comme 
perfonnes  fufpeéles  de  marques  d’àf- 
fe&ion  au  gouvernement.  Enfuite  les 
deux  chambres  s’ajournèrent 

Le  Roi  dans  fa  harangue  au  Par-  ,^xxxr. 
lement  d’Angleterre  , qui  s’affembla  ^belles  font 
le  neuf  ( vingt  ) Janvier  , dit  aux accufés’.* fe 
chambres  : qu  il  avoit  lieu  de  croire  coupables, 
que  le  Prétendant  étoit  defcendu  en 
Ecoffe.  Il  les  félicita  du  fuccès  de 
fes  armes  dans  l’extinéfion  de  la  ré- 
volte : de  la  conclufion  du  traité  de 
barrière  conclu  fous  fa  garantie  entre 
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* l’Empereur  & les  Etats  - Généraux  ; 
d’une  convention  faite  avec  l’Efpa- 
gne , pour  que  le  commerce  d’Angle- 
terre dans  ce  royaume  ne  fût  point 
affujetti  aux  nouveaux  impôts , & 
aux  reftri&ions  qu’il  auroit  fupportés 
en  conféquence  du  dernier  traité.  Il 
leur  dit  aulîi  que  le  traité  pour  le 
renouvellement  de  l’ancienne  allian- 
ce entre  la  couronne  de  la  Grande 
Bretagne  & les  Etats -Généraux  étoit 
prefque  conclu  : enfin  il  aflura  les 
Communes  qu’il  abandonneroit  vo- 
lontairement tous  les  biens  qui  dé- 
voient être  confifqués  au  profit  de 
la  couronne  , à caufe  de  la  dernière 
rébellion,  pour  être  appliqués  à rem- 
plir les  dépenfes  extraordinaires 
qu’elle  avoit  occafionnées.  Les  Com- 
munes , dans  leur  adreffe  de  remer- 
ciment  , déclarèrent  qu’elles  étoient 

* réfolues  de  pourfuivre  , de  la  ma- 
nière la  plus  vigoureufe  & la  plus 
impartiale , les  auteurs  de  ces  confeils 
deftru&eurs , qui  avoient  attiré  tant 
de  malheurs  fur  la  nation.  Leurs  ré- 
folutions  furent  prifes  avec  la  plus 
grande  promptitude , & furent  éxac- 
tement  conformes  à cette  déclaration. 
M.  Forfler  fut  exclus  de  la  chambre. 
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Elles  accusèrent  immédiatement  les  Georce  j’ 
Comtes  de  Derwentwater,Nithfdale,  An.  171s. 
Carnwath  & Wintoun  , ainli  que 
les  Lords  Widdrington  , Kenmuir 
&:  Nairn.  Ces  Seigneurs  ayant  été 
conduits  à la  barre  de  la  chambre 
des  Lords , entendirent  la  le&ure  des 
articles  d’accufation  le  dix  ( vingt 
ôc  un  ) Janvier  , & on  leur  ordonna 
de  fournir  leurs  réponfes  le  feize 
f vingt  - fept  ).  Les  accufations  ayant 
été  reçues  , la  chambre  baffe  ordon- 
na de  dreffer  un  bill  pour  continuer 
la  fufpenlion  de  l’afte  Habeas  corpus  ; 
enfuite  il  en  fut  préparé  un  autre  pour 
un  atiainder  contre  le  Marquis  de 
Tullibardine  , les  Comtes  de  Mar  & 
Linlithgow  , & le  Lord  Jean  Drum- 
mond.  Le  vingt  & un  Janvier  ( pre- 
mier Février),  le  Roi  donna  fon 
confentement  au  bill  pour  la  fufpen- 
fion  de  l’acle  Habeas  corpus.  Il  dit  au* 
Parlement  que  le  Prétendant  étoit 
aéhielîement  en  Ecoffe,  à la  tête  de 
la  rébellion , prenant  le  titre  & le 
flile  de  Roi  de»fes  Royaumes.  Il  de- 
manda aux  Communes  des  fecours 
qui  lemiffent  en  état  de  décourager 
toute  puiffance  étrangère  qui  vou- 
drait aider  les  rebelles.  Le  Jeudi  dix- 
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Qi.OROt  j neuf  Janvier  ( neuf  Février  ) , tous 
An.  171 6.  les  Lords  acculés  fe  reconnurent  cou- 
pables des  crimes  mis  à leurs  charges  , 
excepté  le  Comte  de  Wintoun  , qui 
demanda  un  temps  plus  long  , fous 
divers  prétextes.  Les  autres  reçu- 
rent la  fentence  de  mort  le  neuf 
( ' vingt  ) Février  , par  la  cour  qui  fut 
erigée  dans  la  falle  de  W eftminfter,  le 
Lord  Chancelier  Cowper  y préfidant 
en  qualité  de  Lord  Grand  Sénéchal. 
La  ComtelTe  de  Nithfdale , & Lady 
Nairn  , fe  jettèrent  aux  pieds  du  Roi 
lorfqu’il  palfoit  par  les  appartements 
du  palais  , & elles  implorèrent  fa 
clémence  en  faveur  de  leurs  maris  : 
mais  leurs  larmes  & leurs  prières  ne 
furent  d’aucun  effet.  Le  Confeil  dé- 
cida que  la  fentence  feroit  éxécutée  , 
& les  ordres  furent  donnés  en  coa- 
féquence  au  Lieutenant  de  la  Tour, 
& aux  Shériffs  de  Londres  & de 
Middlefex. 

xxxii.  La  ComtelTe  de  Derwentwater  & 

ieDetvvTm-  ^œur  accompagnées  des  Ducheffes 

vater  & ic  de  Cleveland  & de  Bolton  , ainli  que 
mrnr  hmdé.  de  plulieurs  autres  Dames  de  la  pre- 
capitcs.  mière  diffinftion  , furent  introduites 
; parles  Ducs  de  Richmond  & de  Saint 
Albans  dans  la  chambre  à coucher 
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du  Roi , oii  elles  firent  leurs  efforts  Georcf  il 
pour  attendrir  Sa  Majeflé  en  faveur  An. 
de  leurs  infortunés  maris.  Enfuite 
elles  fe  rendirent  à l’antichambre  de 
la  falle  oii  les  Pairs  étoient  affem- 
blés , accompagnées  des  femmes  des 
autres  Lords  condamnés  , & de  plus 
de  vingtautres  de  même  qualité:  elles 
(lipplièrent  la  chambre  d’intercéder 
en  leur  faveur  ; mais  on  n’eut  aucun 
égard  à leur  demande.  Le  lendemain 
elles  préfentèrent  une  pétition  aux 
deux  chambres  du  Parlement , & 
celle  des  Communes  la  rejetta.  Dans 
la  chambre  haute  , le  Duc  de  Rich- 
mond remit  une  pétition  du  Comte 
de  Derwentwater  , dont  il  étoit  pro- 
che parent,  déclarant  en  même  temps 
qu’il  y joignoit  fa  follicitation.  Le 
Comte  de  Derby  marqua  la  même 
compafîion  pour  la  famille  nombreu- 
fe  du  Lord  Nairn.  D’autres  Lords 
touchés  de  pitié  & d’hum  anité  en 
préfentèrent  pour  le  refie  des  cou- 
pables. Le  Lord  Townshend  & p!u- 
fieursautres  s’opposèrent  fortement  à 
ce  qu’on'en  fît  la  lecture.  Le  Comte  de 
Nottingham  fut  d’avis  qu’on  pouvoit 
accorder  cette  indulgence  ; la  cham- 
bre fe  rangea  à fon  opinion , & con- 
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çtORGt  t vint  d’une  adrefle  pour  fupplier  Sa 
*n.  1716.  Majefté  de  faire  furfeoir  à î’éxécu- 
tion  des  Lords  condamnés  qui  méri- 
toient  fa  clémence.  Le  Roi  répondit 
à cette  pétition , qu’en  cette  occafion 
ainfi  que  dans  toutes  les  autres , il 
feroit  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  con- 
venable à la  dignité  de  fa  couronne, 

& à la  fureté  de  fes  fuiets.  Le  Comte 
de  Nottingham  , Prélident  du  Con- 
feil  : fon  frère , le  Comte  d’Aylesbu- 
ry,  Chancelier  du  Duché  de  Lan- 
cafter  : fon  fifs  , le  Lord  Finch , un 
des  Lords  de  la  Tréforerie  : fon 
coufin  , le  Lord  Guernfey , Garde 
des  joyaux  de  la  couronne  , dirent 
exclus  du  fervice  de  Sa  Majefté.  Les 
ordres  furent  expédiés  pour  éxécuter 
fans  délai  les  Comtes  de  Derwent- 
water  & Nithfdale  , ainfi  que  le 
Vicomte  de  Kenmuir  : mais  il  fut 
furfis  à l’exécution  des  autres  juf-  ' 
Annals  Bi . qu’au  fept  de  Mai.  Nithfdale  s’échapa 
l-f±.  en  habit  de  femme , que  fa  mère  lui 
Deb.  in  pari,  apporta  elle-même.  * Le  vingt-quatre 
stluTrUis.  Février  ( fix  Mars  ) Derwentwater 

* Suivant  le  Continuateur  de  Rapin  Thoy- 
ras  ce  fut  la  femme  du  Comte  qui  changea 
d’habits  avec  lui , ayant  eu  permifïion  de  lui 
dire  le  dernier  adieu.  Elle  gagna  un  officier , 
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St  Kenmuir  furent  décapités  fur  l*ef-  georCe  * 
planade  de  la  Tour  : le  premier  étoit 
un  jeune  homme  aimable,  brave, 
ouvert , généreux , affable  & humain. 

Sa  malheureufe  deftinée  tira  des  lar- 
mes de  tous  les  fpe dateurs  , & fut 
très  préjudiciable  au  pays  011  il  vi- 
vo it , d’autant  qu’il  fourniffoit  du 
pain  à une  multitude  de  peuple  qu’il 
employoit  dans  fes  terres  , & que  les 
pauvres  , les  veuves  & les  orphelins 
reffentoient  les  effets  de  fon  huma- 
nité. Kenmuir  étoit  un  Seigneur  ver- 
tueux , tranquille  , judicieux,  &t  qui 
marqua  autant  de  fermeté  que  de  ré- 
fignation.  Il  étoit  fort  attaché  à FE- 
glife  Anglicane  : mais  le  premier 
mourut  dans  la  Religion  Romaine  , 
ôt  tous  les  deux  perfiftèrent  dans 
leurs  principes  politiques.  Le  quinze 
(vingt-ûx)  Mars  Wintoun  fut  aufïi 
conduit  pour  être  jugé  ; fut  déclaré 
convaincu  , ÔC  reçut  la  fentence  de 
mort. 

Lorfque  le  Roi  paffa  le  bill  pour  p^cèJde* 

révoltés. 

qui  fe  fauva  avec  fon  mari , & elle  demeu- 
ra d;  ns  la  prifon  , d’où  elle  fortit  quelques 
jours  après  , malgré  les  clameurs  de  ceux 
qui  y-rétendoient  qu’elle  s’étoit  rendue  cou- 
pable par  cet  a&e  detendreffe  conjugale. 
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çEOKCE  j la  taxe  fur  les  terres  , qui  fut  précé- 
*n.  1715.  dé  d’un  préambule  très  extraordinai- 
re , il  informa  les  deux  chambres  de 
la  fuite  du  Prétendant  hors  de  l’Ecof- 
fe.  Au  commencement  d’ Avril  il  fut 
envoyé  pour  juger  les  rebelles  une 
commiiïion  à.  la  cour  des  communs 
plaidoyers , où  l’on  palfa  des  biils  de 
haute  trahifon  contre  M.  Forfter  , 
Mackintosh  , &C  vingt  de  leurs  con- 
fédérés. Forfter  s’échapa  de  Newga- 
te , & réuftît  à fe  fauver  au  conti- 
nent : les  autres  foutinrent  qu’ils  n’é- 
toient  pas  coupables , & on  leur  ac- 
corda du  temps  pour  préparer  leurs 
défenfes.  Les  Juges  nommés  pour  le 
procès  des  rebelles  à Liverpool  en 
trouvèrent  un  nombre  confidérable 
coupables  de  haute  trahifon.  On  en 
exécuta  vingt  - deux  à Prefton  & à 
Manchefter  ; environ  mille  prifon- 
niers  fe  fournirent  à la  clémence  du 
Roi , & préfentèrent  des  pétitions 
pour  être  tranfportés  aux  colonies. 
Pitts  , Concierge  de  Newgate  , foup- 
çonné  d’avoir  favorifé  l’évafion  de 
‘ Forfter  fut  jugé  à Old-Bailey  , & dé- 
chargé. Malgré  cette  pourfuite  , qui 
auroit  dû  redoubler  la  vigilance  des 
geôliers  , le  Brigadier  Macintosh , ôc 
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plufieurs  autres  prifonniers  s’écha- 
pèrentde  Newgate,  après  s’être  ren-  au.  1716.* 
dus  maîtres  du  concierge  & de  la 
clef , & avoir  défariné  la  fentinelle. 

La  cour  procéda  enfuite  au  procès  de 
ceux  qui  reftoient  ; un  grand  nom- 
bre furent  jugés  coupables  ; quatre 
ou  cinq  furent  pendus  , écartelés  , , 

& eurent  les  entrailles  arrachées  à 
Tyburn  ; de  ce  nombre  fut  Guillau- 
me Paul , Eccléfiallique  , qui  dans 
fa  dernière  harangue  fe  déclara  vrai 
& fincère  membre  de  TEglife  d’An- 
gleterre , mais  non  de  l’Eglife  fchif- 
manque  de  la  révolution  , dont  les 
Evêques  avoient  abandonné  leur 
Roi , & avoient  renoncé  honteufé- 
ment  à leurs  droits  ecclélialfiques  , 
en  fe  foumettant  aux  délimitions  laï- 
ques , illégitimes  & invalides  que  lè 
Prince  d’Orange  avoir  autorifées. 

Quoique  la  rébellion  fut  anéan-  xxxiv. 
tie  , le  feu  du  mécontentement  na- étendre àfrpt 
tional  étoit  toujours  dans  toute  fa  annéfs  ladu- 

r ree  des  Par- 

force  : la  feverite  avec  laquelle  on  kments. 
avoit  traité  les  rebelles  augmentoit 
le  chagrin  général,  &:  le  danger 
étant  pafle  , les  pallions  humaines 
reprirent  le  delîiis.  Le  courage  & la 
force  que  les  condamnés  avoient  fait 
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‘ paroître  , même  en  fouffrant  la  mort 
la  plus  affreufe , prévinrent  favora- 
blement un  grand  nombre  de  fpe&a- 
teurs  pour  la  caufe  qui  animoit  ainfi 
ces  malheureufes  vittimes.  Enfin  la 
perfécution  fit  étendre  l’héréfie  com- 
me il  arrive  ordinairement.  Les  minif- 
tres  voyant  ce  mécontentement  uni- 
verfel , & craignant  la  révolution 
d’un  nouveau  Parlement  , qui  auroit 
pu  enlever  le  pouvoir  à leur  fac- 
tion, & faire  retomber  fur  eux  la 
violence  de  leurs  propres  mefures , 
prirent  une  réfolution.  également 
odieufe  & efficace  pour  établir  leur 
adminiftration  : ce  fut  de  travailler  à 
annuller  l’aûe  pour  les  Parlements 
triennaux  , & à etendre  par  une  nou- 
velle loi  le  terme  des  Parlements  à 
fept  années.  Le  dix  (vingt  ) Avril, 
le  Duc  de  Devonshire  repréfenta 
dans  la  chambre  des  Lords , que  les 
élevions  qui  fe  fàifoient  tous  les 
trois  ans  entretenoient  les  divifions 
de  parti  ; élevoient  & fomentoient 
des  haines  dans  les  familles  ; jet- 
toient  dans  des  dépenfes  raineufes  , 
& donnoient  lieu  aux  Cabales  & aux 
intrigues  des  Princes  étrangers  : qu’il 
étoit  de  la  fageffe  de  cette  augufte 
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offemblée  d’apporter  des  remèdes 
convenables  à un  mal  accompagné 
des  plus  dangereufes  conféquences  , 
particulièrement  dans  la  fituation  ac- 
tuelle de  la  nation , où  l’efprit  de 
rébellion  n’étoit  nullement  éteint.  En 
conféquence  il  propofa  qu’il  fut  dref- 
fé  un  bill  pour  étendre  le  temps  de  la 
durée  des  Parlements.  Il  fut  fécondé 
par  les  Comtes  dë  Dorfet  & de  Roc- 
Icingham  , le  Duc  d’Argyle  , le  Lord 
Townshend  , & par  les  autres  chefs 
du  parti.  Cette  proportion  fut  con- 
tredite par  les  Comtes  de  Notting* 
ham  , Abingdon  & Powlet.  Ils  ob- 
fervèrent  que  les  fréquents  Parle- 
ments étoient  requis  par  la  conftitu- 
tion  fondamentale  du  royaume  , &C 
•atntorifés  par  la  pratique  de  plufieurs 
fiècles  : que  les  membres  delà  cham- 
bre Baffe  étoient  choifis  par  le  peu- 
ple pour  un  certain  nombre  d’an- 
nées , à l’expiration  defquelles  ils  ne 
pouvoient  plus  en  être  les  répréfen- 
tants  : que  li  les  Parlements  fe  pro- 
longoient  de  leur  propre  autorité , 
les  fiijets  feroient  prives  du  feul  re- 
mède qid  lent  reftoit  contre  ceux  qui 
par  ignorance  ou  par  corruption  au- 
raient trahi  la  confiance  qui  leur  au- 

* '•  y . . 
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“roit.  été  accordée:  que  les  raifons 
alléguées  en  faveur  d’un  tel  bill 
étoient  foibles  6c  frivoles  : qu’à  l’é- 
gard des  alliances  étrangères  , au* 
cun  Prince  ou  Etat  ne  pourroit  rai* 
fonablement  compter  pour  la  défenfe 
de  fes  libertés  & de  fes  intérêts  fur 
line  nation  qui  auroit  abandonné  une 
partie  aulïi  importante  des  fiens  pro- 
pres: qu’il  ne  feroit  pas  de  la  pru- 
dence qu’ils  defiralfent  un  change- 
ment dans  cette  conditution , fous 
laquelle  l’Europe  avoit  été  fi  puif- 
famment  foutenue  : qu’au  contraire 
toute  nation  feroit  détournée  d’em 
trer  en  quelques,  engagements  avec 
la  Grande  Bretagne  , lorfqu’on  ver- 
roit  par  le  préambule  du  bill  que  la 
fattion  Papille  étoit  alfez  dangereu- 
fe  pour  menacer  de  détruire  le  gou- 
vernement : qm’on  jugeroit  que  i’ad- 
minidration  etoit  d’une  foibleiTe  ex- 
çefîive  , puisqu’elle  avoit  befoin  d’un 
moyen  aulîi  extraordinaire  pour  fa 
propre  fureté  : que  dans  la  Grande 
Bretagne  les  Seigneurs  n’avoient  pas 
la  confiance  publique  , &c  que  l’af- 
feétion  du  peuple  étoit  bornée  à la 
chambre  des  Communes.  Ils  foutin- 
rent  que  ce  bill , bien  loin  de  dimi- 

nuer 
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rtuer  les  frais  des  éteftions , contri-  GtoROE  j. 
bueroit  à les  augmenter , & à encou-  An.  i-jm. 
rager  toutes  les  pratiques  de  corrup- 
tion ; d’autant  que  la  valeur  d’une 
place  feroit  toujours  proportio,nelle 
à la  durée  du  Parlement,  & que  le 
prix  en  augmenteroit  en  confequen- 
ce.  Qu’un  long  Parlement  occafion- 
neroit  une  plus  forte  tentation , & . 
plus  de  facilité  à un  miniftère  vi- 
cieux pour  en  corrompre  les  mem- 
bres ; ce  qui  étoit  plus  .difficile  avec 
les  Parlements  courts  & fréquents  r 
que  les  mêmes  raifons  dont  on  fe  fèr- 
voit  en  faveur  dubill  pour  faire  durer 
le  Parlement  fept  années  , feroient 
au  moins  auffi  fortes  , & parla  con- 
duite des  minières  pourroient  le  de- 
venir encore  plus  , avant  la  fin  de  ce 
terme , pour  continuer  & même  per- 
pétuer leur  pouvoir  légiflatif,  au  ren- 
verfementtotaldutiers  Etat  du  royau- 
me. Ces  raifons  ne  fervirent  qu’à  oc- 
cafionner  un  débat  très  indécent;, 
après  quoi  le  bill  pour  que  les  Par- 
lements duraffent  fept  années  paffa 
à la  très  grande  pluralité  des  voix: 
cependant  vingt  Pairs  firent  une  prof- 
teftation  contre.  Il  eut  le  même  fort 
dans  la  chambre  Baffe , & plufieurs 
Tome  XVUL  E 
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7: r objeftions  très  fortes  ne  furent  d’au- 

An.  1716.  cun  effet.  On  les  regarda  comme  dic- 
tées par  l’efprit  de  parti , & il  eft 
certain  qu’il  étoit  le  grand  mobile 
• qui  faifoit  agir  de.l’yn  & l’autre  cô- 
té, La  question  pour  le  bill  fut  dé- 
cidée à l’affirmative.,  &;  peu  de  temps 
après  il  reçut  le  confentement  Royal. 
La  rébellion  étant  totalement  ap- 
d’Argyle  eft  paifée,&  toutes  Jesperfonnes  de  quel- 
iifgracié.  que  importance  qu’on  avoit  lieu  de 
foupçonner  étant  retenues  en  fure 
.garde  , le  Roi  réfolut  de  vifiter  fes 
Etats  d’Allemagne , où  il  prévoyoit 
qu’il  fe  formoit  un  orage  du  côté  de 
la  Suède.  Charles  XII.  çtoit  très  ir- 
rité contre  l’Eljetteur  de  Hanôver, 
qui  en.  fôn  abfence  étoit  entré,  dans 
.la  confédération!  formée  contre  lui , 
& avoit  acheté  les  Duchés  de  Bre- 
men  & Verden  , qui  faifoienî  partie 
demies  Etats,  enforte  que  ce  Monar- 
que' ne.  refpirpit  que  vengeance  coa- 
tre  le  Roi  ’ de  la. Grande  B.etagne.  * 
]C.e  • fut  dans ..  l'intention,  de  détour-? 
fier  ce  danger,  ou  de  fe  préparer  con^ 

< ■ • ^ r / 

’ * M;  Stnollett  fépare  affez  frcqiiernnieÀît 
■le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  1-Eleé?èur 
jde  Hanover , félon  la  nat.uredes  événements 
dont.il  parle  , ou  des  affaires  dans  lcfquelles 
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tre  , que  George  fe  détermina  à fai-  GhOK(.E  L 
re  un  voyage  au  Continent.  L’aâe  An.  1716, 

- pour  la  plus  grande  limitation  de  4a 
couronne  lui  ôtoit  la  liberté  de  for- 
tir  de  fes  Etats  Britanniques;  mais 
cette  claufe  fut  annullée  par  un  nou- 
veau bill , que  les  deux  chambres 
pafsèrent  fans  difficulté.  Le  vingt-fix 
Juin  ( fept  Juillet  ) le  Roi  termina  la 
feffion  par  une  harangue  fur  les  fujets 
ordinaires  : cependant  il  y obferva 
que  les  aftes  fréquents  de  clémence 
dont  il  avoit  ufé , n’avoient  fervi 
qu’à  encourager  la  fa&ion  du  Pré- 
tendant , dont  les  partifans  agiffoient 
avec  tant  d’infolence  & de  folie , 
qu’il  fembloit  que  leur  deffein  fut 
de  prouver  à tout  l’univers  , qu’on 
ne  pourroit  les  gagner  en  employant 
la  douceur.  Il  déclara  fon  intention 
de  vifiter  fes  Etats  d’Allemagne , & 
dit  qu’il  avoit  nommé  fon  fils  bien- 
aimé  le  Prince  de  Galles  pour  Régent 
du  royaume  en  fon  abfence.  Vers  le 

* * ■ i »*’  . . * • , ' . ' j, 

ce  Prince  fe  trouve  intéreffé.  J’en  avertis 
Simplement  le  Le&eur, pour  qu’il  fafle  atten-  - * ‘ 
tion  qu’il  s’agit  toujours  du  même  Prince. 

On  verra  par  la  fuite  que  fon  fucceffeur  a 
voulu  faire  ufagede  cette  mêmediftinôfon 
■frivole  dans  fes  manifeftçs  contre  la  France. 

’Eij 
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ioo  Histoire  d’Angleterre, 

■ même  temps , le  Général  Macartney 
' qui  étoit  revenu  en  Angleterre  à l’a- 
vènement du  Roi  George,  fe  préfenta  „ 
en  jugement  pour  le  meurtre  du  Duc 
d’Hamilton.  La  dépoiition  du  Colo- 
nel Hamilton  fut  contredite  par  deux 
gardes  du  parc  : le  Général  fut  dé- 
chargé de  Paceufation,  rétabli  dans 
fon  rang  à l’armée , & on  lui  donna 
le  commandement  d’un  régiment.  Le 
Prince  Erneff , Evêque  d’Ofnabrug 
& frère  du  Roi  fut  créé  Duc  d’York 
& d’Albanie  , & Comte  d’Ulffer.  Le 
Duc  d’Argyle  & leComte  d’Ilay,  aux- 
quels Sa  Majefté  devoit  en  grande 
partie  fon  avènement  paifible  au  trô- 
ne , ainli  que  l’extin&ion  de  la  rébel- 
lion en  Irlande , furent  alors  dé- 
pouillés de  tous  leurs  emplois . Le  Gé- 
néral Carpenter  fuccéda  au  Duc  dans 
le  commandement  en  chef  des  trou-* 
pes  d’Ecoffe,  & dans  le  gouverne- 
ment de  Port-Mahon  ; & le  Duc  de 
Montrofe  fut  nommé  Lord  Garde  des 
regiftres  d’Ecoffe , à la  place  du  Com- 
te d’Ilay. 

Le  fept  ( dix-huit  ) Juillet , le  Roi 
s’embarqua  à Gravefend , defeendit 
le  neuf  ( vingt  ) en  Hollande  , la  tra? 
yerfa  incognito  , fe  rendit  à Hano-  r 
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ver , & pafla  enfuite  à Pyrmont.  Son 
objet  étoit  de  mettre  en  fureté  fes 
Etats  d’Allemagne  contre  le  Roi  de 
Suède  , & la  Grande  Bretagne  con- 
tre le  Prétendant.  Ces  deux  Princes 
avoient  déjà  projetté  conjointement 
de  faire  une  invafion  dans  fes  Etats. 
Il  favoit  que  le  deffein  du  Duc  d’Or- 
leans  étoit  de  monter  fur  le  trône  de 
France , fi  le  jeune  Roi  dont  la  fanté 
étoit  alors  très  foible  mouroit  fans  en- 
fants mâles.  Le  Régent  ne  doutoit  pas 
que  Philippe  d’Efpagne  ne  luidifputât 
fortement  cette  lucceffion  malgré  fà 
renonciation,  & il  étoit  très  fatisfait 
de  pouvoir  fortifier  fes  intérêts  par  une 
alliance  avec  les  puiffances  mariti- 
mes d’Angleterre  & de  Hollande.  Le 
Monarque  Anglois  fonda  fes  fenti- 
ments  à ce  fujet , & le  trouva  très 
difpofé  à former  cette  affociation.  La 
négociation  fut  conduite  par  le  Gé- 
néral Cadogan  pour  l’Angleterre  , 
l’Abbé  du  Bois  pour  la  France  , & le 
Penfionnaire  Heinfius  pour  les  Etats 
Généraux.  Le  Régent  confentit  avec 
joye  à toutes  leurs  demandes.  Il  s’en- 
gagea à ce  que  le  Prétendant  fortît 
» immédiatement  d’Avignon:  qu’il  paf- 
sât  de  l’autre  côté  des  Alpes , & ne 
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toî.  Histoire  d’Angleterre, 
Gïorgh  i.  revint  jamais  ni  en  France  ni  en  Lor- 
An.  17 n.  raine  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
pût  être  : qu’aucuns  fujets  rebelles 
de  la  Grande  Bretagne  n’euffent  la 
permiflion  de  réfider  en  ce  royau- 
me , & que  le  traité  d’Utrecht  en  ce 
qui  concernoit  la  démolition  de  Dun- 
Jcerque  fut  pleinement  éxéciité  à la 
fatisfattion  de  Sa  Majefté  Britanni- 
que. Cette  alliance  contenoitune  ga- 
rantie mutuelle  de  toutes  les  places 
poffédées  par  les  puiffances  contrac- 
tantes, de  la  fucceffion  Proteftante 
fur  le  trône  d’Angleterre , de  celle 
du  Duc  d’Orléans  à la  couronne  de 
France , & il  étoit  ftipulé  la  quantité 
de  vaiffeaux  & de  troupes  qui  dé- 
voient être  fournies  à celle  des  puif- 
fances  qui  feroit  troublée  dans  fes 
Etats  ou  attaquée  du  dehors.  Les 
Anglois  murmurèrent  de  ce  traité; 
dirent  que  fans  néceffité  on  donnoit 
Ombrage  à FEfpagne  , avec  laquelle 
ia  nation  avoit  de  grandes  liaifons 
de  commerce , & que  fous  prétexte 
d’invafion  il  donnoit  le  moyen  de 
faire  entrer  un  corps  de  troupes  étran- 
gères pour  réduire  le  royaume  en 
efclavage. 

Sa  Majelté  ne  fut  pas  auflî  heureux 


c * Livre  IXv  CriAP.  I.  - io^ 
fe  dans  les  démarches  qu’elle  fît  pouf  gTokcTT 
âppaifer  le  Roi  de  Suède,  qui  refit-  An.  i7i<s. 

• foit  de  fe  prêter  à aucune  ouverture  xxxvir. 
d’accommodement  jufqu’à  ce  que  deLQy^™te 
les  Duchés  de  Bremert  & Verden  lui  bure-h  , mî- 
fii  fient  rendus.  L’Elefteur  de  Hano'-*  àft[o„u/r«“ 
ver  étôit  réfolü  de  les  garder  , corn*  crt  arrêté, 
me  les  ayant  bien  achetés  , & il  for-1- 
ma  une  confédération  avec  les  en- 
nemis de  Charles  pour  conferver 
cette  acquifition.  Cependant  fa  rup* 
ture  avec  la  Suède -fut  très  préjudi- 
ciable aucommerCe  d’Angleterre , & 
fut  bien  près  d’attirer  fur  le  royaumè 
une  invafion  beaucoup  plus  formi- 
dable que  celle  qui  avoit  manqué 
depuis  peu.  Les  miniftres  de  Suède 
qui  réfidoient  à Londres  , à Paris  & 
à la  Haye  , entretenoient  correfpon- 
dance  avec  les  fujets  mécontents  dë 
- la  Grande  Bretagne.  On  forma  un  pro- 
jet pour  que  le  Monarque  Suédois  fit 
une  defcente  dans  cette  ifle  avec  un 
corps  de  troupes  confidérable  , & il 
devoit  être  joint  par  tous  les:  mécon- 
tents du  royàume  réuni.  Charles  fut 
flatté  de  Cette  entreprife , propre  à 
Satisfaire'  fon  ambiîiôft  fa1  ven- 
geance. Elle  ne  pouvoit  déplaire  au 
Czar  de  Mofcovie  , qui  fa  voit  que  l’Eî 
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104  Histoire  d’Angleterre  ; 
le&eur  avoit  offert  de  fe  joindre  à la 
Suède  contre  les  Rufles  , pourvu  que 
Charles  XII.  ratifiât  la  ceflion  de 
Bremen  & Verden.  Le  Roi  George 
inftruit  de  ces  intrigues.  repafTa  en 
Angleterre  vers  la  fin  de  Janvier , & 
envoya  un  détachement  des  gardes- 
à-pied  pour  fe  faifir  du  Comte  de 
Gyllenburgh , miniftre  Suédois , &C 
de  tous  fes  papiers.  On  arrêta  en 
même  temps  Sir  Jacob  Bancks  & M. 
Charles  Cœfar.  Les  autres  miniftres 
étrangers  prirent  l’allarme , & firent 
des  remontrances  au  miniftère  fur 
cet  outrage  commis  contre  les  loix 
"des  nations.  Les  deux  Secrétaires 
Stanhope  & Methuen  leur  écrivi- 
rent des  1 lettres  circulaires , dans 
lefquelles  ils  les  affuroient  que  dans 
un  jour  ou  deux  ils  feroient  inftruits 
des  raifons  qui  avoient  porté  le  Roi 
à prendre  des  mefures  aufli  extraor- 
dinaires. Les  miniftres  étrangers  en 
général  parurent  fatisfaits , excepté 
le  Marquis  de  Monte-leone , Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne,  qui  marqua  fa  fur- 
prife  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  trouvé 
d’autre  moyen  pour  maintenir  la  paix 
du  royaume , que  d’arrêter  un  minis- 
tre public,  ét  de  faifir  tous  fes  pa- 
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piers  , qui  étoient  le  dépôt  facré  des  G}TORtE  L 
fecrets  de  fon  maître  ; & il  ajouta  An.  17*7* 
que  de  telle  façon  qu’on  put  inter- 
préter l’une  & l’autre  démarche, 
elles  blefloient  grièvement  les  loix 
des  nations.  Vers  le  même  temps, 
le  Baron  Gortz  , Réfident  de  Suède 
en  Hollande  , fut  arrêté  avec  fes  pa- 
piers à Arnheim  fur  la  demande  du 
Roi  George , communiquée  aux  Etats 
par  M.Loathes  fon  miniftre  à laHaye. 

Le  Baron  convint  qu’on  avoit  projet- 
te une  invafion , & ajouta  que  ce 
deffein  étoit  juftifié  par  la  conduite 
de  George  même , qui  avoit  foute- 
nu  les  Princes  confédérés  contre  le 
Roi  de  Suède , fans  qu’il  en  eut  reçu 
la  plus  légère  injure  ; avoit  aidé  le 
Roi  de  Dannemarck  à s’emparer  des 
Duchés  de  Bremen  & Verden , les 
avoit  enfuite  aehettés  de  l’ufurpa- 
teur , enfin  avoit  dans  le  cours  de 
l’été  précédent  envoyé  une  forte  ef- 
cadre  dans  la  mer  Baltique , oti  elle 
avoit  joint  les  * Danois  & les  RufTes 
contre  la  flotte  Suédoife. 

Le  Parlement  de  la  Grande  Bre-  xxxvm. 
tagne  s’étant  aflemblé  le  vingt  Fé-0J^d"Itc  à 
vrier , ( trois  Mars  ) le  Roi  informa 
les  chambres  de  la  triple  alliance  qu’il 
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‘ avoit  conclue  avec  la  France  & la 

• — 

Hollande.  Il  leur  parla  de  l’invafion 
projettée  ; leur  dit  qu’il  avoit  donné 
des  ordres  pour  qu’on  mit  devant  el- 
les copies  des  lettres  écrites  à ce  fu- 
jet  entre  les  minières  Suédois , 6c 
demanda  aux  Communes  les  fecours 
qui  feroient  jugés  néceflaires  pour  la 
défenfe  du  royaume.  Il  parut  par  ces 
papiers  que  le  projet  formé  par  le 
Baron  Gortz  étoit  très  plaufible , 6c 
même  près  d’être  jéxécuté  ; mais  qu’il 
avoit  été  retardé  j ufqu’à  ce  que  l’armée 
fut  réduite , 6c  que  les  Hollandois  au- 
xiliaires fuflent  renvoyés  dan:  leur 
pays.  Les  lettres  ayant  été  lues  en 
Parlement,  les  deux  chambres  pré- 
sentèrent des  adreffes  , dans  lefquel- 
les  elles  éxaltoient  la  prudence  du 
Roi , qui  avoit  établi  avec  les  Po- 
tentats étrangers  des  conventions  ca- 
pables de  réparer  les  deffauts  gref- 
fiers , 6c  de  prévenir  les  pernicieufes 
conféquences  du  traité  d’Utrecht , 
qu’elles  nommoient  une  paix  desho- 
norante 6c  le  fruit  de  la  trahifon.  El- 
les y.  marquoient  aufli  leur  horreur 
& leur  indignation  contre  la  malicç 
& l’ingratitude  de  ceux  qui  avoient 
encouragé  une  invafion  dans  leur 
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patrie.  Le  Roi  reçut  une  adrefle  fem-  Georci'j] 
blabl-e  de  la  convocation , une  des  An.  1717. 
minières  Non-conformiftes , & une 
troisième  de  l’Univerfité  de  Cam- 
bridge ; mai&  celle  d’Oxford  ne  fut 
pas  fi  prodigue  de  compliments.  Lorf- 
que  le  Vice-Chancellier  & les  chefs 
de  cette  Univerfité  s’aflemblèrent , il 
fut  propofé  de  préfenter  une  adrefle 
à Sa  Majefté  fur  l’extinéKon  de  la 
dernière  rébellion  ; fur  fon  heureux 
retour  dans  fon  royaume  , - fur  la 
grâce  qu’elle  avoit  accordée^  depuis 
peu  à cette  Univerfité*  en’ consé- 
quence de  fa  requête  pour  abolir  la 
cérémonie  ridicule  de  brider  en  effi- 
gie .le  Diable  j Le  Pape  y le  Préten- 
dant j le  Duc  d’Qrmond  &)  Iê  Comte 


de  Mar,  le  jour  de  Banni  verfafire -de 
l’avènement  de  'SaMaje/fté  au  trôner 
Le  Doâreur  Smalridge  y Evêqué  de 
Briôol  oblèrva  : que  la  révoke  étoit 
•appaifée  depuis  long-temps  : qu’on 
nefiniroit  jamais  de  prefentér  des 
adreffes  ^sSil  en  falidit  une.à  chaquë 
fois  que  Sa  1 Majeflé  reviendront  1 de 
fes  Etats1  d’Allemagne  ; & qu’il  îfy 
.avoit  pas  d’éxemple  qu’on  en  .eut 
préfenté  en  pareille  occafion  ; enfin 
que  là  dernière  * faveur,  nqu’on  ayoJk 
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George  j ' reçue  avoit  été  contreballancée  par 
ta.  1 7i7,  ' le  régiment  qu’on  avoit  mis  en 
quartier  dans  la  ville.  L’Univer- 
fité  jugea  qu’elle  avoit  lu  jet  de  fe 
plaindre  du  peu  d’attention  qu’on 
avoit  eu  à fes  repréfentations  au  fu- 
jet  d’un  tumulte  élevé  par  les  Sol- 
dats qui  y étoient  en  quartier , fous 
prétexte  que  l’anniverfaire  de  la  naif- 
fance  du  Prince  n’avoit  pas  été  cé- 
lébré avec  les  réjouilTances  ordinai- 
res. On  envoya  à ce  fujet  des  Affi- 
davit.* au  confeil , qui  parut  favo- 
rifer  les,  officiers  de  ce  régiment. 
JLorfque  la  chambre  des  Lords  déli-  - 
béra  fur  le  bill  de  mutinerie  ( mu- 
tiney  bill  ) par  lequel  on  éxemptoit 
les  foldâtsi  d’être  arrêtés  pour  det- 
tes y il  fut  porté  des  plaintes  fur  la 
conduite  Heentieufe  tenue  à Ox- 
ford, & l’on  propofa  défaire  une 
information  de  ce  tumulte.  La  cham- 
Jbre  préfenta  une  adreffe  , pour  de- 
mander qu’üj  fut  > mis  devant  elle  tous 
les  papiers  : -relatifs  à cette  affaire. 
Lorfqu’on'en  eut  fait  lale£hire,ori 
trouva  qu’ils  ne  contenoient  que  des 
récriminations  entre  les  habitants 

* On  appelle  affidavit  une  déclaration 
■laite  avec  ferment.  : - - *v-  - - ? 
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d’Oxford  & les  officiers  du  régiment. 
Il  y eut  lin  débat  très  vif,  durant 
lequel  le  Comte  d’Abingdon  préfen- 
ta  une  pétition  du  Vice-Chancellier 
de  l’Univerfité  : du  Maire  & des 
Magiftrats  d’Oxford , qui  deman- 
doient  à être  entendus.  Un  des  mem- 
bres de  la  cour  obferva  : qu’il  étoit 
irrégulier  de  recevoir  une  pétition 
pendant  que  la  chambre  étoit  en 
grand  committé  : on  propofa 

que  le  Préfident  quittât  fa  pla- 
ce : la  négative  l’emporta  : le  débat 
fut  rédigé  ; & le  plus  grand  nombre 
vota  : que  les  chefs  de  l’Univerfité 
& le  Maire  de  la  ville  avoient  né- 
gligé de  faire  des  réjouiflances  pu- 
bliques le  jour  de  la  naiflance  du 
Prince  : que  les  officiers  s’étant  af- 
femblés  pour  le  célébrer , la  popu- 
lace avoit  attaqué  la  maifon  oii  ils 
étoient,  & en  avoit  cafle  les  vi- 
tres : que  cette  attaque  avoit  été  l’o- 
rigine & le  commencement  du  tu- 
multe: que  la  conduite  du  Maire 
paroififoit  bien  juilifiée  par  les  Affi- 
davit qu’il  avoit  produits  : quel’im- 
preffion  & la  publication  des  dépo- 
. fitions  fur  lefquelles  étoient  fondées 
les  plaintes  relatives  au  tumulte  d’Oxr 


George  1. 

An.  1717* 


I 


:ed  by  Google 


GlORCE  I. 
An.  1717. 


'Anna  Is, 
State  Trials, 
Del.  in  Partf 
Tindal, 
Vtltaire, 


XXXIX. 

Le  Roi  de- 
mande un  fe- 
courS  extraor- 
dinaire aux 
Communes. 


110  Histoire  d’Angleterre  ; 
ford  , pendant  que  les  Lords  & le 
committé  du  confeil  étoient  faifis 
de  cette  affaire , & avant  qu’ils  eu£ 
fent  eu  le  temps  de  prendre  aucune 
réfolution  à ce  i'ujet , étoient  irrégu- 
lières , contre  le  refpeâ  dû  à Son 
Alteffe  Royale , & tendoient  à la  Sé- 
dition. Une  information  de  cette  na- 
ture ainfi  rédigée  , ne  dût  faire  que 
très  peu  d’honneur  à cette  augufle 
affemblée. 

. Les  Communes  pafsèrent  un  bill 
pour  défendre  tout  commerce  ayec 
la  Suède , quoique  cette  branche  de 
négoce  fût  de  la  plus  grande  confé- 
quence  pour  les  Marchands  Anglois. 
Elles  votèrent  dix  mille  hommes  de 
mer  pour  l’année  fuivante  ; accordè- 
rent environ  un  million  pour  l’entre- 
tien des  gardes , garnifons  & forces  de 
terre  ; & pafsèrent  le  bill  relatif  à la 
mutinerie  &:  à ladéfertion.  La  chambre 
attribua  vingt-quatre  mille  livres  au 
payement  de  quatre  bataillons  de 
Munfter  & de  deux  de  Saxe  - Gotha  , 
que  le  Roi  avoit  pris.-à  fon  fervice  * 
pour  tenir  place  de  ceux , qui  pen- 
dant la  rébellion,  avoient  été  tirés 
des  garnifons  des  Etats  - Généraux, 
ppxur  venir  au  feçours^e.ifAnglç- 
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terre.  Ce  vote  ne  pafla  qu’après  un 
violent  débat.  On  parla  avec  feu 
contre  cette  démarche  , qu’on  traita 
d’impofition  , d’autant  que  ces  trou- 
pes n’avoient  jamais  fervi.  Il  fut 
propofé  de  préfenter  une  ^dreffe , 
pour  demander  que  les  inffru&ions 
de  ceux  qui  avoient  conclu  les  trai- 
tés fiiflent  mifes  devant  la  chambre  : 
mais  cette  proportion  fut  rejettée 
par  le  plus  grand  nombre  ( d ).  Les 
fecours  furent  levés  par  une  taxe  fur 
les  terres  de  trois  shellings  par  livre , 
& par  ime  taxe  fur  la  Drêche;  Ce 
que  les  Communes  avoient  accordé 
ne  fut  pas  jugé  fufïifant  pour  les  dé- 
penfes  de  l’année  : M.  Stanhope 

apporta  un  meflage  de  Sa  Majefté, 
qui  demandoit  un  fubfide  extraordi- 
naire pour  être  plus  en  état  d’affu- 

( d ) Cette  année  fut  remarquable  par  la 
viétoire  que  le  Prince  Eugène  remporta  fur 
l’armée  des  Turcs  à Peterwaradin  furie  Da- 
nube. Cette  bataille  fut  livrée  le  cinq  d’Aoûf*. 
L’armée  Impériale  n’étoit  que  de  foixanté 
mille  hommes;  celle  des  Infidèles montoità 
cent  cinquante  . mille  , commandés  par  le 
Grand-Vizir,  qui  fut  blefle  mortellement 
dans  le  combat.  Les  T urcs  furent  totalement 
défaits  , perdirent  toutes  leurs  tentes  , artil- 
lerie & bagage , 6c  les  vainqueurs  rempor- 
tèrent un  butin  immenfe,  ... 
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■George  i.rer  ^es  Royaumes  contre  le  danger 
A»*  17^7»  dont  ils  étoient  menacés  de  la  part 
de  la  Suède.  Il  propofa  qu’il  fut  ac- 
cordé au  Roi  un  fecours  pour  ce  fujet. 
M.  Shippen  dit  : qu’il  étoit  fâcheux 
que  Sa  Majefié  ne  fût  pas  plus  inffruite 
dans  les  procédés  parlementaires  , 
que  dans  la  langue  du  pays  : que  ce 
meflage  étoit  contre  les  ufages  des 
Parlements  & fans  éxemple  : qu’il 
penfoit  que  c’étoit  l’ouvrage  de  quel- 
que minière  étranger  : qu’il  avoit 
fouvent  été  dit  : que  Sa  Majefté 
• avoit  rétabli  l’honneur  & la  répu- 
, tation  de  la  nation , Vérité  qui  pa- 
roifloit  évidemment  par  l’état  florif- 
fant  du  commerce  : mais  que  le  fe- 
cours demandé  paroifloit  contredire 
les  glorieux  avantages  que  le  Roi 
avoit  obtenus  pour  fes  fujets.  11  fut  - 
fécondé  par  M.  Hungerford , qui  dé- 
clara : qu’il  ne  pouvoit  comprendre 
qu’on  eût  alors  befoin  de  nouvelles 
alliances , & encore  moins  qu’on  les 
dût  acheter  avec  de  l’argent.  Il  mar- 
qua fa  furprife  de  ce  qu’une  nation 
qui  depuis  fi  peu  de  temps  avoit  été 
la  terreur  de  la  France  & de  l’Efpa- 
gne , pût  alors  craindre  un  ennemi 
auffi  peu  dangereux  que  le  Roi  de 
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Suède.  La  propolition  fut  foutenue  george  il 
par  M.  Bofcawen , Sir  Gilbert  Heath-  An.  1712. 
cote,  & par  plusieurs  autres  : mais 
quelques-uns  des  Whigs  parlèrent 
contre,  & M.  Robert  Walpole  de- 
meura dans  le  filence.  L’Orateur  & 

M.  Smith  l’un  des  Receveurs  de 
l’échiquier  , s’opposèrent  à cette 
voie  non  parlementaire  de  deman- 
der des  fecours  : le  premier  propofa, 
qu’une  partie  de  l’armée  fut  congé- 
diée , & que  l’argent  en  fut  appliqué 
aux  nouveaux  engagements  qui  fe- 
roient  jugés  néceffaires.  Après  plu- 
fieurs débats  qui  fe  fuccédèrent , la 
réfolution  pour  le  fecours  l’emporta 
à la  pluralité  de  quatre  voix. 

Le  miniflère  fut  alors  divifé.  Le 
Lord  Towshend  avoit  été  dépouillé  Nantie t^inifi. 
de  la  place  de  Secrétaire  d’Etat  par tère* 
les  intrigues  du  Comte  de  Sunder- 
land , & on  lui  ôta  encore  alors  celle 
de  Lord  Lieutenant  d’Irlande.  M. 

Robert  Walpole  réfigna  Les  places 
de  premier  Commiffaire  de  la  Tré- 
forerie  & de  Chancelier  de  l’échi- 
quier. M.  Pulteney  , Secrétaire  de 
la  guerre , & M.  Méthuen  , Secrér 
taire  d’Etat  , fuivirent  fon  éxemple. 

Lorfque  l’affaire  du  fubfide  fut  repri- 
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i 14  .Histoire  d’Angleterre  , 
fe  à la  chambre  des  Communes , M* 
Stanhope  propofa  d’accorder  deux 
cents  cinquante  mille  ‘livres  pour 
l’objet  propofé.  M.  Pulteney  dit  , 
qu’ayant  réligné  fa  place  , il  pouvoir 
parler  avec  la  liberté  qui  convenoit 
à un  Angiois  , & il  fe  déclara  contre 
cette  manière  d’accorder  un  fecours  , 
comme  étant  fans  éxempie  & contre 
les  ufages  du  Parlement  ; dit  qu’il  ne 
pouvoit  croire  qu’aucun  Angiois  eût 
confeillé  à Sa  Majefté  d’envoyer  un 
tel  meffage  : mais  qu’il  ne  doutoit  pas 
que  la  réfolution  d’un  Parlement  Bri- 
tannique ne  fît  trembler  un  Miniftère 
Allemand.  M.  Stanhope  harangua  la 
chambre  pour  juftifier  le  minifière  , 
& M.  Smith  répondit  à chaque  arti- 
cle de  fon  difcours.  Il  foutint  que  fi 
l’on  de  voit  juger  de  la  conduite  des 
Minières  dans  les  affaires  étrangères 
par  comparaifon  avec  celle  qu’ilà  te- 
jioient  dans  le  royaume  , ils  ne  pa- 
roiffoient  pas  auffi  éxempts  de  faute 
qu’on  vouloit  les  repréfenter.  «N’eft- 
,,  ce  pas  une  faute  ( dit  - il  ) de  ne 
,,  pouvoir  conferver  la  paix  au  de- 
„ dans  après  que  le  Roi  a monté  fur 
„ le  trône  avec  l’applaudiffement  uni  • 
„ verfel , & au  milieu  des  acclama- 
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ï,  tions  de  tous  fes  fujets  ? N’eft-ce  gi-orêe  h 
,,  pas  une  faute  , après  l’extin&ion  An.  1717» 
,,  de  la  rébellion  de  n’avoir  pas  pu- 
blié  une  proclamation  pour  offrir 
„ le  pardon  à tous  ceux  qui  retour- 
,,  neroient  paifiblement  dans  leurs 
„ maifons  , comme  on  l’a  toujours 
„fàit  dans  des  circonftances  pareil- 
,,  les  ? N’eft-ce  pas  une  faute  après 
,,  l’extin&ion  de  la  rébellion , le  ju- 
„ gement  & l’éxecution  de  fes  prin- 
„ cipaux  chefs , d’avoir  entretenu  les 
„ animofités  , & jette  les  fujets  dans 
„ le  défefpoir  : en  ne  paffant  pas 

„ d’a&e  d’indemnité  ; en  retenant 
„ tant  de  perlonnes  dans  de  dures  & 

,,  ennuyeufes  prifons  ; en  accordant 
99  le  pardon  à quelques-uns  fans  leur 
,,  làiffer  aucun  moyen  de  fubfifter  ?. 

„ N’eft-ce  pas  une  faute  de  ne  pas 
„ avoir  recours  à un  vote  du  Parle- 
„ ment  pour  fatisfaire  aux  engage- 
„ ments  dans  lefquels  Sa  Majefté  ju- 
,,  ge  à propos  d’entrer , au  con- 
„ traire  d’infifter  à ce  que  le  fubfide 
„foit  accordé  d’une  manière  aufti 
„ extraordinaire  ? N’eft  - ce  pas  une 
„ faute  de  faiftr  cette  occafion  pour 
„ faire  naître  des  divifions  , pour 
,,  rendre  fufpefts  & faire  paroître  .. 
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George  I.»  criminels  quelques  - uns  des  plu$ 
j\n,  1717.  ,, fidèles  fujets  du  Roi?  Enfin  n’eft- 

,,ce  pas  iule  faute  de  former  des  ' 
,,  partis  & des  cabales  pour  faire 
5,  drefler  un  bill  qui  puiffe  annuller 
l’a&e  de  la  conformité  occafion- 
nelle  ? » Un  grand  nombre  demem- 
, bres  étoient  d’accord  fur  cette  der- 

nière démarche  en  particulier  ; ce- 
pendant ce  bill  ne  fut  pas  encore 
préfenté  à la  chambre  des  Commu- 
nes. Après  un  long  débat , la  fomme 
fut  accordée.  Tels  furent  les  premiers 
fruits  de  l’union  des  intérêts  de  la 
Grande-Bretagne  avec  ceux  du  con- 
tinent, L’Elefteur  de  Hanover  a une 
difpute  avec  le  Roi  de  Suède , & 
l’Angleterre  non -feulement  eft  pri- 
vée' d’une  branche  néceflaire  de  fon 
commerce  , mais  elle  eft  encore 
obligée  de  foutenir  ce  Prince  dans  la 
pourfuite  de  la  guerre.  Le  miniftère 
éprouva  alors  une  nouvelle  révolu- 
tion. Le  Comte  de  Sunderland  & 
M.  Addiflon  furent  nommés  Secré- 
taires d’Etat  ; M.  Stanhope  devint 
premier  Commiflaire  de  la  Tréfo- 
rerie  & Chancelier  de  l’Echiquier. 

Les^Com-  Le  Mai  R°i  s’^tant  rendu 
«uneipaûcnt  à la  chambre  des  Pairs , dit  au  Par- 
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lement  que  la  flotte  commandée  par  ■ ■ 

c'r*  t>  • • , ,r  Geokge  1* 

Sir  George  Byng  , qui  avoit  ete  en-  An.  1717. 
voyée  dans  la  mer  Baltique  , pourraae  ie  h 
obferver  les  mouvements  des  Sué-  mer  du  Sud, 
dois  , étoit  arrivée  en  fureté  dans  le  ha?quede&  ** 
Sund;  ajouta  qu’il  a voit  donné  des1’30/  P™rl* 
ordres  pour  faire  inceflamment  une  r!d.  ' 6 ° 
rédu&ion  de  dix  mille  foldats  , & 
pour  préparer  un  a£ie  d’indemnité  ; 
demanda  que  les  chambres  priffent 
les  mefures  les  plus  propres  à dimi- 
nuer les  dettes  de  l’Etat  , avec  une 
attention  convenable  au  crédit  par- 
lementaire , &c  qu’elles  s’appliqua!^ 
fent  aux  affaires  publiques  avec  tou- 
te la  diligence  & l’unanimité  poffi- 
ble.  On  avoit  déjà  travaillé  aux  dé- 
libérations fur  les  dettes  de  la  nation  , 
qui  furent  rangées  fous  deux  chefs  , 
les  rachetables  & les  non-racheta- 
bles.  Les  premières  avoient  été  con- 
traâées  fous  un  intérêt  qui  pouvoit 
être  aboli  , & le  public  avoit  droit 
d’en  attendre  la  décharge.  Les  au» 
très  étoient  établies  fur  de  longues 
ou  courtes  annuités  accordées  pour 
beaucoup  ou  pour  peu  d’années  , 6c 
l’on  ne  pouvoit  y rien  changer  fans 
le  confentement  des  propriétaires, 

14»  Robert 'Walpole , avant  de  réft? 
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ti&  Histoire  d’Angleterre, 

| gner  fa  place  de  l’Echiquier , avoit 
formé  un  projet  pour  diminuer  les- 
intérêts , & rembourfer  le  capital 
de  ces  dettes.  Il  avoit  propofé  dans 
la  chambre  des  Communes  de  ré- 
duire les  intérêts  des  fonds  racheta- 
bles  , & d’offrir  une  alternative  aux 
propriétaires  des  annuités.  Ce  plan 
fut  approuvé  : mais  lorfqu’il  eut 
quitté  fes  places , les  Miniftres  y fi- 
rent quelques  changements , ce  qui 
lui  fournit  un  prétexte  pour  s’oppo- 
fer  au  projet.  Dans  le  cours  du  débat 
il  y eut  de  très  vives  altercations  en- 
tre lui  & M.  Stanhope  , par  où  l’on 
découvrit  qu’ils  avoient  mis  en  pra- 
tique la  vente  des  places  & des  re- 
tours. M.  Hungerford  fe  levant  dit , 
qu’il  étoit  fâché  de  voir  d’aufîi  grands 
hommes  fe  quereller  aufli  honteufe- 
ment  l’un  contre  l’autre  ; que  cepen- 
dant ils  dévoient  être  regardés  com- 
me de  bons  patriotes  , des  pères 
de  la  patrie  : mais  que  puifqu’ils 
avoient  eu  le  malheur  de  découvrir 
leur  propre  nudité , les  autres  mem- 
bres dévoient,  fuivant  la  coutume 
de  l’Orient  , leur  tourner  le  dos , pour 
qu’on  ne  les  vît  pas  dans  cette  hon- 
teufe  fituation,  M.  Bofcawen  propos 
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fa , qu’il  leur  fût  ordonné  par  la  cham-  CiEOROt 
bre  de  ne  plus  faire  mention  de  tout  An.  1717. 
ce  quis’étoit  pafîe  : il  fuit  fécondé 
par  Moniteur  Méthuen  : la  chambre 
approuva  la  proportion , & l’Ora- 
teur prit  leur  parole  d’honneur  que 
leur  reifentiment  n’auroit  aucune 
fuite.  Les  corporations  de  finance 
étant  convenues  d’établir  une  caifle 
pour  les  créanciers  de  l’Etat  , qui 
voudroient  recevoir  leur  principal , 
la  chambre  paifa  des  votes  , fur  les- 
quels furent  fondés  trois  bills  , qui 
reçurent  la  forme  de  loi  , fous  les 
noms  » d’Aâe  pour  la  Mer  du  Sud , , 

» A&e  de  la  banque  , & A&e  pour 
» le  fonds  générât  » Les  avions  de 
la  Mer  du  Sud  ne  montoient  origi- 
nairement qu’à  neuf  millions  quatre 
cents  foixante  & onze  mille  trois 
cents  vingt-cinq  livres  ; mais  les 
fonds  accordés  ayant  été  fuffifants 
pour  payer  l’intérêt: de  dix  millions 
à iix  pour  ceht la  compagnie  avoit 
fourni  u cette.;  fournie  au  gouverne- 
ment pour  laquelle  elle  recevoit 
annuellement  fix  cents  mille  livres, 

& huit  mille  livrés  pour  l’adminiftra-  ( 
tion  desr  fonds,  Pari  cet  -,  leS  in-r 
téreffés  .cféclar&ent  qu’ils  étoientconr 

r»  > , 
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no  Histoire  d’Angleterre, 
■tents  de  recevoir  cinq  cents  mille 
’ livres , & les  huit  mille  d’adminiftra- 
tion.  Il  fut  réglé  que  la  compagnie 
continueroit  à former  une  corpora- 
tion, jufqu’au  parfait  rembourfement 
des  annuités  fur  lefquelles  on  ne 
pourroit  payer  moins  d’un  million 
a la  fois.  On  lui  demanda  qu’elle  fit 
l’avance  d’une  fomme , qui  n’excé- 
deroit  pas  deux  millions,  & qui 
ferviroit  à acquitter  le  principal  & 
les  intérêts  dûs  fur  les  fonds  de  la 
quatrième  loterie  de  la  neuvième  & 
de  la  dixième  année  du  règne  de  la 
Reine  Anne.  Par  l’aôe  de  la  banque  , 
les  Direûeurs  & la  compagnie  dé- 
clarèrent , qu’ils  confentoient  à rece- 
voir en  annuités  la  fomme  de  quatre- 
vingt-huit  mille  fept  cents  cinquante 
& une  livres  fept  shellings  & dix 
fols  fix  deniers , ou  le  principal  d’un 
million  fept  cents  foixante  & quinze 
mille  vingt-fept  livres  dix-fept  shel- 
lings dix  fols  fix  deniers  , au  lieu 
dés  annuités  éxiftantes  qui  montoient 
à cent  fix  mille  cinq  cents  une  livres 
treize  shellings  & cinq  fols.  Ils  dé- 
clarèrent aum  qu’ils  confentoient  à 
décharger  , ou  à remettre  pour  être 
cancellés  la  fomme  de  deux  millions 

en 
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«n  billets  de  l’échiquier , & d’accep-  ~ïoF 
ter  des  annuités  pour  la  fomme  de  An. 
cent  mille  livres , formant  un  intérêt 
de  cinq  pour  cent  rachetable  en  pré- 
venant une  année  d’avance , & de 
faire  circuler  les  billets  de  l’échi- 
quier reliants  fur  le  pied  de  trois 
pour  cent,  & d’un  fol  par  jour.  Il 
fiat  décidé  que  les  précédents  enga- 
gements fubfifleroient  jufqu’au  jour 
de  Noël  : & que  pour  faire  circuler 
les  deux  millions , cinq  cents  foi- 
xante  & un  mille  vingt-cinq  livres 
reliants  en  billets  de  l’échiquier , la 
banque  auroit  en  annuités  la  fomme 
de  foixante  & feize  mille  huit  cents 
trente  livres  feize  shellings,  fur  le 
pied  de  trois  pour  cent , toujours 
rachetables , outre  l’intérêt  d’un  fol 
par  jour.  Par  le  même  a£le  , la  ban- 
que fut  requife  d’avancer  une  fomme 
qui  n’excéderoit  pas  deux  millions 
cinq  cents  mille  livres  , pour  acquit- 
ter la  dette  nationalë  , fi  on  en  avoit 
befoin , & que  la  banque  rec^roit 
cinq  pour  cent  de  ce  qu’elle  pour- 
roit  avancer,  rachetable  par  le  Par- 
lement. L’Aéle  pour  le  fonds  général 
rappelloit  les  différents  a£les  du  Par- 
lement pour  l’établiffement  de  quatre 
Tome  XV III.  F 
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122  Histoire  d’àngieterre  ; 
loteries  dans  la  neuvième  &c  la  dixiè- 
me année  du  règne  de  la  Reine 
Anne  ; & établiftoit  le  produit  annuel 
des  fonds  particuliers , montant  en 
tout  à fept  cents  vingt-quatre  mille 
huit  cents  quarante-neuf  livres , fix 
shellings  , dix  fols  & un  cinquième. 
Ceci  formoit  le  fonds  général  dont 
le  déficit  devoit  être  rempli  an- 
nuellement fur  les  premières  aides 
accordées  par  le  Parlement.  Pour  le 
payement  régulier  de  toutes  les  an- 
nuités qui  dévoient  être  acquittées 
en  conféquence  de  cet  a&e , il  fut 
réglé  , que  tous  les  droits  & revenus 
qui  y étoient  mentionnés , continue- 
roient  pour  toujours  , cependant  avec 
la  claufe  provifoire , que  les  revenus 
rendus  perpétuels  par  ceta&e,  feraient 
fujets  à être  rachetés.  Le  même  afte 
contenoit  encore  une  claufe  pour 
établir  les  fonds  manquants.  La  ré- 
duction de  l’intérêt  à cinq  pour  cent 
produifant  un  furplus  ou  excès  fur 
les  foids  dont  on  faifoit  l’application, 
il  fut  réglé  : que  tout  l’argent  dont 
on  profiterait  de  temps  à autre,  ainfi 
que  les  furplus  qui  proviendraient 
en  vertu  des  aétes  pour  racheter  les 
fonds  de  la  banque , ôc  ceux  de  la 
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auffi  les  furplus  des  droits  & revenus  An*  */J7« 
t appropriés  par  cet  a&e  pour  remplir 
le  fonds  général , feroient  appliqués 
\ & employés  à la  décharge  du  prin- 

cipal & des  intérêts  des  dettes  na- 
t tionales  , contractées  avant  le  vingt-' 
j cinq  Décembre  de  l’année  précéden- 
te , de  façon  que  l’application  en 
feroit  faite  par  des  a&es  futurs  des 
} Parlements , à la  décharge  des  mêmes 
k dettes,  & non  pour  aucun  autre  ufa- 
i ge  , deftination  ou  emploi  quelcon- 
l que. 

Le  Comte  d’Oxford , qui  depuis  J*111,  , 
deux  ans  etoit  pnlonnier  à la  1 our , Comt  d’Ox- 
\ préfenta  une  pétition  à la  chambre  Keo^fté. 

des  Lords , pour  demander  que  Ion 
) emprifonnement  ne  fut  pas  indéfini, 
i Quelques-uns  des  Lords  Tories  fou- 
tinrent  que  l’accufation  étoit  détruite 
& terminée  par  la  prorogation  du 
Parlement,  quioccafionnoitunfurfis 
j à toutes  les  affaires  : mais  il  fut  voté 
au  contraire  à la  très  grande  plura-* 
lité.  Le  treize  ( vingt-quatre  ) Juin 
fut  indiqué  pour  ce  procès  , & l’on 
notifia  cette  détermination  à la  cham- 
bre des  Communes.  Elle  nomma  un 
committé  pour  éxaminer  l’état  de 

Fij 
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"E  ■“  l’accufation  du  Comte , & fur  for! 

1717.  'rapport,  la  chambre  envoya  un  mef- 
- fage  aux  Lords  demander  un  temps 
plus  long  pour  fe  préparer  à ce  pro- 
cès. Le  jour  indiqué  fut  remis  au 
vingt-quatre  Juin  ( cinq  Juillet  ).  Les 
Communes  chargèrent  le  committé 
avec  quatre  autres  membres , de  tra- 
vailler à mettre  en.  état  les  articles 
d’accufation.  Au  jour  marqué  , les 
Pairs  fe  rendirent  à la  falle  de  Veft- 
minfter , oit  cette  cour  tint  fes  féan- 
ces , le  Lord  Cowper  y préfidant  en 
qualité  de  Lord  Sénéchal.  Les  Com- 
munes s’affemblèrent  en  committé 
de  toute  la  chambre  ; le  Roi , la  Fa-* 
mille  Royale  & les  Miniftres  étran- 
gers affilièrent  à ce  procès  important. 

Le  Comte  d’Oxford  fut  amené  de  • 
la  Tour;  on  fit  lefhire  des  articles 
d’accufation  , de  fes  réponfes  & des 
répliqués  des  Communes.  Sir  Jofeph 
Jekill  s’étant  levé  pour  foutenir  le 
premier  article , le  Lord  Harcourt 
dit  à leurs  Seigneuries , qu’il  avoir 
une  propofition  à faire  , & ils  sé- 
journèrent à leur  propre  chambre. 

Il  y repréfenta  qu’il  feroit  employé 
inutilement  un  temps  très  conlidéra- 

ble  àladifcuffion  d,e  tous  les  articles- 

• 2 
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«Taccufations  : que  fi  les  Communes  gb.org/  ï. 
pouvoient  prouver  les  deux  articles  An*  I7,7* 
de  haute  trahifon,  le  Comte  d’Oxford 
perdroit  la  vie  & les  biens , ce  qui 
termineroit  l’affaire  ; au  lieu  qu’en 
procédant  par  la  méthode  que  les 
Communes  vouloient  fuivre  , ce 
procès  deviendroit  d’une  longueur 
prodigieufe.  Il  propofa  donc  que  les 
Communes  ne  fuffent  admifes  à con- 
tinuer leurs  pourfuites , que  lorfque  le 
jugement  feroit  prononcé  fur  les  ar- 
ticles de  haute  trahifon.  Il  fut  fou- 
tenu  par  les  Comtes  d’Anglefey  & 
Nottingham  , par  le  Lord  Trewor, 

& par  un  nombre  confidérable  des 
deux  partis  : il  fut  contredit  par  le 
Comte  de  Sunderland  ,•  les  Lords 
Coningsby  & Parker  ; cependant  fa 
propolition  fut  décidée  pour  l’affir- 
mative , ce  qui  occafionna  une  dif- 
pute  entre  les  deux  chambres.  Les 
Communes , dans  une  conférence 
donnèrent  un  mémoire  , contenant 
les  raifons  fur  lcfquelles  elles  fe 
fondoient  à foutenir  qu’elles  avoient 
le  droit  inconteftable  d’accufer  un 
Pair , foit  pour  trahifon , foit  pour 
grands  crimes  &:  infigne  mauvaife 
conduite  ; & qu’elles  pouvoient  ? ü 
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116  Histoire  d’Angleterre, 
elles  le  jugeoient  convenable , join- 
dre les  deux  dans  une  même  accufa- 
tion.  La  chambre  des  Lords  infifta  fur 
fa  première  réfolution , & dans  une 
autre  conférence  remit  un  mémoire , 
par  lequel  les  Lords  foutenoient , 
<[ue  c’étoit  un  droit  inhérent  à tou- 
te cour  de  juftice  , d’ordonner  & ré- 
gler la  méthode  de  procéder,  ainfi 
qu’elle  le  jugeoit  le  plus  convenable, 
fuivant  la  nature  des  caufes  qui  étoient 
foumifes  à fon  jugement.  Les  Com- 
munes demandèrent  une  conférence 
libre  , ce  qui  leur  fut  refiifé.  La  dif- 
pute  s’échauffa  de  plus  en  plus.  Les 
Lords  envoyèrent  un  meffage  à la 
chambre  baffe  , pour  lui  notifier  que 
leur  intention  étoit  de  procéder  im- 
médiatement au  procès  du  Comte 
d’Oxford.  Les  Communes  n’eurent 
aucun  égard  à cette  déclaration  , 
elles  s’ajournèrent  au  trois  (quator- 
ze ) Juillet.  Les  Lords  fe  rendirent 
à la  Salle  de  ’Weftminfter  ; prirent 
leurs  places  ; ordonnèrent  d’amener 
le  Comte  à la  barre  , & par  une 
proclamation  requirent  les  accufa- 
teurs  de  comparoître.  Après  avoir 
attendu  un  quart  d’heure , ils  s’ajour- 
nèrent à leur  propre  chambre  , oii 
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le  Comte  , après  quelques  débats , 
fut  déchargé  avec  divifion  : enfuite  ils 
retournèrent  au  Tribunal , & votè- 
rent que  le  Comte  feroit  mis  en  li- 
berté. Oxford  dut  fon  falut  à la  di- 
Vilion  eçtre  les  Minières  , & au  der* 
nier  changement  dans  l’adminiftra- 
tion , qui  le  délivra  de  la  perfécution 
de  Valpole , 6c  mit  au  nombre  de 
fes  amis  les  Ducs  de  Devonshire 
& d’Argyle  , les  Comtes  de  Nottin- 
gham  6c  Ilay , ainli  que  le  Lord 
Townshend.  Les  Communes  voulant 
marquer  leur  reflentiment  contre  lui, 
préfentèrent  une  adrefle  au  Roi  pour 
demander  qu’il  fut  excepté  de  Patte  de 
grâce  qu’on  préparoit.  George  pro- 
mit de  fe  conformer  à leur  requête , 
6c  il  défendit  au  Comte  de  paroître 
à la  cour.  Le  quinze  (vingt-fix) 
Juillet , le  Comte  de  Sunderland  re- 
mit à la  chambre  des  Pairs  Patte  de 
grâce  , qui  palfa  par  les  deux  cham- 
bres avec  la  plus  grande  expédition. 
On  excepta  de  cette  indulgence  le 
Comte  d'Oxford , M.  Prior , M.  Tho- 
mas Harley , M.  Arthur  Moor,  Cripp , 
Nodes  , Obryan  , l’Imprimeur  Bed- 
mayne  , 6c  Thompfon  , les  aflaflins 
de  Newgate  , 6c  le  Clan  de  Maggre- 
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128  Histoire  d'Angleterre  , 
gor  en  Ecofle.  En  vertu  de  cetafte* 
le  Comte  de  Carnwath , les  Lords 
Widrington  & Nairn  furent  immé- 
diatement déchargés  ,•  ainfi  que  tous 
les  Gentilshommes  condamnés  par 
fentence  de  mort , &c  prifonniers  à 
Newgate  , & ceux  qui  étoient  ren- 
fermés au  fujet  de  la  rébellion , tant 
dans  la  prifon  de  la  flotte  , qu’à  Mar- 
shalfea , & dans  les  autres  prifons  du 
Royaume.  L’aûe  de  grâce  étant  prêt 
à recevoir  la  fanâion  Royale  , Sa 
Majefté  fe  .rendit  à la  chambre  des 
Pairs , & après  avoir,  donné  foncon- 
fentement  à tous  les  bills  qui  étoient 
en  état , termina  la  feflion  par  une 
harangue  fur  les  fujets  ordinaires. 

XLni.  L’attention  de  la  convocation  fe 

Conduite  de  . . r . 

la  Ccnvoca  tourna  particulièrement  lur  deux 

ScHoadieyCt,ouvrages  du  Dofteur  Hoadley  ,Evê- 
ïvcque  de  que  de  Bangor  : l’un  étoit  intitulé  : 
Bansor*  «Préfervatif  contre  les  principes 
„ & les  pratiques  des  Non-jurants. ,, 
L’autre  étoit  un  fermon  prêché  de- 
vant le  Roi , dont  le  fujet  étoit , “ la 
„ nature  du  royaume  du  Chrift.  ,, 
Le  Dotteur  Snape  , principal  du  col- 
lège d’Eaton  , publia  une  réponfe  à 
ce  difcours , & la  Convocation  éta- 
blit un  committé  pour  éxaminer  les 
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deux  productions  de  l’Evêque.  Les  ütOKCt 
membres  drefsèrent  une  repréfenta-  ah.  1717. 
tion  dans  laquelle  ils  cenfurèrent  le 
Préfervatif  & le  Sermon  , comme 
tendants  à renverfer  tout  gouverne- 
ment & toute  difcipline  dans  l’Eglife 
du  Chrift  ; à réduire  fon  royaume  à 
un  état  d’anarchie  & de  condition  ; à 
combattre  & détruire  la  fiiprématie 
royale  dans  les  caufes  ecclétialtiques, 

& l’autorité  de  la  légiflation , pour 
forcer  à l’obéiflance  dans  les  matières 
de  religion  par  la  fanCtion  civile.  Le 
gouvernement  jugea  à propos  d’ar- 
rêter ces  pourfuites  par  une  proro- 
gation ; mais  elle  ne  fervit  qu’à  en- 
flammer la  controverfe.  Un  grand 
nombre  de  plumes  s’éxercèrent  con- 
tre l’Evêque  , dont  les  principaux 
antagoniftes  dirent  le  Docteur  Sna- 
pe  & le  DoCteur  Sherlock  , que  le 
Roi  priva  de  leurs  places  de  Chape- 
lains de  fa  maifon.  Depuis  ce  temps , 
il  n’a  plus  été  permis  à la  Convoca- 
tion de  s’affembler,  ni  de  pourtiii- 
vre  aucune  affaire. 
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CHAPITRE  II. 

§.  I.  Différent  entre  le  Roi  George  & 
le  C\ar  de  MoJ covie.  §.  II.  Le  Roi 
de  Suède  ejl  tué  à Frederickfladt. 

III.  Négociation  pour  la  quadruple 
alliance.  §.  IV.  affaires  du  Parle - 
' ment.  §.  V.  Jacques  Shepherd  ejl 
éxécuté  pour  un  projet  contre  la  vie 
du  Roi.  Le  Parlement  ejl  prorogé . 
§.  VI.  Nature  de  la  quadruple  al- 
liance §.  VII.  L' Amiral  Byng  met 
à la  voile  pour  la  méditerranée.  §. 
VIII.  Il  détruit  la  jlotte  Françoife 
près  le  Cap  de  Peffaro.  §.  IX.  Re- 
montrance du  minijîère  Efpagnol. 
§.  X.  Difputes  en  Parlement  au 
fujet  de  P attaque  de  la  jlotte  Efpa- 
gnole  par  C Amiral.  §.  XI.  ARe 
pour  fortijier  les  intérêts  des  Protef- 
• tans.  §.  XII.  On  déclare  la  guerre 
à l' Ef pagne.  §.  XIII.  Confpiration 
contre  le  Régent  de  France.  §.  XIV. 
Le  Duc  d'Ormond  projette  une  in- 
vajion.  §.  XV.  Trois  cents  Efpa- 
gnols  font  une  defeente , & font  pris 
en  Ecoffe.  §.  XVI,  Affaire  du  Bill 
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fur  la  Pairie.  §.  XVII.  Le  Comte 
• de  Merci  prend  le  commandement 
de  Ü armée  Impériale  en  Sicile.  §. 
XVIII.  Activité  de  V A mit  al  Byng. 
§.  XIX.  Les  troupes  Efpagnoles 
évacuent  la  Sicile.  § . XX.  Philippe 
efl  contraint  d'accéder  à la  quadruple 
alliance.  §.  XXI.  Bill  pour  ajfurer 
la  dépendance  de  V Irlande  envers  la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne. 
§.  XXII.  Acte  de  la  Mer  du  Sud. 

* §.  XXIII.  Chartres  accordées  aux 

chambres  daffurance  Royale  & de 
Londres.  §.  XXIV.  Traitée! alliance 
avec  la  Suède.  §.  XXV.  Le  Prince 
de  Heffe  ejl  élu  Roi  de  Suide.  §. 
XXVI.  Effets  du  projet  de  la  Mer 
du  Sud.  §.  XXVII.  Le  faux  éclat 
s'évanouit.  §.  XXVIII.  Committc 
fectet  établi  parla  chambre  des  Com- 
munes. §.  XXIX.  Recherches  faites 
par  les  deux  chambres.  §.  XXX. 
Mort  du  Comte  Stanhope  & de  M. 
Craggs, Secrétaires  d'Etat.  § . XXXI. 
Les  biens  des  Directeurs  de  la  com- 
pagnie de  la  Mer  du  Sud  font  con - 
fifqués.  §.  XXXII.  Conduite  de  la 
chambre  des  Communes  au  fujet  de 
■ la  compagnie  de  la  Mer  du  Sud. 
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An.  1717.  T) Endant  tous  ces  événements,' 

1.  A les  négociations  continuoient 
Roi  ^ans  Nord  contre  le  Roi  de  Suè- 
George  & le  de  , qui  avoit  pénétré  dans  la  Nor- 
co vif.  vege  > & s etoit  avance  vers  Chril- 

tianffadt , capitale  de  ce  royaume.  Le 
Czar  avoit  envoyé  vingt-cinq  mille 
Ruffes  pour  aider  les  alliés  à réduire 
Wïfmar,  qu’il  vouloit  donner  à fa 
nièce  , mariée  depuis  peu  au  Duc 
xle  Mecklenburg-Syerin  : mais  avant 
que  ces  troupes  fiiffent  arrivées , la 
place  étoit  rendue  , & les  Ruffes  ne 
furent  pas  reçus  dans  la  garnifon  , 
•ce  qui  augmenta  la  méfintelligence 
entre  ce  Monarque  &c  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  Cependant  il  con- 
fentit  à un  projet 'pour  faire  une  def- 
cente  à Schonen , & prit  le  comman- 
dement de  la  flotte  des  alliés.  II 
étoit  très  mécontent  de  voir  Sir  Jean 
Norris  dans  la  mer  Baltique  , d’au- 
tant qu’il  avoit  formé  un  projet  con- 
tre le  Dannemarck  , & qu’il  n’igno- 
roit  pas  que  l’efcadre  Angloife  ne 
protégeât  cette  puiffance.  Il  fe  dé- 
fiffa  aufli-tôt  de  l’expédition  contre 
Schonen  , fous  prétexte  que  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée  , & le  Roi  de 
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Dannemarck  publia  un  manifefteÜEORGE"  f, 
pour  fe  plaindre  de  fa  conduite  en  An.  1717* 
cette  occafion.  Dans  le  même  temps 
le  Baron  Gortz  avoit  formé  un  plan 
de  pacification  entre  fon  maître  & 
le  Czar , qui  étoit  mécontent  de  fes 
alliés  Allemands , parce  qu’ils  s’op- 
pofoient  à ce  qu’il  mît  le  pied  dans 
l’Empire.  Ce  Monarque  arriva  au 
mois  de  Décembre  à Amfterdam  , 
où  il  fut  fuivi  par  la  Czarine;  & il 
étoit  à la  Haye  quand  le  Roi  Geor- 
ge y pafia  en  retournant  dans  fes 
Etats  Britanniques  ; mais  le  Czar  re- 
fufa  d’avoir  une  entrevue  avec  lui. 

Lorfque  les  lettres  de  Gyllenburg  fu- 
rent publiées  à Londres  , on  remar- 
qua quelques  paflages  qui  fortifioient 
le  foupçon  que  le  Czar  étoit  infiruit*. 
de  la  confpiration.  Son  miniftre  à la 
cour  d’Angleterre  préfenta  un  long  • 
mémoire , pour  fe  plaindre  de  ce  que 
le  Roi  avoit  fait  imprimer  les  ma- 
lignes infinuations  de  fes  ennemis.  Il 
nia  d’avoir  aucune  part  au  projet  du 
Roi  de  Suède  , &,  chargea  la  cour 
d’Angleterre  d’avoir  traité  fecrette- 
ment  d’une  paix  féparée  avec  Char- 
les , & d’avoir  promis  de  l’aider  con- 
tre le  Czar,  à condition  qu’il  abaiv- 


Digitized  by  Google 


134  Histoire  d’Angleterre, 
George  i.  donneroit  fes  prétentions  fur  les  Du- 
An.  1717.  chés  de  Bremen  & Verdcn.  Cepen- 
dant il  marquoit  fon  inclination  de  ré- 
tablir la  bonne  intelligence  ancien- 
ne , &c  d’entrer  dans  des  mefures  vi- 
goureufes  pour  pourfuivre  la  guerre 
contre  l’ennemi  commun.  Le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  répondit  à ce 
mémoire  ; affura  le  Czar  qu’il  feroit 
pleinement  fatisfait,  s’ilvouloit  écar- 
ter le  feul  obftacle  qui  s’oppofoit  à 
cette  bonne  intelligence , c’eft-à-dire 
s’il  vouloit  retirer  les  troupes  Ruffes 
de  l’Empire.  Malgré  ces  protefta- 
tions  , les  deux  Monarques  ne  Ri- 
rent jamais  parfaitement  reconci- 
liés. 


11.  Le  Czar  fit  un  voyage  à la  cour 
de  France , oii  il  conclut  un  traité 
a Ftédérîckr  d amitié  avec  le  Hegent,  oc  lui  pro- 
ttdt*  mit  fur  fes  prenantes  follicitations 
de’  retirer  fes  troupes  du  Mecklen- 


burg.  A fon  retour  à Amfterdam , il 
eut  une  entrevue  particulière  avec 


Gortz  qu’on  avoit  mis  en  liberté  , 
ainfi  que  Gyllenburg.  Ce  miniflte  en- 
treprit de  terminer  en  trois  mois  tous 


les  différents  entre  leCzar&  le  Roi  de 


Suède, '&  Pierre  s’engagea  à fufpendre 
toutes  opérations  contre  Charles  XII. 
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jufqu’à  ce  que  ce  terme  fût  expire.  GtoRCE  u 
On  ouvrit  un  congrès  à Abo  entre  An.  1717» 
les  minières  de  Suede  & de  Ruflie  ; 
mais  les  conférences  furent  enfuite 
transférées  à Aland.  Par  cette  con- 
vention , le  Czar  s’obligeoit  d’aider 
Charles  à faire  la  conquête  de  la 
Norvège,  & ils  fe  promettoient  mu- 
tuellement d’unir  leurs  forces  contre 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  s’il 
prenoit  part  à cette  pierre.  Ces  deux 
Monarques  étoient  egalement  irrités 
contre  George  ; & une  partie  de  leur 
projet  étoit  d’élever  le  Prétendant 
fur  le  trône  de  la  Grande  Bretagne. 

Le  Baron  Gortz  partit  d’ Aland  pour 
Frederickftadt  en  Norvège  avec  le 
plan  de  la  paix  ; mais  avant  fon  ar- 
rivée , Charles  fut  tué  d’un  boulet 
de  canon  venu  de  la  ville  le  treize 
Septembre , comme  il  vifitoit  la  tran- 
chée. Le  Baron  Gortz  fut  aufîi-tôt 
arreté  & conduit  à l’échafaud  par 
la  noblefle  Suédoife  dont  il  s’étoit 
attiré  la  haine  par  l’infolence  de  fa 
conduite.  La  mort  de  Charles  fut 
heureufe  pour  le  Roi  George;  la 
Suède  fut  obligée  de  fe  foumettre  ; 

& le  Czar  , le  Roi  de  Dannemarck, 
ainfi  que  l'Ele&eur  de  Hanover  gar- 
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Geo"gh  j dèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  pris 
An.  1717,  ’ durant  le  cours  de  la  guerre. 

ni.  C’eft  ainfi  que  les  Duchés  de  Bre-? 
pouf°ia  men  ^ ^er(^en  dirent  aflurés  à la 
drupie  aliian- maifon  de  Hanover  , acquifition  à 
fe%  laquelle  la  nation  Angloife  contri- 

bua de  fon  argent  & de  fes  armes  : 
acquifitioncontraireaux  engagements 
que  l’Angleterre  avoit  pris  lorfque 
le  Roi  Guillaume  s’étoit  rendu  ga- 
rant du  traité  de  Travendhal  : acqui- 
Btion  enfin  qui  peut  être  regardée 
comme  le  commencement  de  la  chaî- 
ne politique  qui  entraîna  la  nation  - 
Angloife  dans  des  liaifons  très  dif- 
pendieufes  avec  le  continent.  Le  Roi 
n’avoit  pas  encore  reçu  l’inveftiture 
de  ces  Duchés  , & jufqu’à  ce  qu’il  fe 
Ja  fût  procurée  , il  falloit  néceffai- 
rement  qu’il  embrafsât  avec  chaleur 
les  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale. 
Ce  fut  une  nouvelle  caufe  de  méfin- 
telligence  entre  la  Grande  Bretagne 
& l’Efpagne.  Le  Prince  Eugène  rem- 
porta encore  une  viftoire  complette 
fur  une  armée  prodigieufe  de  Turcs 
à Belgrade  ; & cette  place  fe  rendit  à 
lui  àufîi-tôt  après  la  bataille.  L’Em- 
pereur s’étoit  engagé  dans  cette  guer- 
re comme  allié  des  Vénitiens,  que 
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les  Turcs  avoient  attaqués  & chaffés  george  é 
de  la  Morée.  Le  Pape  la  confidéroit  An.  17 >7» 
comme  une  guerre  de  religion  con- 
tre les  Infidèles  , & il  avoit  obtenu 
des  promeffes  réitérées  du  Roi  d’Ef- 
pagne , qu’il  n’entreprendroit  rien 
contre  l’Empereur  tant  qu’il  feroit 
dans  une  querelle  aufîl  louable.  Phi- 
lippe avoit  même  envoyé  une  efca- 
dre  de  vaiffeaux  & de  galères  au  fe- 
cours  des  Vénitiens.  Cependant  du- 
rant le  cours  de  cette  même  année , 
il  équippa  un  puiffant  armement  , 
dont  le  commandement  fut  donné  au 
Marquis  de  Lede  , qui  fit  voile  de 
Barcelone  au  mois  de  Juillet  ; def- 
cendit  à Cagliari  dans  la  Sardaigne , 
qui  appartenoit  à l’Empereur  , &C 
fit  la  conquête  de  toute  l’Ifle.  En  ' 
même  temps  le  Roi  d’Efpagne  fit  fes 
efforts  pour  juflifier  cette  conduite 
par  un  manifefte  , dans  lequel  il  al- 
légua que  l’Archiduc  contre  la  foi 
des  traités  avoit  encouragé  & fou- 
tenu  la  rébellion  de  fesfujets  en  Ca- 
talogne par  de  fréquents  fecours  de 
Naples  & des  autres  places  , & que 
le  Grand  Inquifiteur  d’Efpagne  avoit 
été  arrêté , quoique  muni  d’un  paf- 
feport  de  Sa  Sainteté.  Il  promit  ce- 
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Gkohge  i pendant  de  ne  faire  aucune  nouvelle 
An.  1717.  entreprife  , ôc  defitfpendre  toutes  fes 
opérations , pour  que  les  pliiffances 
de  l’Europe  euffent  le  temps  & la  fa- 
cilité de  chercher  des  expédients  qui 
pulfent  appaifer  tous  les  différents, 
& affurer  la  paix  & la  balance  dit 
pouvoir  en  Italie.  Il  confentit  de  plus 
que  cette  importante  .affaire  fut  re- 
mife  à la  médiation  du  Roi  George 
& des  Etats  Généraux  : ce  qui  fut 
accepté  de  ces  deux  puiffances.  Les 
conférences  commencèrent  entre  les 
miniffres  de  l’Empereur,  de  la  Fran- 
ce , de  l’Angleterre  & de  la  Hol- 
lande ; & elles  produifirent  dans  le 
cours  de  l’année  fuivante  la  fameufe 
quadruple  alliance.  Dans  ce  traité  , 
il  fut  ftipulé  : que  l’Empereur  re- 
noncerait à toutes  prétentions  fur  la 
couronne  d’Efpagne  ; & qu’il  feroit 
avec  le  Duc  de  Savoye  un  échange 
de  la  Sardaigne  pour  la  Sicile:  que 
la  fuccefîion  aux  Duchés  de  Tofca- 
ne , Parme  & Plaifance  que  la  Reine 
d’Efpagne  réclamoit  à titre  d’héré- 
dité, comme  Princeffe  de  la  maifon 
de  Farnèfe , feroit  attribuée  à fon  fils 
aîné , fi  les  poffeffeurs  a&uels  mou- 
raient fans  enfants  mâles.  Philippe 
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mécontent  de  ce  partage,  continua Georgî  ^ 
à faire  des  préparatifs  formidables  An.  1717* 
par  mer  & par  terre.  Le  Roi  d’An- 
gleterre & le  Régent  de  France  lui 
.en  firent  inutilement  leurs  repréfen- 
tations.  Enfin  Sa  Majefté  Britanni- 
que eut  recours  à des  moyens  plus 
forts  que  les  arguments , & il  or- 
donna d’armer  une  forte  efcadre  avec 
la  plus  grande  diligence,  (e) 

La  Princeffe  de  Galles  accoucha  iv. 
d’un  fils  le  trois  Novembre  , & la  Pau^cn|.da 
cérémonie  de  fon baptême  occafionna 
un  différent  entre  fon  père  & fon 
grand-père.  Le  Prince  de  Galles  pré- 

( c ) Le  Prétendant , qui  réfidoit  à Urbin , 
ayant  été  informé  de  Paris  qu’on  avoit  fait 
un  projet  contre  fa  vie  , le  Pape  Clément  XI. 
donna  ordre  d’arrêter  tous  les  étrangers  du 
voifinage  , particulièrement  les  Anglois. 

Le  Comte  de  Petcrborough  étant  arrivé  à 
Bologne  avec  un  petit  nombre  de  gens  ar- 
més , on  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne  & 
de  tous  fes  papiers.  Il  fut  interrogé  , & dit  _ 
qu’il  étoit  venu  pafler  quelque  temps  en  Ita- 
lie pour  y jouir  de  l’air  du  pays.  Il  fut  ren- 
fermé pendant  un  mois  entier  dans  le  fort 
d’Urbin,  & l’on  mit  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  en  prifon.  Ne  trouvant  rien  qui  pût 
juflifier  les  foupçons  , il  fut  renvoyé  avec 
des  marques  exceflives  de  politefle.  Le  Roi 
demanda  réparation  de  cette  infulte  , & le 
Pape  écrivit  de  fa  propre  main  à un  allié  de 
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George  i.  tendoit  que  fon  oncle  le  Duc  d’York 
^n*  I7I7-  en  fut  le  parain , & le  Roi  ordonna 
au  Duc  de  Newcaftle  de  faire  cette 
cérémonie  au  nom  de  Sa  Majeflé. 
Après  le  baptême,  le  Prince  mar- 
qua fon  reflentiment  à ce  Seigneur 
dans  les  termes  les  plus  vifs.  Le  Roi 
ordonna  au  Prince  de  demeurer  con- 
finé dans  fon  appartement,  &c  en- 
fuite  il  lui  fit  favoir  que  fon  inten- 
tion étoit  qu’il  fortît  du  palais  de  S. 
James.  Il  fe  retira  avec  la  Princeffe 
dans  une  maifon  qui  appartenoit  au 
Comte  de  Grantham  ; mais  les  en- 
fants furent  retenus  dans  le  palais. 
On  fit  favoir  à tous  les  Pairs  & Pai- 
refles  , à tous  les  membres  du  con- 
feil  privé  & à leurs  femmes,  que 
s’ils  vifitoient  le  Prince  & la  Prin- 


la  Grande-Bretagne,  pour  déclarer  que  le 
Légat  de  Bologne  avoit  violemment  & 
injuftement , fans  la  participation  de  Sa  Sain- 
teté , fait  arrêter  le  Comte  de  Peterborough 
fur  desfoupçons  qui  s’étoient  trouvés  fans 
fondement.  Le  Cardinal  Légat  envoya  aufli 
une  déclaration  à l’Amiral  Anglois  dans  la 
Méditerannée  , portant  qu’il  avoit  demandé 
pardon  à Sa  Sainteté  , & qu’il  le  demandoit 
a Sa  Majefté  Britannique  , pour  avoir  fans 
raifon  arrêté  un  Pair  de  là  Grande-Bretagne 
dansfes  voyages. 
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<effe,  ils  n’auroient  plus  aucun  accès  g"'Ôrge  "T* 
auprès  de  Sa  Majefté,  & tous  ceux  An.  1717, 
qui  occupoient  des  places  auprès  du 
Roi  & du  Prince , furent  obligés  de 
renoncer  au  fervice  de  l’un  ou  de 
l’autre  à leur  choix.  Lorfque  le  Par- 
lement s’aflembla  le  vingt  & un  No- 
vembre ( deux  Décembre  ) , le  Roi 
dans  fa  harangue  dit  aux  deux  cham- 
bres , qu’il  avoit  réduit  l’armée  à 
peu  près  à la  moitié  depuis  le  com- 
mencement de  la  feflion  précéden- 
te : qu’il  defiroit  que  tous  ceux  qui 
çtoient  véritablement  attachés  à 
l’heureux  établifiement  aûuel,  con- 
couruflent  unanimement  à trouver 
des  moyens  propres  à fortifier  de 
plus  en  plus  les  intérêts  Çroteftants  : 
que  l’Eglife  d’Angleterre  en  étoit  in- 
çonteftablement  le  foutien  & le  bou- 
levard , & qu’elle  retireroit  aufli  le 
principal  bénéfice  de  tous  les  avan- 
tages provenant  de  l’union  & de  la  • 
charité  mutuelle  entre  tous  les  Pro- 
tefiants.  Après  les  adreffes  de  re- 
merciments  qui  furent  conçues  dans 
le  ftyle  ordinaire  , les  Communes 
travaillèrent  à prendre  en  confidé- 
ration  les  eftimations  & états  pour 
former  l’établiffement  de  l’armée , de 
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la  marine  &:  de  l’artillerie.  On  vota 
qu’il  . y auroit  dix  mille  hommes 
d’employés  pour  le  fervice  de  mer. 
Lorfqu’on  délibéra  fur  les  fecours 
pour  l’armée  , il  s’éleva  un  violent 
débat  fur  le  nombre  de  troupes  qu’il 
étoit  néceffaire  d’entretenir.  Sir  Guil- 
laume "SVyndham  , M.  Shippen  &M. 
Walpole  dans  une  longue  harangue 
très  étudiée , infiftèrent  à ce  qu’il  fut 
réduit  à douze  mille  hommes.  M. 
Craggs,  Secrétaire  pour  la  guerre , & 
Sir  David  Dalrymple  y répondirent. 
M.  Shippen  dans  le  cours  du  débat  dit, 
que  la  fécondé  partie  de  la  haran- 
gue du  Roi  paroiffoit  faite  plutôt 
pour  le  midi  de  l’Allemagne  que  pour 
la  Grande  Bretagne  ; & que  c’étoit 
tin  grand  malheur  de  ce  que  le  Roi 
ignoroit  également  la  langue  & la 
conftitution  de  fon  royaume.  M. 
Lechmère  l'outint  que  ce  difcourscon- 
tenoit  une  inve&ive  fcandaleufe 
contre  la  perfonne  du  Roi  contre 
fon  gouvernement  ; fur  quoi  il  de- 
manda que  ce  membre  fut  envoyé  à 
la  Tour.  M.  Shippen  refufa  de  re- 
tracer ou  d’excufer  ce  qu’il  avoit 
avancé  : on  vota  à la  très  grande 
pluralité  qu’il  feroit  mis  à la  Tour, 
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& le  nombre  d’hommes  de  l’armée  fur  GtoROh  r. 
pied  fut  fixé  à feize  mille  trois  cents  An-  >7‘7- 
quarante-fept  hommes  effe&ifs. 

L’exportation  de  l’argent  & l’im-  Ja *shep. 
portation  de  l’or  avoient  rendu  les  herd  eft  éxé- 
efpèces  d’argent  très  rares  dans  le  p^t  contre 
royaume,  6z  il  fut  propofé  d’ap-la vie  du  Roi. 

J > \ \ 1 , r , ïr  Le  Parlement 

porter  remede  a ce  mal  , en  abail-  eit  prorogé, 
lant  la  valeur  des  efpèces  d’or.  Les  An>  I7Ig> 
Communes  examinèrent  un  mémoire 
à ce  fujet  préfenté  à la  Tréforerie  par 
Sir  Ifaac  Newton , Dire&eur  Géné- 
ral de  la  monnoye.  M.  Cafwei  fit 
connoître  un  commerce  clandeftin 
que  failoient  les  Hollandois  &:  les 
Hambourgeois  de  concert  avec  les 
Juifs  d’Angleterre  & avec  d’autres 
Négociants  , pour  faire  fortir  du 
Royaume  les  efpèces  d’argent , & y 
faire  entrer  de  l’or , qui  étant  fabri* 
que  à la  monnoye  , leur  procuroif 
un  bénéfice  de  quinze  fols  par  gui- 
née.  La  chambre , dans  une  adrefle 
au  Roi , lui  demanda  qu’il  fît  publier 
une  proclamation , pour  défendre  à 
toutes  perfonnes,  de  donner  ou  rece- 
voir des  guinées  à un  prix  plus  haut 
que  celui  de  vingt  & un  shellings 
chacune.  Sa  Majefté  eut  égard  à leur 
requête  ; mais  le  peuple  fit  amas 
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- des  efpèces  d’argent,  dans  l’efpérance 
' qu’elles  feraient  augmentées  de  va- 
leur , dans  la  crainte  que  celles 
d’or  ne  fuiTent  réduites  à un  prix 
beaucoup  au-deffous.  Alors  les  deux 
chambres  votèrent , qu’il  n’y  auroit 
aucun  changement  dans  le  titre  , 
le  poids  , ni  la  dénomination  des 
pièces  d’or  & d’argent  du  Royau- 
me , & elles  ordonnèrent  un  bill  pour 
empêcher  de  fondre  aucunes  efpèces 
d’argent.  Vers  le  même  temps  , un 
nommé  Jacques  Shepherd,  âgé  de 
dix-huit  ans  , apprentif  caroflier , & 
enthoufiafte  Jacobite  , écrivit  h un 
Eccléfiaftique  Non-jurant  , pour  lui 
propofer  un  projet  d’affafTmer  le  Roi 
George.  Il  fut  aufïi-tôt  arrêté  , avoua 
fon  crime , fut  jugé , condamné  & 
exécuté  à Tyburn.  Le  Marquis  de 
Palleoti , Seigneur  Italien  , & frère 
de  la  Ducheffe  de  Shrewsbury  eut  le 
même  fort.  Il  avoit  dans  un  tranfport 
de  colère  tué  fon  domeftique  , & pa- 
roifïoit-avoirla  raifon  dérangée.  Lorf- 
qu’il  eut  reçu  la  fentence  de  mort , 
la  Ducheffe  fa  fœur  & beaucoup  d’au- 
tres perfonnes  de  diftin&lon  follici- 
tèrent  fa  grâce  auprès  du  Roi  : mais 
la  populace  jetta  tant  de  clameurs, 

qu’on 
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qu’on  jugea  dangereux  de  le  fouftraire  gÊorcTT. 
à la  rigueur  des  loix,  & il  fiit  éxé-  An. 
cuté  de  la  manière  la  plus  ignomi- 
nieufe.  Aucune  affaire  n’occalionna 
plus  de  chaleur  & d’altercation  dans 
cette  feffion  du  Parlement  , que  le 
bill  pour  régler  les  forces  de  terre , 

& pour  punir  la  mutinerie  & la  défer- 
tion.  Ce  bill  fut  regardé  comme  une 
violation  des  libertés  & de  la  confti- 
tution  d’Angleterre  , en  ce  qu’il  éta- 
büffoit  la  loi  martiale  , qui  enlevoit 
au  Magiffrat  civil  la  connoi fiance  des 
crimes  & fautes  de  conduite  des  fol- 
dats  & des  officiers  de  l’armée  ; ju- 
rifdiûion  contraire  au  génie  & aux 
difpofitions  de  la  nation.  Les  dan- 
gers que  cette  puiffance  occafion- 
ijeroit , furent  expofés  dans  la  cham-' 
bre  baffe  par  M.  Hutchinfon,  M.  Har- 
ley  & M.  Robert  'NValpole  ; cepen-> 
dant  le  dernier  vota  enfuite  pour  le*' 
bill.  Dans  la  chambre  des  Lords , ib 
trouva  une  très  forte  oppofition  de  la 
part  des  Comtes  d’Oxford  , Stmfford^- 
& du  Lord  Harcourt.  Le  Lord  Carte-* 
retrépondit  à toutes  leurs  obje&ions,4 
&C  le  bill  paffa  à la  très  grande  piura- 
ralité:  maiscependantplufieurs  Lords 
proteftèrent  contre.  Après  la  difcuf- 
• TomcXniL  ; - 
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{ion  de  cette  affaire  , il  fut  préfenté 
un  bill  pour  que  des  Commiffaires 
vendiffentau  profit  du  public  les  biens 
confifqués  dans  la  Grande  - Bretagne 
& dans  l’Irlande  : pour  donner  fatis- 
faftion  aux  créanciers  légitimes  , en 
déterminant  leurs  prétentions  , & 
pour  faire  remettre  plus  exactement 
dans  les  Echiquiers  refpeCtifs  les  ren- 
tes & profits  des  biens  déjà  vendus. 
Le  temps  d’établir  les  prétentions  fut 
prolongé  : on  ordonna  une  retenue  de 
quatre- vi ngt-mi lie  livres  fur  la  vente 
des  biens  en  EcofTe  pour  établir  des 
écoles  , &c  huit  mille  livres  pour  conf- 
truire  des  cazernes  dans  ce  royaume. 
Le  Roi  fit  favoir  par  un  meffage  à la 
chambre  des  Communes  , que  fui- 
vant  les  avis  qu’il  avoit  reçus  des 
pays  étrangers  , il  étoit  à propos 
d’employer  où  il  fer  oit  néceflaire  des 
forces  navales  qui  puffent  feco.nder 
fes  efforts  pour  le  bien  de  la  nation  ; 
oldmixon.  qu’il  croy  oit  convenable  d’enfaire  part 
lamTeitj.  à la  chambre , ne  doutant  pas  que  s’il 
Kunhet.  étoit  obligé  dans  cette  conjoncture 
^TÎndai'  critique  d’excéder  le  nombre  d’hom- 
%aeb  in'parl. mes  accordés  pour  le  fervice  de  mer 
Btlinghtke.  de  cette  année , elle  ne  pourvût  à 
cet  excédent.  Les.  Communes  prépa- 
rèrent auffi-tQt  & préfentèrent  une 
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adre/Te  , pour  alTurer  Sa  Majefté  c,i0rge"i". 
qu’elles  tiendraient  compte  des  ex-  An.  171*. 
cédents  de  gens  de  mer , qui  feraient 
jugés  néceflaires  pour  maintenir  la 
tranquillité  de  l’Europe.  Le  vingt  & 
un  Mars  ( premier  d’Avril  ) le  Roi  fe 
rendit  à la  chambre  des  Pairs  ; & 
après  avoir  paffé  les  bills  qui  étoient 
difpofés  à recevoir  le  confentement 
royal , il  prorogea  le  Parlement.  (/)  vr. 

Le  Roi  d’Efpagne,  par  les  foins  la 
& la  vigilance  infatigable  de  fon  pre-  alliance, 
mier  Miniftre , le  Cardinal  Alberoni , 
fit  équiper  un  puiflant  armement,  qui 
au  commencement  de  Juin  mit  à la 
voile  de  Barcelone  pour  l’Italie  , 

(ans  qu’on  eût  connoiflance  de  fa 
deftination.  On  avoit  mis  hors  une 
forte  efeadre  Angloife , & le  Marquis 
deMonteleone  , Ambaïïadeur  d’Ef- 
pagne , préfenta  un  mémoire  au  mi- 
niflère  Britannique,  portant,  qu’un 

(/)  Le  Comte  Cowper , Chancelier  ré- 
figna  alors  le  grand  fceau , qui  fut  d’abord 
mis  en  commimon , & enfuite  donné  au  Lord 
Parker  avec  le  titre  de  Grand  - Chancelier. 

LeComte  deSunderland  fut  nommé  Préfi- 
dent  du  confeil , & premier  Commiflaire  de 
la  Tréforerie.  Le  Lord  Stanhope  & M. 

Craggs  furent  nommés  Secrétaires  d’Etat , & 
depuis  le  Lord  Stanhope  & le  Lord  Cado- 
ean  furent  créés  Comtes. 

' Cl) 
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Gkjrge  l armement  aufll  confidérable  entemps 
An.  1718.  de  paix , ne  pouvoit  manquer  de 
caufer  de  l’ombrage  à fon  maître , & 
d’altérer  la  bonne  intelligence  qui 
fubfiftoit  entre  les  deux  couronnes. 
Pourrépondre  à cette  repréfentation , 
les  Minières  déclarèrent  , que  l’in- 
tention du  Roi  étoit  d’envoyer  l’Ami- 
ral Byng  avec  une  grotte  efcadre  dans 
la  Méditérannée  , pour  maintenir  la 
neutralité  en  Italie.  Cependant  les 
négociations  entre  les  Minières  An- 
glois  & François  produisirent  la  qua- 
druple alliance  , par  laquelle  le  Roi 
George  & le  Régent  prefcrivirent  la 
paix  entre  l’Empereur , le  Roi  d’Ef- 
pagne  tk.  le  Roi  de  Sicile  , & entre- 
prirent de  forcer  Philippe  & le  Duc 
de  Savoie  à fe  foumettre  aux  condi- 
tions qu’ils  avoient  concertées  avec 
l’Empereur.  On  accorda  leulement 
trois  mois  à ces  deux  Puiflances  , 
pour  éxaminer  les  articles  , & pour 
déclarer  fi  elles  vouloient  les  rejet- 
ter , ou  acquiefcer  au  partage.  Rien 
ne  pouvoit  être  plus  contraire  aux 
véritables  intérêts  de  la  Grande-Bre- 
tagne que  ce  traité  , qui  détruifoit 
la  balance  en  Italie , par  l’augmenta- 
tion de  pouvoir  qu’il  donnoit  à lai 
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ïnaifon  d’Autriche  ; interrompent  le 
commerce  avec  l’Efpagne;  jettoitle 
royaume  dans  une  guerre  immédiate 
avec  cette  monarchie  , & devenoit 
l’origine  de  toutes  les  querelles  & 
difputes  qui  font  furvenues  depuis 
entre  l’Angleterre  & l’Efpagne.  Les 
Etats  - Généraux  n’approuvèrent  pas 
des  mefures  aufîî  violentes  , &:  .ils 
demeurèrent  tranquilles  pendant 
quelque  temps  : mais  enfin  ils  accé- 
dèrent à la  quadruple  alliance.  Ce- 
pendant on  peut  dire  avec  vérité 
que  ce  traité  , qui  jettoit  toutes  les 
autres  PuifTances  dans  de  très  grands 
frais  , étoit  uniquement  à l’avantage 
de  l’Empereur , qui  defiroit  ajouter 
la  Sicile  à fes  autres  Etats  d’Italie. 

Le  Monarque  Anglois  avoit  fait 
quelques  efforts  pour  appaifer  les 
différents  de  Sa  Majefié  Impériale 
avec  la  branche  Efpagnole  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon.  11  avoit  envoyé  le 
Lord  Stanhope  à Madrid  avec  un 
plan  de  pacification  : mais  Philippe 
l’ayant  rejetté  , comme  injufte  & 
partial , Sa  Majefié  Britannique  ré- 
solut de  foutenir  fa  médiation  par 
la  force  des  armes.  Sir  George  Byng 
mit  à la  voile  de  Spithead  le  quatre 
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née. 
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’ ( douze  ) Juin  avec  vingt  vaifleaux 
de  ligne  , deux  brûlots , deux  gallio- 
tes  à bombes  , &C  d’amples  inftruc- 
tions  fur  la  façon  dont  il  devoit  le 
conduire  fuivant  les  circonftances.  11 
arriva  le  treize  (vingt-quatre  ) au  cap 
S.  Vincent , d’où  il  envoya  fon  Se- 
crétaire à Cadix  avec  une  lettre  au 
Colonel  Stanhope  , Miniftre  de  Sa 
Majefté  Britannique  à Madrid , pour 
qu’il  informât  Sa  Majefté  Catholique 
de  l’arrivée  de  l’Amiral  Anglois  dans 
ces  parages , & qu’il  lui  fît  part  de 
cet  article  de  fes  inftruéHons  : » Vous 
» ferez  des  inftances  auprès  des  deux 
» parties , pour  qu’elles  ceffent  de 
» commettre  des  a&es  d’hoftilités  : 
» mais  s’il  arrive  que  les  Efpagnols 
» continuent  avec  leurs  vaifleaux  de 
» guerre  & leurs  troupes , d’attaquer 
» le  Royaume  de  Naples,  ou  d’autres 
» territoires  de  l’Empereur  en  Italie  , 
» ou  qu’ils  faflent  une  defcente  en 
» quelque  partie  de  l’Italie  , ce  qui 
» ne  peut  être  qu’à  deflein  d’envahir 
» les  Etats  de  l’Empereur , contre  le- 
» quel  feulement  ils  ont  déclaré  la 
» guerre  en  s’emparant  de  la  Sar- 
>»  daigne  : ou  qu’ils  faflent  des  efforts 
» pour  fe  rendre  maîtres  du  royaume 
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w de  Sicile  , ce  qui  marquèrent  un  ghukce  i. 
. » deflein  d’envahir  le  royaiune  de  An-  *71*’ 
» Naples  , dans  tous  ces  cas , vous 
» agirez  de  tout  votre  pouvoir  pour 
» les  en  empêcher  & vous  y oppofer. 

» S’il  arrivoit  qu’à  votre  arrivée  avec 
>»  la  flotte  que  vous  commandez  dans 
» la  Méditerranée  , les  Efpagnols 
» enflent  déjà  débarqué  quelques 
» troupes  en  Italie  , pour  envahir 
» les  territoires  de  l’Empereur , vous 
» ferez  vos  efforts  pour  les  détour- 
« ner  à l’amiable  de  pourfuivre  une 
« telle  cntrep  ;ife,&  vous  leur  offrirez 
» votre  aide  pour  retirer  leurs  trou- 
» pes  , afin  que  les  aftes  d’hoftilité 
» ne  foient  pas  pouffés  plus  avant. 
h Mais  fi  les  efforts  que  vous  aurez 
» faits  avec  amitié  font  infruéhieux, 
y>  vous  ferez  enforte  de  défendre  les 
» territoires  de  l’Empereur  contre  tous 
» attentats  , foit  en  joignant  vos 
v troupes  aux  fiennes,  foit  en  inter- 
» ceptant  les  vaifleaux  ou  les  con- 
» vois  des  Efpagnols  , foit  enfin  s’il 
» eft  néceflaire  en  vous  oppofant  ou- 
» vertement  à eux.  » Lorfque  le  Car- 
dinal Alberoni  eut  fait  la  lefture  de 
ces  inftruôions  , il  dit  avec  quelque 
chaleur  au  Colonel  Stanhope  , que 

G iv 
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■ fon  maître  s’expoferoit  à tous  les 
rifques , même  à celui  d’être  expulfé 
de  l’Efpagne , plutôt  que  de  rappeller 
fes  troupes  , ou  de  confentir  à une 
.fufpenfion  d’armes.  Il  ajouta  que  les 
Efpagnols  ne  s’épouvantoient  pas 
aifément  ; qu’il  étoit  bien  convaincu 
que  leur  flotte  feroit  fon  devoir , & 

. que  s’ils  étaient  attaqués  par  l’Amiral 
' Byng  , il  n’étoit  nullement  inquiet 
fur  le  fuccès.  M.  Stanhope  lui  pré- 
fenta  la  lifte  des  vaifleaux  qui  com- 
pofoient  l’efcadre  Britannique  : il  la 
jetta  fur  le  plancher  avec  une  grande 
émotion  : cependant  il  promit  de 
faire  part  au  Roi  des  lettres  de  l’Ami- 
ral, & de  faire  favoir  à l’Envoyé 
les  intentions  de  Sa  Majefté.  Cette 
interpofition  ne  pouvoit  être  que 
très  défagréable  au  Miniftre  Efpa- 
gnol , qui  avoit  compté  fur  la  con- 
quête de  la  Sicile  , & pour  y par- 
avenir,  avoit  préparé  un  armement 
qui  parut  d’une  force  furprenante, 
vu  l’état  fâcheux  des  affaires  des 
Efpagnols  depuis  quelque  temps.  Il 
avoit  fans  doute  trop  de  confiance 
en  la  flotte  de  cette  nation  , car  il 
renvoya  peu  de  jours  après  la  lettre 
de  l’Amiral  à M.  Stanhope , avec  une 
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apoftille  portant , que  le  Cheval ier^ôücTT 
Byng  pouvoit  exécuter  les  ordres  An-  J718* 
qu’il  avoit  reçus  du  Roi  fon  maître. 

L’Amiral  en  paffant  devant  Gibral-  Viii. 
tar  , fut  joint  par  le  Vice  -Amiral 11  détruit  la 

il*  /t*  ti  f*  flotte  Frîn* 

Cornwal  avec  deux  vaiiieaux.  11  ht  çoife  près  ic 
route  à Minorque  , où  il  renforça  £ap  dc  Pef 
la  garnifon  de  Port-Mahon.  Enfuite 
il  fit  voile  à Naples  ; y arriva  le  pre- 
mier Août , & y fut  reçu  comme  un 
libérateur,  d’autant  que  les  Napoli- 
tains craignoient  exceflivement  une 
invafion  des  Efpagnols.  Sir  George 
Byng  apprit  du  Viceroi , Comte  de 
Daun  , qui  lui  marquoit  les  égards 
les  plus  diftingués  , que  l’armee  Ef- 
pagnole , compofée  de  trente  mille 
hommes  , fous  les  ordres  du  Marquis 
deLède,  étoit  defeendue  en  Sicile; 
avoit  réduit  Palerme  & Melfine  , &C 
faifoit  alors  le  fiège  de  la  Citadelle 
de  cette  dernière  ville  ; que  la  gar- 
nifon Piémontoife  feroit  obligée  de 
fe  rendre  fi  elle  n’étoit  prompte- 
ment fecourue  ; qu’on  négocioit  une 
alliance  entre  l’Empereur  & le 
Roi  de  Sicile:  que  le  dernier  avoit 
demandé  le  fecours  des  troupes  Im- 
périales , & qu’il  confentoit  à hs  re- 
cevoir dans  la  citadelle  de  Mefiine. 

Gv 
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■ L’Amiral  réfolut  de  faire  voile  fans 
perdre  de  temps  vers  cette  place , & 
il  prit  fous  fon  efcorte  un  renfort  de 
deux  mille  Allemands  pour  la  cita- 
delle , commandés  par  le  Général 
'Wetzel.  Il  partit  aufli-tôt  de  Naples  , 
& le  neuf  Août , il  fut  à la  vue  du 
Fare  de  Mefline.  Il  envoya  fon  pro- 
pre Capitaine  avec  un  meflage  très 
poli  au  Marquis  de  Lède  , pour  lui 
propofer  une  ceflation  d’armes  en 
Sicile  pendant  deux  mois  , afin  que 
les  puiffances  de  l’Europe  euffent  le 
temps  de  prendre  des  mefures  pour 
parvenir  à une  paix  durable  , ajou- 
tant que  fi  cette  propofition  étoit  re* 
jettée , il  employeroit  toutes  fes  for- 
ces conformément  à fes  inffru&ions , 
pour  empêcher  la  fuite  des  entreprifes 
qui  pouvoient  troubler  les  Etats  que 
fon  maître  l’avoit  chargé  de  défendre. 
Le  Général  Efpagnol  répondit  : qu’il 
n’a  voit  pas  de  pouvoir  pour  traiter,  & 
que  par  conféquent  il  ne  pouvoit 
confentir  à un  armiftice  ; mais  qu’il 
obéiroit  aux  ordres  dont  il  étoit 
chargé , qui  étaient  de  réduire  la  Si- 
cile à fobéiflance  du  Roi  d’Efpa- 
gne.  La  flotte  Efpagnole  avoit  mis  à 
la  voile  du  port  de  Mefline  la  veille 
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de  l’arrivée  de  l’efcadre  Angloife  : George  i. 
l’Amiral  Byng  crut  qu’elle  s’étoit  re-  An*  x7»*« 
tirée  à Malte , &il  dirigea  Ton  cours 
versMefline,  pour  encourager &fou- 
tenir  la  garnifon  de  la  citadelle.  En 
doublant  la  pointe  du  Fare , il  dé- 
couvrit deux  corvettes  Efpagnoles  , 

&:  fut  informé  par  les  hommes . d’é- 
quipage d’une  felouque  de  la  côte 
de  Calabre , qu’ils  avoient  vû  des 
hauteurs  la  flotte  Efpagnole  rangée 
en  bataille.  L’Amiral  envoya  aufli-tôt 
les  troupes  Allemandes  à Reggio  , 
fous  l’elcorte  de  deux  vaiffeaux  de 
guerre.  Enfuite  il  donna  la  chaffe  par 
le  Fare  aux  deux  corvettes  , pour 
qu’elles  le  conduififfent  vers  leur 
flotte , qu’il  découvrit  avant  midi  en 
ordre  de  bataille  , compofée  de  vingt- 
fept  vaiffeaux  grands  & petits , deux 
brûlots , quatre  galliotes  à bombes  & 
fept  galères.  Elle  étoit  commandée 
en  chef  par  Dom  Antonio  de  Cafla- 
jiita,  qui  avoit  fous  fes  ordres  les 
quatre  Contre  r A.miraux  Chacon  , 

Mari , Guevara  & Cammock.  Ils  prir 
rent  le  large  à la  vue  de  l’efcadre 
Angloife , 6t  Byng  leur  donna  la  chaf- 
fe le  relie  du  jour.  Le  matin fuivant  qui 
étoit  le  onze  d’Août , le  Contre- Ami- 
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ral  de  Mari  avec  fix  vaiffeaux  dé 
guerre , les  galères , les  brûlots  & 
les  galliotes  à bombes , fe  fépara  du 
refte  de  la  flotte , & rangea  la  côte 
de  Sicile.  L’Amiral  détacha  le  Ca- 
pitaine- Walt  on  avec  cinq  vaiffeaux 
pour  le  pourfuivre  ; & ils  engagè- 
rent auffi-tôt  le  combat.  Byng  conti- 
nua toujours  à donner  la  chaffe  à la 
flotte  , & la  bataille  commença  vers 
dix  heures  du  matin.  Les  Efpagnols 
paroiffoient  ne  pas  être  d’accord  dans 
leurs  confeils , & ils  n’agirent  qu’a- 
vec confufion.  Ils  firent  un  feu  rou- 
lant , & les  Amiraux  fe  conduifirent 
avec  autant  de  courage  que  d’a&i- 
vité  ; cependant  ils  furent  tous  pris , 
à l’exception  de  Cammock , qui  s’é- 
chàpa  avec  trois  vaiffeaux  de  guerre 
& trois  frégates.  Dans  cette  aftion 
■qui  fe  paffa  à la  hauteur  du  Cap  de 
Paffaro  , le  Capitaine  Haddock  de 
Grafton  donna  les  plus  grandes  preu- 
ves de  courage.  Le  dix-huit,  l’ Ami- 
ral reçut  une  lettre  du  Capitaine 
Walton , datée  de  Syracufe  , par  la- 
quelle il  lui  marquoit  qu’il  avoit  pris 
quatre  vaiffeaux  de  guerre  Efpagnols , 
une  galliote  à bombes  avec  un  bâti- 
ment chargé  d’armes,  & qu’il  avoit 
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brillé  quatre  vai  fléaux  de  ligne , un  GtoR'CE  “J* 
brûlot  & une  galliote  à bombes,  (g)  An.  171s, 
Si  les  Efpagnols  avoient  fuivi  les 
avis  du  Contre-Amiral  Cammock , 
qui  étoit  natif  d’Irlande  , Sir  George 
Byng  n’auroit  pas  remporté  une  vic- 
toire auffi  facile.  Cet  officier  avoit 
propofé  de  demeurer  à l’ancre  , en 
présentant  le  flanc  à la  mer,  &£  par 
cette  difpofition  il  auroit  été  très 
difficile  à l’Amiral  Anglois  de  les  at- 
taquer , d’autant  que  la  côte  éft  fi 
roide  , que  les  plus  grands  vaiffieaux 
peuvent  être  attachés  au  rivage  avec 
lin  cable  , au  lieu'  que  plus  avant  en 
mer  les  courants  font  fi  variés  & fi 
rapides  , que  l’efcadre  Angloife  n’au- 
roit pu  demeurer  à l’ancre  , ni  les 
joindre  en  ordre  de  bataille  : de  plus , 
les  Efpagnols  auraient  pu  être  fou- 
tenus  par  l’armée  de  terre  , qui  au- 
roit élevé  des  batteries  pour  nuire 
aux  affaillants.  Avant  que  l’Amiral  eût 
donné  des  nouvelles  du  combat  au 

1 

(2)  On  peut  regarder  cette  lettre  comme 
un  exemple  curieux  du  ftyle  laconique. 

« Monfieur  , nous  avons  pris  & détruit 
» tous  les  vaifl'eaux  Efpagnols  qui  étoient 
>,  fur  la  côte  , & dont  le  nombre  eft  en  mar- 
»5  ge.  Je  fuis , &c.  G.  Walton.  » 
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" Roi  George  , ce  Monarque  lui  avoit 
écrit  une  lettre  par  laquelle  il  ap- 
prouvoit  fa  conduite.  Lorfque  fon 
fils  aîné  arriva  en  Angleterre  pour 
apporter  un  récit  détaillé  de  cette 
aftion  , le  Roi  le  renvoya  chargé  des 
pouvoirs  de  Plénipotentiaire  pour 
fon  père , afin  qu’il  pût  négocier  avec 
les  différents  Princes  & Etats  d’Ita- 
lie , s’il  en  trouvoit  l’occafion.  Il  por- 
ta aufli  un  don  royal  aux  officiers 
& gens  de  mer , de  tout  ce  qui 
avoit  été  pris  fur  les  Efpagnols.  Mal- 
gré cette  vi&oire , leur  armée  pouffa 
le  liège  de  Mefîine  avec  tant  de  vi- 
gueur , que  le  Gouverneur  rendit  la 
place  par  capitulation  le  vingt-neuf 
Septembre.  On  conclut  alors  un  trai- 
té à Vienne  entre  l’Empereur  & le 
Duc  de  Savoye  : ils  convinrent  de 
former  une  armée  pour  conquérir  la 
Sardaigne  en  faveur  du  Duc  , & ce 
Prince  promit  en  même  temps  d’é- 
vacuer la  Sicile  ; mais  avant  que  ces 
troupes  fuffent  tranfportées  hors  de 
l’Ifle , il  confentit  qu’elles  coopéraf- 
fent  avec  les  Allemands  contre  l’en- 
nemi commun.  L’Amiral  Byng  conti- 
nua pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’hiver  à aider  les  Impériaux  en  Si- 
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cile , en  nétoyant  la  mer  des  vaif-  GiorGe  ù 
féaux  Efpagnols  , & tenant  la  com-  An.  171». 
munication  ouverte  entre  les  trou- 
pes Allemandes  & les  bords  de  la 
Catalogne  , d’oii  elles  tiroient  leurs 
provifions.  Il  marqua  dans  ce  fervice 
autant  de  conduite  que  de  réfolution 
& d’a&ivité.  Il  conféra  avec  le  Vice- 
roi  de  Naples  & les  autres  Officiers 
Généraux  des  troupes  de  l’Empire , 
fur  les  opérations  de  la  campagne 
fuivante  ; & le  Comte  Hamilton  fut 
envoyé  à Vienne  pour  communi- 
quer à l’Empereur  le  plan  de  leurs 
délibérations.  Enfuite  l’Amiral  mit  à 
la  voile  pour  Mahon  , afin  de  faire 
radouber  fes  vaiffeaux  , & de  fe  met- 
tre en  état  de  tenir  la  mer  au  prin- 
temps. 

La  définition  de  la  flotte  Efpa-  ix. 
gnole  fut  l’objet  des  raifonnements 
& des  conjetures  de  tous  les  poli- ce  EfpagnoU 
tiques  de  l’Europe.  L’Efpagne  fe  ré- 
cria contre  la  conduite  de  l’Angle- 
terre, comme  étant  incompatible 
avec  les  règles  de  la  bonne  foi  , à 
l’obfervation  defquelles  cette  puif- 
fance  avoit  toujours  été  fifameufe  *. 

* Peut-on  croire  que  M.  Smollett  foit  bien 
convaincu  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avance  ? . 
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- Le  Marquis  de  Monteleone  écrivit 
' au  Secrétaire  d’Etat  M.  Craggs  , pour 
lui  porter  Tes  plaintes  d’un  outrage 
qui  étoit  fans  éxemple.  Le  Cardinal 
Alberoni  , dans  une  lettre  à ce  mi- 
nière , en  parla  comme  d’une  aftion 
aufîi  baffe  qu’indigne  des  Anglois.  Il 
dit  que  la  neutralité  de  l’Italie  étoit 
un  foible  prétexte , puifque  perfonne 
n’ignoroit  que  cette  neutralité  ne 
fubfiftoit  plus  depuis  long-temps  ; &C 

Eft-il  même  poflible  que  ces  règles  foient 
fuivies  fcrupuleufement  fous  une  forme  de 
gouvernement  où  deux  partis  ont  alterna- 
tivement ledeffus  , & où  celui  qui  domine 
dans  un  temps  s’attache  à détruire  tout  ce 
qui  a été  fait  par  l’autre  ? Je  ne  prétends  pas 
cependant  taxer  la  nation  Angloife  de  mau- 
vaife  foi , 6c  je  penfe  que  ces  imputations 
générales  font  toujours  très  faillies.  Dans 
un  Parlement  trois  ou  quatre  voix  l’empor- 
tent en  faveur  de  l’injuftice.  Le  plus  grand 
nombre  dans  la  nation  s’élève  contre  des  re- 
préfentants  pervers  ou  gagnés  par  argent  : 
eft-ce  fur  elle  que  doit  tomber  le  blâme  ? 
Rendons-nous  juftice  réciproquement;  peut- 
être  que  fi  notre  gouvernement  étoit  pareil 
à celui  de  la  Grande-Bretagne  , il  y auroit 
autant  de  reproches  fondes  à nous  faire  ; 
je  dis  des  reproches  fondés,  bien  convain- 
cu que  les  gens  inftruits  de  ce  royaume 
connoifTent  toute  l’injuftice  des  déclama- 
tions que  des  Ecrivains  oififs  font  inférer 
dans  leurs  papiers  publics. 
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que  les  Princes  garants  du  traité  gTohoTT. 
d’Utrecht  étoient  entièrement  dé-  An*  J7lV 
chargés  de  leurs  engagements  , non- 
feulement  par  les  infraéfions  fcanda- 
* leufes  commifes  par  les  Autrichiens 
quand  ils  avoient  évacué  la  Catalo- 
gne & Majorque  ; mais  encore  par-1 
ce  que  la  garantie  n’avoit  lieu  que 
jufqu’à  ce  que  la  paix  fût  conclue 
avec  la  France.  Il  taxoit  le  miniftère 
Britannique  d’avoir  voulu  faire  re- 
vivre & foutenir  cette  neutralité , 
non  par  une  médiation  de  puifTance 
amie,  mais  par  une  violence  ou- 
verte , & en  abufant  artifîcieufement 
de  la  confiance  & de  la  fécurité  des 
Efpagnols.  Ce  langage  étoit  celui  de 
l’ambition  déconcertée:  cependant 
on  ne  peut  difconvenir  que  la  con- 
duite de  l’Angleterre  en  cette  occa- 
fion  ne  fut  irrégulière , partiale  & 
précipitée. 

Le  Parlement  s’étant  afiemblé  le  x# 
onze  ( vingt-deux  ) Novembre,  le  Difput«ffn 
Roi  déclara  dans  fa  harangue  que  la 
cour  d’Efpagne  avoit  rejetté  toutes  "Ve  d5_  la 

- LP  . r . flotte  Efpa- 

les  propofitions  qu  il  lui  avoit  faites  gnoie pari’ *- 
à l’amiable , & rompu  les  engage- miral* 
ments  les  plus  folemneîs  qui  avoient 
été  formés  pour  la  fureté  du  com-  „ 


w • 


ligitized  by  Google 


161  Histoire  d’Angleterre, 
GtoRGE  i.  merce  Britannique.  Que  pour  venger 
An.  j7i».  la  foi  du  précédent  traité , ainlique 
pour  maintenir  ceux  qui  avoient  été 
faits  par  le  paffé,  pour  protéger  & 
défendre  le  commerce  de  fes  mjets  , 
; . qui  avoit  été  violemment  & in- 
juftement  opprimé  dans  chacune  de 
fes  branches  , il  étoit  devenu  nécef- 
faire  que  fes  forces  navales  arrêtaf- 
r fent  les  progrès  des  Efpagnols  : que 
malgré  le  fuccès  de  fes  armes  , leur 
cour  avoit  dernièrement  donné  des 
ordres  dans  tous  les  ports  d’Efpagne 
& des  Indes  Occidentales  , pour  fai- 
re fortir  leurs  corfaires  contre  les 
Anglois.  Il  dit  qu’il  étoit  convaincu 
qu’un  Parlement  Britannique  le  met- 
troit  en  état  de  fe  venger  d’un  pa- 
reil traitement  ; & il  affura  la  cham- 
bre que  fon  bon  frère  le  Régent  de 
France  étoit  prêt  à concourir  avec 
lui  dans  les  mefures  les  plus  vigou- 
reufes.  Le  Lord  Carteret  propofaune 
adreffe  de  remerciment  & de  félici- 
tation ; mais  il  trouva  une  violente 
oppofition  dans  les  deux  chambres. 
Plufieurs  Pairs  obfervèrent  qu’une  tel- 
le adreffe  feroit  une  approbation  d’une 
bataille  navale  , qui  pouvoir  avoir  les 
Fuites  les  plus  dangereufes , & qu’elle 


Digitized  by  Google 


Livre  IX.  Chàp.  II.  163 
donneroit  la  fanttion  de  cette  augufte  Georce“  i 
affcmblée  à des  mefures  , qui  bien  An.  171». 
examinées  pouvoient  paroître  con- 
traires aux  loix  des  nations  & aux 
traités  précédents  , ou  préjudiciables 
au  commerce  de  la  Grande  Breta- 
gne : qu’ils  dévoient  agir  avec  les 
plus  grandes  précautions  &.  les  plus 
mures  délibérations,  dans  une  affai- 
re où  l’honneur  & les  intérêts  de  la 
nation  étoient  fi  fortement  compro- 
mis. Le  Lord  Strafford  propofa  qu’il 
fut  préfenté  une  adreffe  pour  que  les 
inftruttions  de  Sir  George  Byng  fuf- 
fent  mifes  devant  la  chambre.  Le 
Comte  Stanhope  répondit  qu’une  tel- 
le adreffe  étoit  hors  de  failon  , puif- 
qu’on  avoit  déjà  mis  devant  les  Pairs 
par  ordre  de  Sa  Majefté  les  traités 
dont  la  dernière  bataille  navale  étoit 
une  fuite  : particulièrement  le  traité 
pour  l’alliance  défenfive  entre  l’Em- 
pereur & Sa  Majeflé , conclu  à Veft- 
minfter  le  vingt-cinq  de  Mai  de  l’an- 
née mil  fept  cent  feize , ainfi  que  le 
traité  d’alliance  pour  rétablir  & affu- 
rer  la  paix  publique , ligné  à Londres 
le  vingt-deux  Juillet,  Il  foutint  que  la 
cour  d’Efpagne  avoit  violé  le  traité 
d’Utrecht , & avoir  agi  contre  la  foi 
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geoïige  i.  Publique  , en  attaquant  les  Etats  de 
An.  i7n.  rEmpereur , pendant  qu’il  étoit  en- 
gagé dans  une  guerre  contre  les  en- 
nemis de  la  Chrétienté  , & que  les 
Efpagnols  avoient  rejetté  les  bons  of- 
fices de  Sa  Majefté  , & les  offres 
qu’elle  leur  avoit  faites  pour  parve- 
nir à un  accomodement.  Il  leur  ex- 
pofa  le  fujet  de  fon  voyage  en  Efpa- 
gne  , & fes  négociations  à Madrid  : 
ajouta  qu’il  étoit  temps  d’arrêter 
l’accroiffement  de  la  puiffance  na- 
vale de  ce  royaume , pour  protéger 
& affiner  le  commerce  des  fujets  de 
la  Grande  Bretagne , qui  avoit  été 
violemment  opprimé  par  les  Efpa- 
gnols. Après  un  long  débat , la  propo- 
rtion fut  décidée  pour  l’affirmative  à 
la  très  grande  pluralité.  Le  même 
fujet  occafionna  des  difputes  fembla- 
bles  dans  la  chambre  des  Commu- 
nes , où  le  Lord  Hinchinbroke  pro- 
pofa  , que  dans  l’adreffe  de  remerci- 
ments  elles  marquaffent  leur  entière 
fatisfa&ion  des  mefures  que  Sa  Ma- 
jeffé  avoit  déjà  prifes  pour  fortifier 
la  fucceffion  Proteftante  , & établir 
une  tranquillité  durable  en  Europe. 
Les  membres  de  l’oppofition  foutin- 
rent  qu’il  étoit  contre  les  ufages  du 
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Parlement  & fans  exemple  d’entrer  Gïorge  i, 
dans  de  telles  particularités  le  pre-  An.  1718,  • 
mier  jour  de  la  feflion  : que  l’affai- 
re en  queffion  étoit  de  la  plus  grande 
importance  , & demandoit  à être 
mûrement  examinée  : qu’avant  d’ap- 
prouver les  mefures  qu’on  avoit  pri- 
fes  , ils  dévoient  examiner  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  ces  mefures  étoient 
fondées.  M.  Robert  "Walpole  foutint: 
que  de  donner  la  fan&ion  en  la  ma- 
nière propofée  aux  dernières  démar- 
ches , ce  feroit  mettre  à couvert  les 
miniftres  qui  étoient  coupables  d’a- 
voir comméncé  la  guerre  avec  l’Ef* 
pagne  , & qui  prétendoient  actuelle- 
ment en  faire  une  guerre  Parlemen- 
taire. Il  obferva  que  bien  loin  de 
marquer  une  entière  fatisfa&ion , les 
Communes  dévoient  faire  paroître 
le  plus  grand  mécontentement  d’une 
conduite  aulli  contraire  aux  loix  des 
nations  & aux  traités  les  plus  fo- 
lemnels.  Le  Secrétaire  M.  Craggs  ex- 
pliqua dans  une  longue  harangue  la 
nature  de  la  quadruple  alliance , &C 
fit  l’apologie  de  toutes  les  mefures 
qu’on  avoit  prifes.  Enfin  l’adreffe  pal- 
fa  telle  que  le  Lord  Hinchinbroke 
l’avoit  propofée  , & elle  fut  préfen- 
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tée  à Sa  Majellé.  Les  Communes  tra- 
vaillèrent enfuite  à ce  qui  concer- 
noit  les  fecours.  Elles  votèrent  qu’il 
y auroit  treize  mille  cinq  cents  hom- 
mes de  mer , & douze  mille  quatre 
cents  trente-cinq  hommes  pour  le  fer- 
vice  de  terre.  Toute  l’ellimation  mon- 
ta à deux  millions , deux  cents  cin- 
quante-fept  mille  cinq  cents  quatre- 
vingt-une  livres , dix-neuf  shellings , 
qui  furent  levés  par  une  taxe  fur  les 
terres  , une  taxe  fur  la  drèche , ÔC 
par  une  loterie. 

xi.  Le  treize  ( vingt-quatre  ) de  Dé- 
fortifier  f,””  cem^re  , le  Général  Stanhope  dé- 
intérêts des  clara  dans  la  chambre  des  Lords  , 
Ptoteftants.  qUe  pour  unir  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  étoient  véritablement  atta- 
chés au  préfent  établilfement,  il  avoit 
imbillà  préfenter  fous  le  titre»  d’Ac* 
» te  pour  affermir  les  intérêts  des 
» Prote liants  dans  ces  royaumes  ». 
On  en  fit  la  leâure,  & il  parut  que 
l’objet  de  ce  bill  étoit  d’annuller  les 
aéles  contre  la  conformité  occafio- 
nelle , l’accroiffement  du  fchifme  & 
quelques  claufes  de  l’afle  de  corpo- 
ration & de  celui  du  tell.  Il  avoit  été 
concerté  entre  les  minillres  dans  des 
conférences  particulières  avec  les 
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plus  fameux  Non  - conformités.  Les  GKOR6t  1 ÿ 
Lords  Tories  furent  très  furpris  de  aq.  171s, 
cette  propofition , contre  laquelle  ils 
n’étoient  nullement  préparés.  Cepen- 
dant ils  furent  très  fermes  dans  leur 
oppofition.  Ils  foutinrent  que  ce  bill, 
bien  loin  de  fortifier  , affoibliroit 
certainement  l’Eglil'e  d’Angleterre  , 
en  la  dépouillant  de  ce  qu’elle  avoir 
de  plus  précieux , en  donnant  la 
puifïance  à fes  ennemis  , & en  leur 
faifant  partager  avec  les  Anglicans 
les  emplois  civils  & militaires  , dont 
ces  derniers  avoient  alors  feuls  la 
poffeffion.  Le  Comte  Cowper  fe  dé- 
clara contre  la  partie  du  bill  qui  an- 
nulloit  quelques  claufes  de  l’aôe  de 
corporation  & de  celui  du  teft , par- 
ce qu’il  regardoit  ces  a&es  comme  le 
principal  rempart  de  notre  excellente 
conftitution , tant  dans  l’Eglife  que 
dans  l’Etat , qui  devoit  être  inviola- 
blement  confervée.  Le  Comte  d’Ilay 
s’oppofa  au  bill , parce  que  fuivant 
fon  avis  il  violoit  les  Pada  conventa 
du  traité  jd’union,  par  lequel  on  avoit 
fixé  & établi  les  bornes  de  l’Eglife 
d’Angleterre  & de  l’Eglife  d’Ecoffe  , 

& parce  qu’il  craignoit  que  fi  les  ar- 
ticles de  l’union  étoient  rompus  par 
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' rapport  à l’une  des  Eglifes  , ce  ne  fut 
enfuite  un  exemple  pour  les  rompre 
par  rapport  à l’autre.  L’Archevêque 
de  Cantorbery  dit  : que  les  attes  qui 
feroient  annullés  par  ce  bill  étoient 
le  boullevard  & le  foutien  de  l’Eglife 
Anglicane  : il  marqua  la  plus  grande 
tendreffe  pour  les  Non-conformiftes 
de  bonne  foi , &c  qui  l’étoient  par  prin- 
cipes de  confcience  ; mais  il  ne  put 
s’empêcher  de  dire,  que  plufieurs 
de  cette  fe&e  avoient  grandement 
abufé  de  la  faveur  & de  l’indulgen- 
ce qu’on  avoit  eues  pour  eux  lors  de 
la  révolution  , quoiqu’ils  euffent  eu 
le  moins  de  part  à cet  heureux  évé- 
nement : qu’il  étoit  donc  abfolument 
néceffaire  que  la  légiflation  intervînt, 
& arrêtât  la  fcandaleufe  pratique  de 
la  conformité  occafionelle.il  ajouta 
qu’il  étoit  inutile  d’annuller  l’a  fie 
contre  le  Ichifme , puifqu’on  n’en 
avoit  retiré  aucun  avantage  contre 
les  Non- conformités.  Le  Dofteur 
Hoadley , Evêque  de  Bangor , fit  fes 
efforts  pour  prouver  que  les  aôes 
contre  la  conformité  & contre  le 
fchifme  étoient  de  véritables  loix  de 
perfécution  ; que  fi  l’on  admettoit  les 
principes  de  fa  propre  défenfe  & de 
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fa  propre  confervation  en  matière  ' 
de  religion , toutes  les  perfécutions 
des  Payens  contre  ceux  qui  profèf- 
foient  le  Chnftiamfme , & même 
| inquifition  Papille , pouvoient  êtr& 
juflifiees.  A l’egard  du  pouvoir  dont 
wn  grand  nombre. d’Eccléfiaffiques 
paroiffoient  fi  entêtés  & fi  jaloux  , 
il  avouoit  que  le  defir  des  puiffances 
& des  richeffes  étoit  naturel  à tous 
les  hommes  : .mais  qu’il  avoit  appris 
de  la  railbn  de  l’Evangile  j -que 
ce^defir  devoit  être  réduit  à de  jpftes 
bornes,  fans  empiéter  fur  les  droits 
& les  libertés  du  prochain  & de  nos 
compatriotes.  Après  un  long  débat, 
la  chambre  convint  de  fupprimey 
quelques  claufes  relatives  aux, ade$ 
de  corporation  & du  teff  : lç  biij 
frt  rédigé , & il  paffa  enfuite,  Dans  (a 
chambre  baffe , il  trouva  une  violen- 
te oppofition , & cependant  il  paffa 
à la  pluralité  des  voix. 

Le  dix-fept  (-vingt-huit:)  de  Dé- 
cembre, le  Roi,,  envoya  un  meflage. 
à la  chambre  des  Communes , por-i  r 
tant  : que  tous  fes  efforts  pour  obtenir 
réparation  des  injuftices  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  faites  à fes  fujets  , 
ayant  été  infrudueux^  .il.^vqit  jugé 
TomcXFllh  H 


UloKGb  1. 
AU.  17U. 


xir. 

On  déclare 
1 guene  à 
tipagne. 
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GfcoRGK  1.  ^éceffaire  de  déclarer  la  pierre  à ce 
An.  1718.  Monarque.  11  fut  propofe  de  préfen- 
ter  une  adreffe  pour  affurer  Sa  Ma- 
jefté  que  les  Communes  la  foutien- 
droient  avec  ardeur  dans  cette  guerre: 
mais  M.  Shippen  & quelques  autres 
membres  dirent , qu’ils  ne  voyoient 
pas  qu’il  fut  nécefîaire  d’engager  la 
nation  dans  une  guerre , pour  quel- 
ques griefs  dont  les  Marchands  fe 
plaignoient , & qu’on  pouvoit  réfor- 
mer à l’amiable.  M.  Stanhope  affura 
la  chambre  qu’il  avoit  préfenté  fans 
fuccès  vingt -cinq  mémoires  au  mi- 
niftère  Efpagnol  à ce  fujet.  M.  Me- 
thuen  s’étendit  fur  la  lenteur  de  la 
cour  d’Efpagne  dans  les  affaires  de 
commerce  , & parla  de  la  diverfité 
des  règlements  dans  les  différentes 
'provinces  & les  différents  ports  de 
ce  royaume.  On  prétendit  que  le 
frniniftère  Anglois  avoit  fort  peu  d’é- 
gards au  commerce  & aux  intérêts 
• * dé  la  nation  ; d’autant  qu’il  paroiffoit 
. jpâr  la  féponfe  d’un  Secrétaire  d’Etat 
• . : à la  letfré  du  Marquis  de  Monteleone^ 

qu’on  auroit  fermé  les  yeux  fur  la 
violation  des  traités  de  commerce, 
pourvu  que  l’Efpagne  eut  accepté 
les  conditions  ftipulées  dans  la  qua- 
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druple  alliance  : en  effet , on  y difoit  GforCjJ.  j 
que  Sa  Majefté  Britannique  n’avoit  An.  171*. 
point  en  vue  de  s’agrandir  par  au- 
cune nouvelle  acquifition , & qu’elle 
étoit  plutôt  difpol'ée  à facrifier  quel- 
que chofe  de  fes  propres  intérêts  , 
pour  procurer  le  repos  général  & la 
tranquillité  de  l’Europe.  Un  membre 
obferva  que  perfonne  ne  pouvoit 
favoir  jufqu’à  quel  point  fe  feroit 
étendu  ce  facrifice  : mais  que  c’étoit 
affurément  porter  très  loin  la  con- 
defcendance.  On  prétend  qu’il  s’a- 
giffoit  de  la  cefïion  de  Gibraltar  &c 
de  Port-Mahon  , que  le  Régent  de 
France  avoit  offerte  au  Roi  d’Efpagne, 
s’il  vouloit  accéder  à la  quadruple 
alliance.  Horace  Walpole  obferva  : 
que  la  difpofition  de  la  Sicile  en  fa- 
veur de  l’Empereur  , étoit  une  in- 
fraction du  traité  d’Utrecht , & fon 
frère  fe  réèria  contre  l’injuftice  d’at- 
taquer la  flotte  Efpagnole  avant  la 
déclaration  de  guerre.  Malgré  toutes 
ces  raifons  & ces  objections , le  plus 
grand  nombre  convint  de  l’adreffe  , 

& il  y en  eut  également  une  fur  le 
même  fujet  dans  la  chambre  haute , 
qui  pafla  fans  divifion.  La  déclaration 
de  guerre  contre  l’Efpagne  fut  publiée 
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GtoneE  f. avec  ^es  ^olcmnités  d’ufage  : mais  le 
An.  1718.  peuple  en  fut  très  peu  fatisfait , & elle 
ne  procluifit  pas  les  acclamations  or- 
dinaires en  pareille' occafion. 


xm. 

Confpira- 
tion  contre  le 
Récent  de 
France. 


Cependanr  le  Cardinal  Alberoni 
employa  toutes  fes  intrigues  , fa 
puiflance  &C  fon  induftrie  pour  fatis- 
faire  fa  vengeance.  Il  fit  conftruire 
de  nouveaux  vaiffeaux  : fit  mettre 


les  ports  de  mer  en  état  de  défenle: 
envoya  des  fecours  en  Sicile  , & prit 
les  raefures  néceflaires  pour  mettre 
en  fureté  la  Sardaigne.  Par  le  moyen 
du  Prince  de  Cellamare , ambaffadeur 
d’Efpagne  à Paris , il  caballa  avec  les 
mécontents  de  France , qui  étoient 
puiflants  & en  très  grand  nombre. 
On  forma  le  projet  de  fe  rendre  maî- 
tres du  Régent , '6c  de  s’affurer  de  la 
> Perfonne  du  Roi.  Le  Duc  d’Orléans 


fut  d’abord  inftruit  de  ce  complot 
par  le  Roi  George , qui  lui  fit  favoir 
qu’on  avoit  formé  une  confpiration 
contre  fa  Perfonne  & fon  gouver- 
nement. Le  Régent  prit  aufii-tôt  des 
mefures  pour  veiller  fur  la  conduite 
de  toutes  les  perfohnes  fufpe&es  : 
mais  le  hafard  fit  découvrir  toute  l’in- 


trigue. Le  Prince  de  Cellamare  avoit 
confié  fes  dépêches  à l’Abbé  Porto- 
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carrero  , & au  fils  du  Marquis  de  Gfotu  ^ ^ 
Monteleone.  Ils  partirent  de  Paris  au.  171». 
dans  une  chaife  de  porte  qui  verfa , 

& le  portillon  entendit  que  Porto- 
carrero  difoit , qu’il  u’auroit  pas  vou- 
lu avoir  perdu  Ton  porte  - manteau 
pour  cent  mille  piftoles.  Cet  homme, 
de  retour  à Paris  , déclara  au  gou- 
vernement le  difcours  de  ce  Seigneur  : 
les  Efpagnols  furent  pourfuivis  ; on  >. 
les  joignit , & on  les  arrêta  à Poitiers , ^ 
avec  le  porte-manteau , où  le  Régent 
trouva  deux  lettres , (qui  l’inftruifirent 
de  toute  la  confpiration.  Le  Prince 
de  Cellamare  fut  aulîl  - tôt  conduit 
fur  la  frontière  : le  Duc  du  Maine  , 
le  Marquis  de  Pompadour , le  Car- 
dinal de  Polignac  , & plufieurs  au- 
tres fujets  de  dirtin&ion  furent  remis 
à la  garde  de  différentes  perfonnes. 

Le  Régent  déclara  la  guerre  à l’Ef-  An.  1719. 
pagne  le  vingt- neuf  de  Décembre , 

& au  mois  de  Janvier,  une  armée 
de  trente  mille  hommes  fe  mit  en 
marche  pour  ce  royaume  , fous  les 
ordres  du  Duc  de  Berwick. 

Le  Cardinal  Alberoni  avoit  aufli 
formé  un  projet  en  faveur  du  Pré-  d’0 1 rîior.d 
tendant.  Le  Duc  d’Ormond  étant  F°k,tc  une 

. , \ . r inv.ïuon. 

parte  a Madrid  eut  plulieurs  entre- 
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■ vues  avec  fon  Eminence , & ils  con- 
certèrent des  mefures  pour  exciter 
un  nouveau  foulèvement  dans  la 
Grande  - Bretagne.  Le  Chevalier  de 
S.  George  fortit  fecrettement  d’Ur- 
bin  ; s’embarqua  à Nettuno  , & def- 
cendit  au  mois  de  Mars  à Cagliari. 
Il  paffa  enfuite  à Rofes  en  Catalogne , 
& fe  rendit  à Madrid , oii  il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  cordialité,  &C 
traité  comme  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. On  avoit  fait  un  armement  de 
dix  vailTeaux  de  guerre  & de  bâti- 
ments de  tranfport , avec  lix  mille 
hommes  de  troupes  régulières  & des 
armes  pour  douze  mille.  Le  comman- 
dement de  cette  flotte  fut  donné  au 
Duc  d’Ormond  avec  le  titre  de  Ca- 
pitaine Général  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique. Il  fut  chargé  de  déclarations 
au  nom  de  ce  Monarque , portant  : 
que  pour  plufieurs  bonnes  raifons  , 
il  avoit  envoyé  une  partie  de  fes 
troupes  de  terre  & de  mer  en  An- 
gleterre & en  Ecoffe  , pour  agir  en 
qualité  d’auxiliaires  du  Roi  Jacques. 
Le  Régent  de  France , ayant  donné 
avis  à temps  du  projet  de  cette  in- 
vafion  au  Roi  George , Sa  Majefté 
Britannique  offrit  par  une  procla- 
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mation  des  récompenses  à ceux  qui  " f 
fe  rendroient  maîtres  de  la  perfonne  An.  1719. 
du  Duc  d’Ormond  , ainfi  que  de  tout 
Gentilhomme  embarqué  dans  cette 
expédition.  On  donna  des  ordres 
pour  affembler  des  troupes  au  nord 
& à l’occident  de  l’Angleterre  : on 
demanda  deux  mille  hommes  aux 
Etats  - Généraux  : on  équipa  une 
forte  efcadre  pour  oppofer  aux  Es- 
pagnols, & le  Duc  d’Orléans  offrit 
au  Roi  George  vingt  bataillons  pour 
le  même  Service. 


Le  Roi  ayant  communiqué  aux  Tr*y*ccntt 
deux  chambres  du  Parlement  les  avis  Efp»g»o:s 
réitérés  qu’il  avoit  eus  Sur  la  deScente  ^ 
projettée  , elles  promirent  de  le  Sou-  pris  en  Ecof. 
tenir  contre  tous  Ses  ennemis.  Elles  c* 


demandèrent  qu’il  augmentât  Ses  for- 
ces de  terre  & de  mer , & l’affurèrent 
qu’elles  pourvoiroient  à cette  dé- 
penSe  extraordinaire.  Deux  mille 
hommes  débarquèrent  de  Hollande  , 
avec  fix  bataillons  de  troupes  Impé- 
riales des  Pays-baS  Autrichiens.  Le 
Duc  d’Ormond  fit  voile  de  Cadix, 
jufqu’au  Cap  Finiftère,  où  Sa  flotte  fut 
difperfée  Sc  mife  hors  de  Service  , par 
line  violente  tempête  , qui  renverfa 
totalement  le  projet  d’expédition. 
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1 ij'jKGE  j.  Cependant  deux  Frégates  arrivèrent 
171s.  en  Ecoffe  , avec  les  Comtes  Mari- 
shal&  Seaforth  , le  Marquis  de  Tul- 
libardine  , quelques  officiers  de  l’Etat 
major , trois  cents  Efpagnols  , & des 
armes  pour  deux  mille  hommes.  Ils 
furent  joints  par  un  petit  corps  de 
Montagnards , & s’emparèrent  du 
château  de  Donan.  Le  Générai  Wight- 
man  marcha,  contre  ces  avanturiers 
avec  un  corps  de  troupes  réguliè- 
res d’Invernefs,  Ils  s’étoient  rendus 
maîtres  du  paflage  de  Glenshiel  ; 
mais  aux  approches  des  troupes  du 
Roi , ils  fe  retirèrent  au  pas  de  Stra- 
chell , où  ils  réfolurent  de  fe  défen- 
dre. Ils.  furent  attaqués  & chaffés 
* d’une  hauteur  à l’autre  jufqu’à  la 
nuit  : alors  les  Montagnards  fe  dis- 
persèrent , & le  lendemain , les  Ef- 
pagnols fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.  Marishal , Seaforth  & Tulli- 
bardine,  avec  quelques  autres  officiers, 
fe  retirèrent  à l’une  des  Ides  fous  le 
vent , jufqu’à  ce  qu’ils  trouvaient 
une  occafion  de  repaffer  au  Conti- 
nent. 

xvi.  Le  dernier  jour  de  Février  ( dix 
h Mats  ) * le  Duc  de  Sommerfet  repre- 
nne. fcntfi  dans  la  chambre  des  Lords, 
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que  le  nombre  des  Pairs  étant  àug-^.’ôi, 
mente  confidérablemcnt , particüliè-  au. 
rement  depuis  l’union  des  deux  royau- 
mes , il  paroiffoit  absolument  nécef- 
faire  de  prendre  des  mefures  effica- 
ces pour  prévenir  les  inconvénients 
qui  pourroient  fuivre  de  la  création 
d’un  grand  nombre  de  Pairs , qu’on 
voudroit  faire  fervir  à quelque  objet 
particulier  , comme,  il  étoit  arrivé 
fous  le  dernier  règne.  Il  propofa  qu’il 
fût  drefle  un  bill  pour  établir  & limi- 
ter la  Pairie , de  façon  que  le  nombre 
des  Pairs  Anglois  ne  put  excéder  de 
plus  de  (ix  le  nombre  attuel , qui 
pôurroit  toujours  être  rempli  par  de 
nouvelles  créations , dans  le  cas  oit 
il  diminueroit  faute  de  defcendants 
mâles  de  quelques-uns  : qu’au  lieu 
de  feize  Pairs  éle&ifs  pour  l’Ecofîe, 
il  y en  eût  vingt -cinq  héréditaires 
pour  cette  partie  du  royaume  ; & 
que  ce  nombre  à défaut  d’héritiers 
mâles  fût  fuppléé  par  d’autres  mem- 
bres de  la  Pairie  EcoiToife.  L’objet 
de  ce  bill  étoit  de  gêner  le  Prince. 

'de  Galles,  alors  en  difpute  avec  le 
miniffière  a&uel.  La  propofition  fût 
foutenue  par  le  Duc  d’Argyle  , Lord 
•Sénéchal  de  la  matfon  dit  Roi , ôc 
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' par  les  Comtes  de  Sunderland  & Car- 
lille.  Le  Comte  d’Oxford  s’y  oppofa , 
& dit  : qu’il  n’attendoit  rien  de  la 
couronne,  & que  cependant  il  ne 
pouvoit  donner  fa  voix  pour  lui  en- 
lever une  branche  aufîi  importante 
de  fa  prérogative , qui  mettoit  le 
Roi  en  état  de  récompenfer  le  mérite 
& les  a&ions  vertueufes.  Le  débat 
fut  ajourné  au  deux  ( treize)  de  Mars; 
alors  le  Comte  de  Stanhope  remit 
un  meflage  du  Roi , portant  : que  le 
Parlement  ayant  fous  les  yeux  la 
confidération  de  la  Pairie  Britannique, 
il  defiroit  tellement  qu’elle  pût|  être 
établie  fur  un  fondement  qui  aflurât 
la  liberté  & la  conftitution  des  Par- 
lements pour  tous  les  fiècles  à venir  , 
qu’il  ne  vouloit  pas  que  fa  préroga- 
tive mît  aucun  obftacle  à un  ouvrage 
auffi  grand  & aufîi  néceffaire.  Il  y 
eut  un  nouveau  débat  très  vif  entre 
les  deux  fattions.  La  queftion  ne  fut 
pas , comme  dans  prefque  toutes  les 
autres  difputes  , fi  l’affaire  propofée 
étoit  avantageufe  ou  non  à la  nation  ? 
mais  plutôt  fi  le  crédit  des  Tories 
ou  celui  des  Whigs  l’emporteroit  en 
Parlement  ? Le  Comte  Co'wper  fou- 
tint  : que  la  partie  du  bill  relative  à 
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la  Pairie  Ecofloife  , étoit  une  viola-  ütoRGB  ^ 
tion  manifefte  du  traité  d’union  , & An.  1719. 
d’une  injuftice  évidente , en  ce  qu’elle 
privoit  de  leurs  droits  des  fujets  qui 
n’avoient  pas  été  entendus  , & fans 
aucun  prétexte  ni  faute  de  leur  part. 

II  obferva  que  les  Pairs  Ecoflois  ex- 
clus du  nombre  des  vingt-cinq , fe- 
roient  dans  une  fituation  plus  fâcheiK 
fe  que  celle  de  tous  autres  fujets  du 
Royaume  * d’autant  que  jamais  ils 
ne  pourroient  être  ni  du  nombre  des 
Ele&eurs , ni  de  celui  des  fujets  élus  : 
ni  repréfentants , ni  repréfentés.  Ces 
objections  furent  détruites  : on  prit 
plufieurs  réfolutions  conformes  à la 
(propofition , & les  Juges  eurent  Or- 
dre de  préparer  & de  drefler  le  bill. 
iCette  démarche  allarma  tous  les  Pairs 
Ecoflois  , ainfl  que  beaucoup  de  gens 
-des  Commoners  d’Angleterre  * , qui  • ■ 

* * . • « 

. ‘ * * . • 1 

7 J’ai  confervé  le  mot  Anglois  Commo-"  -•  - j 

ners  9.  au  lieu  de  celui  du  tieçs  étatqnej’au-  J 
rois  pu  mettre  à la  place.»  mais  que  j’ai 
trouvé  qui  n’avoît  pas  précisément  la  même 
fignification.  Les  Commoners  font  ceux  qui 
. ont  droit  de  pouvoir  être  élus  membres,  de 
la  chambre  des  Communes  , & qui  peuvent 
par  cette  voie  parvenir  aux  dignités.  Ils  rien- 
nerit  le  milieu  entre  les  Pairs  & le  bas  peu- 
« pie,  j • 
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fctOKGfc  j voyoient  que  ce  bill  leur  ôtoit  Fef- 
1719.  pérance  de  parvenir  aux  titres  8c 
dignités,  8c  ils  jettèrent  les  plus  grands 
iCris  contre  cetaûe , qu’ils  regardoient 
.comme  , une  infra&ion  des  maximes 
fondamentales  de  la'  conftitution.  On 
-écrivit  6 c l’on  publia  de  part  8c  d’ait- 
-tre  des  traités  fur  cette  queftion  : 8c 
-il  commençoit  à s’élever  une  clameur 
générale-  Alors  le  Comte  ,Stanhope 
' ialt  obier  va,  dans  la  chambre,  que  ce 
côrbet!  >-bUl  ayant;  excité;  d’étranges  craintes , 

:il  croyôib  à propos  d’en  remettre  la 
D;b,.tn  pari,  coniideration  à un  temps  plus  ravo- 
^Admtuh  ' rable.  En  conséquence  il  demeura 
ffans  effet;,  8c, le  Roi  en. prorogeant 
-le  Parlement  le  dix-huit  ( vingt-neuf) 
.d’Avtil , dit  aux  deux  chambrés  que 
de  Roi  d’Efpagne  a voit  reconnu  te 
^Prétendant.  ■:*:  : V. . <'■ 

xvii.  i , Le*  Roi  ayant  nommé  des  Lords 
aeLMe?cimte  Justiciers  pour  le  gouvernement  du 
prend îccom.  royaume  érr  fcm  lib'ièncë  , -s’eihbar- 
de* "l’armée  vqua  au  moiS^dé  Mai  pouf  Ia  'Holîan- 
skUetiale  CIT«^e  > ' & ^ndifH  Haiiover  , 8c.  y con- 
clut la  paix  .avec  Ulriça  , nouvelle 
tReine  de  Suède.  Par  le  traité , la  Suè- 
de céda  pour  toujours  à la  maifon 
‘Royale  & Ele&oraîe  de;  BrimfVîck 
lès'  Duchés  de  Bremen  8c  Verdep  *• 


\ 
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.avec  toutes  leurs  dépendances.  Le  GkoKok  i. 
Roi  George  s’obligea  de  payer  un  An* 
million  de  rixdallcs  à la  Reine  de 
Suède , &c  de  renouveller  comme 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &c  Elec- 
teur de  Hanoverles  alliances  ancien- 
nement fubliftantes  entre  Tes  prédé- 
ceflèurs  & ce  royaume.  Il  fut  aufll 
le  médiateur  de  la  paix  entre  la 
Suède  & lès  premiers  alliés  les  Da- 
nois , les  Prulîiens  & les  Polonois* 
Cependant  le  Czar  refufa  d’aban- 
donnerfes  projets  de  conquêtes.  11  en- 
voya fa  flotte  au  Scheuren,  ou  Batfes 
de  Suède  ; fes  troupes  y defcendirent 
au  nombre  de  quinze  mille  , & y com- 
mirent des  cruautés  affreufes:;  mai? 

Sir  Jean  Norris  qui  commandoitune 
.efcadre  Anglpife  djans  ces  mers , ayant  1 
ordre  de  foute'nir  les  négociations  & 
de  s’oppofer  à toutes;  les  hoflilités;, 
le  Czar  craignit  le  fort  des  vaifl’eaux 
Efp.agpols  , ,ôç  flt  revenir  (a  flotte. 
jQansda  Méditéçannée 1,’AmiralByng 
agit  avec  une  yiguepr- ’ infatigable 
4>our  aider  ,les; Impériaux, à,  terminer 
A a conquête  de  la  Sicile.  La  cour  de 
Vienne  étç itj  convenue  d’envoyer,  un 
{gros  çprps  de  troupes,  pour  achever 
do  réduire]  cofte  -jfle,  & JLc;  çqmmanT 
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" dement  de  cette  expédition  fut  don- 
né au  Comte  de  Merci , avec  lequel 
Sir  George  Byng  eut  une  entrevue 
à Naples.  Cet  Amiral  lui  fournit  des 
munitions  & de  l’artillerie  des  vaif- 
feaux  Efpagnols , qu’il  avoit  pris.  Il 
efcorta  tout  ce  renfort , & le  vit  def- 
cendre  en  fureté  dans  la  baye  de 
Patti , au  nombre  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes  de  cavalerie  , & de 
dix  mille  d’infanterie.  Le  Comte  de 
Merci  penfant  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  fort  que  les  troupes  Efpagnoles 
commandées  par  le  Marquis  de  Lede  , 
l’attaqua  dans  le  fort  camp  de  Franca- 
villa.  Il  fut  repouffé  avec  perte  de 
cinq  mille  hommes  , & lui-même 
fut  dangereufement  bleffé  dans  cette 
aftion.  Son  armée  auroit  bien-tôt  péri 
faute  deprovifions1,  fi  elle  n’avoit  été 
fecourue  par  les  vaiffeaux  Anglois. 

" Aufli-tôt  que  l’Amiral  Byng  fut 
. inftruit  du  peu  de  fuccès  de  i’attaque 
à Franca- villa,  il  fit  embarquer  deux 
bataillons  dé  la  garnifon  de  Melazzo  , 
avec  environ  mille  hommes  de  re- 
crues, & les  envoya  avec  une  efcorte 
par  le  Fare  dans  la  baye  de  Schefo , 
pour  renforcer  l’armée  Impériale.  Il 
affifta  enfuite  à .un  confèil*  de  guerre 
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avec  les  Généraux  Allemands , qui  CtoRGE  ^ 
par  Ton  avis  entreprirent  le  liège  de  ai».  1714. 
Melîine.  Enfuite  il  fe  rendit  à Na- 
ples , oii  il  propofa  au  Comte  Gal- 
leas,  nouveau  Viceroi , de  commen- 
cer par  faire  defcendre  en  Sicile  les 
troupes  deftinées  à la  conquête  de  la 
Sardaigne  , afin  qu’elles  coopéraient 
à celle  de  cette  ille.  Le  Viceroi  dé- 
pêcha aulfi-tôt  à la  cour  de  Vienne, 
pour  y faire  part  de  cette  propofi- 
tion  : cependant  l’Amiral  retourna  en 
Sicile , & alîifta  au  fiège  de  Melîine. 

La  ville  fe  rendit  ; la  garnifon  fe  re- 
tira dans  la  citadelle;  & les  vaif- 
feaux  Efpagnols  qui  avoient  échapé 
à Paflaro  furent  alors  détruits,  dans 
le  Mole.  L’Empereur  approuva  le  pro- 
jet que  l’Amiral  Anglois  avoit  pro- 
pofé  , & il  lui  écrivit  une  lettre  très 
gracieufe  , par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  qu’il  avoit  envoyé  des  ordres 
. au  Gouverneur  de  Milan  , pour  faire 
_paffer  à Vadoles  troupes  deftinées 
pour  la  Sardaigne  , afin  de  les  tranf- 
porter  en  Italie.  L’Amiral  fe  chargea 
lui-même  de  ce  fervice.  Après  avoir 
fourni  l’armée  Impériale  qui  étoit 
.devant  Mefline  d’un  nouveau  renfort 
de  canons , de  poudre  & de  boulets 
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^ — fur  fon  propre  crédit , il  mit  à la  voile 
An.  j7iÿ.  pour  Vado  , oii  il  furmonta  lin  grand. 

nombre  de  difficultés  , occafionnées  ' 
par  la  jaloufie  du  Comte  de  Bonne- 
val  , très  mécontent  de  voir  que  fes 
troupes  deftinées  pour  la  Sardaigne 
alloient  entreprendre  une  autre  expé- 
dition , dont  il  n’auroit  pas  le  principal 
commandement.  Enfin  l’Amiral  Byng 
fit  embarquer  les  troupes , & les  con- 
duifit  à Mefiine , dont  la  citadelle  fe 
■rendit  peu  de  jours  après  leur  arri- 
•vée.  Cependant  le  Marquis  de  Lede 
-avoit  fortifié  ’un  pofte  très  avanta- 
geux à Caftro-Giovane  dans  le  cen- 
tre de  l’ifie  , ôc  avoit  cantoné  fes 
•troupes  aux  environs  d’Aderno  , Pa- 
ïenne 8c  Catane.  Les  Impériaux  ne 
-pouvaient  l’attaquer  dans  cette  fitua- 
^tion , ni  demeurer  dans  le  voifinage 
-de  Meffine , à caufe  du  peu  depro- 
vifions  qu’ils  avoient  : ils  auroient 
donc  été  forcés  de  quitter  l’ifie  pen- 
dant l’hiver  ; fi  l’Amiral  n’eût  entre- 
pris de  les  conduire  à Trapani  ,oii  ils 
pouvoient  s’étendre  dans  un  pays 
• • très  fertile.  Non-feulement  il  éxecuta 
cette  entreprife  ; mais  encore  il  leur 
fit  venir  des  bleds  de  Tunis , d’au- 
- tant  queles  moiflons  de  Sicile  avoient 
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été  reflerrées  dans  les  magafinsdes  Ef-GE0RtH  * 
pagnols.  On  étoit  déjà  au  fécond  jour  171s. 
de  Mars  avant  que  le  dernier  em- 
barquement des  troupes  Impériales 
fut  defcenduà  Trapani. 

Le  Marquis  de  Lede  fe  retira  auf-  xix. 
fl-tôt  avec  fon  armée  à Alcamo  , d’où  E^ndes** 
il  envoya  un  Maréchal  de  camp  au  évacuent  U 
Comte  de  Merci  & à l’Amiral  An-  1C1  e’ 
glois,  chargé  de  proportions  pour 
évacuer  la  Sicile.  Les  Allemands  en 
furent  fatisfaits;  mais  SirGeorgeByng 
déclara  que  les  Efpagnols  ne  forti- 
roient  point  de  Pille  tant  que  la  guer- 
re continue.roit , d’autant  qu’il  pré- 
voyoit  que  ces  troupes  feroient  em- 
ployées contre  la  France  ou  contre  N 
l’Angleterre.  Il  convint  cependant 
avec  le  Comte  de  Merci  de  propo- 
fer , que  fi  le  Marquis  vouloit  ren- 
dre Palerme  , & 1e  retirer  au  milieu 
de  l’ille  , ils  confentiroient  à une  ar- 
millice  de  flx  femaines , jufqu’à  ce 
qu’on  pût  favoir  les  fentiments  de 
leurs  cours  refpeûives.  Le  Marquis 
offrit  de  rendre  Palerme , pourvu 
qu’il  y eût  une  fufpenfion  d’armes 
de  trois  mois  : mais  pendant  cette 
négociation , il  reçut  avis  de  Madrid 
que  la  paix  générale  • étoit  conclue, 
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Chgrge  i.  Cependant  il  rompit  les  conférences 
An.  1719.  pour  obéir  à un  ordre  ffecret  qu’il 
avoit  reçu.  Le  Roi  d’Efpagne  efpéroit 
obtenir  la  reftitution  de  S.  Sébaftien, 
de  Fontarabie , & des  autres  places 
prifes  dans  le  cours  de  la  guerre  , en 
échange  de  l’évacuation  de  la  Sicile. 
Les  hollilités  continuèrent  jufqu’à  ce 
que  l’Amiral  eût  reçu  avis  du  Comte 
* de  Stair  à Paris  , que  PAmbaffadeur 
Efpagnol  à la  Haye  avoit  figné  la  qua- 
druple alliance.  Il  fut  remis  par  le  mê- 
me courier  des  paquets  au  Comte  de 
Merci  & au  Marquis  de  Lede , qui  fit 
favoir  à l’Amiral  & au  Général  Alle- 
mand qu’il  regardoit  la  paix  comme 
conclue , & qu’il  étoit  prêt  de  traiter 
pour  une  ceflation  d’hoftilités.  Ils  in- 
fiftèrent  à ce  qu’il  leur  livrât  Palerme  : 
mais  il  répondit  que  puifque  leurs 
maîtres  étoient  en  traité  pour  établir 
les  conditions  de  l’évacuation  de  la 
Sicile  & de  la  Sardaigne  , il  ne  fe 
croyoit  pas  autorifé  à confentir  à 
une  ceflation  d’hoftilités  , fous  d’au- 
tres conditions  que  celles  de  reftcr 
refpe&ivement  chacun  dans  le  ter- 
rein  qu’il  occupoit  , & d’y  attendre 
les  ordres  de  leur  Monarque.  Après 
% une  entrevue  infruûueufe  entre  les 
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trois  chefs  à la  Cafline  de  Roflignola,  GfcORGE  X 
le  Général  Impérial  réfolut  d’entre-  An.  «715. 
prendre  le  fiège  de  Palerme.  Dans 
cette  vue  , il  décampa  d’Alcamo  le 
dix-huit  d’Avril , & fuivit  le  Marquis 
de  Lede  , qui  fe  retira  devant  lui , & 
s’empara  des  portes  avantageux  qui 
commandoient  les  partages  dans  la 
plaine  de  Palerme;  mais  le  Comte 
de  Merci  avec  une  diligence  infatiga- 
ble marcha  par  le  fommet  des  mon- 
tagnes , pendant  que  l’Amiral  bordoit 
la  côte  pour  fuivre  les  mouvements 
de  l’armée.  Le  Général  Efpagnoi 
voyant  que  les  Allemands  s’avan- 
çoient  dans  la  plaine  , fe  retira  fous 
le  canon  de  Palerme , & fortifia  fon 
camp  par  de  bons  retranchements.  Le 
deux  de  Mai  , les  Allemands  s’empa- 
rèrent par  furprife  d’une  redoute  des 
ennemis  ; & le  Marquis  de  Lede  don- 
na ordre  de  faire  fortir  toutes  fes  trou- 
pes pour  reprendre  ce  petit  fort.  Les 
deux  armées  étoient  prêtes  à enga- 
ger le  combat , . Iorfqu’il  arriva  un 
courier  dans  une  felouque  avec  un 
paquet  pour  le  Marquis , contenant 
de  pleins  pouvoirs  de  traiter  , & de 
confentir  à l’évacuation  de  toute 
l’jfle  ; ainfi  qu’au  tranfport  de  toute 
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gTorge  i ^arm^e  en  Espagne.  Aufli-tôt  il  fit 
An.  1719.  retirer  fes  troupes  , & envoya  un 
trompette  au  Général  & à l’Amiral  , 
avec  des  lettres  pour  les  informer 
des  ordres  qu’il  avoit  reçus.  On  nom- 
ma des  Commiffaires  de  part  & d’au- 
tre , les  négociations  commencèrent, 
& les  conventions  furent  lignées  peu 
de  jours  après.  Les  Allemands  furent 
mis  en  pofîefîion  de  Palerme  , & l’ar- 
mée des  Efpagnols  marcha  à Ter- 
mini  , d’où  ils  furent  tranfportés  à 
Barcelone. 

xx.  L’Amiral  demeura  dans  la  Médi- 


tons réciproques  éxécutées  entre 
l’Empereur  & le  Duc  de  Savoye. 
En  conféquence  du  traité  , quatre  ba- 
taillons de  troupes  Piémontoifes furent 
tranfportéesde  Palerme  en  Sardaigne, 
& prirent  poffeffion  de  Cagliari  au 
nom  de  leur  maître.  Enfin  l’Amiral 
Byng  eut  tant  de  part  à la  guerre  de 
Sicile , que  le  fort  de  cette  ifle  dépen- 
dit totalement  de  fon  courage , de  fa 
vigilance  & de  fa  conduite.  Lorfqu’il 
joignit  Sa  Majefté  à Hanover  , il  en 
fut  reçu  de  la  manière  la  plus  gr^- 
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contraint ° térannée , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  les 
accéder  à la  ides  de  Sicile  &c  de  Sardaigne  éva- 
ii'àncc!P  e aI"  cuées  par  les  Efpagnols  , & les  cef- 
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Cteufe.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  trou-  Geok'('  Ë T, 
vé  le  moyen  d’obliger  les  ennemis  , au.  171* 
auflî-’bien  que  Tes  amis  , d’autant  que 
la  cour  d’Efpagne  avoit  parlé  de  lui 
dans  les  termes  les  plus  honorables, 
au  fujet  de  la  conduite  noble  & fran- 
che qu’il  avoit  tenue,  en  failant  avoir 
aux  Efpagnols  les  vaifleaux  de  tranf- 
port  &:  les  autres  chofes  néceflaires 
pour  l’embarquement  de  leurs  trou-, 
pes,  & en  les  protégeant  contre 
l’oppreflion.  Il  fut  nommé  Tréforier 
de  la  marine  , & Contre-Amiral  de  la 
Grande  Bretagne.  Peu  de  temps  après 
fe  Roi  l’annoblit  par  le  titre  de  Vi- 
comte Torrington  , le  déclara  mem- 
bre du  confeil  privé , &:  enfuite  le 
fit  Chevalier  du  Bain  Iorfqu’il  rétablit 
cet  ordre.  Pendant  que  ces  chofes  fe 
pafloient  dans  la  Méditérannée  , le 
Pue  de  Berwick  s’avança  avec  l’ar- 
mée Françoife  fur  les  fro  ntières  d’Ef- 
pagne , où  il  prit  le  fort  de  paflage  , 

& détruifit  fix  vaifleaux  de  guerre  qui 
étoient  fur  le  chantier  : enfuite  il  fe 
rendit  maître  de  Fontarabie  & de  S, 
Sébaftien,  ainfi  que  du  port  Anto- 
nio , dans  le  fond  de  la  baye  de  Bif- 
çaye.  Dans  ce  dernier  exploit , les 
François  furent  foutenus  par  un  dé- 
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" tachement  de  marins  Anglois , qui 
brûlèrent  deux  gros  vaiffeaux  qui  n’é- 
toient  pas  encore  finis  , & une  gran- 
de quantité  d’équipages  de  mer.  Le 
Roi  d’Angleterre , pour  s’indemni- 
fer  des  frais  de  la  guerre , projetta 
de  faire  la  conquête  de  la  Corogne 
en  Bifcaye , & du  Pérou  dans  l’Amé- 
rique méridionale.  Quatre  mille  hom- 
mes commandés  parle  Lord  Cobham 
s’embarquèrent  à l’ifle  de  Wight , & 
mirent  à la  voile  le  vingt  &:  un  de 
Septembre,  fous  l’efcorte  de  cinq 
vaiffeaux  de  guerre  aux  ordres  de 
l’Amiral  Mighels.  Au  lieu  de  rien  en- 
treprendre contre  la  Corogne,  ils  ré- 
duifirent  Vigo  fans  éprouver  de  gran- 
des difficultés  , & Pont-a-Vedra  fe 
fournit  fans  réfiflance.  Ils  y trouvèrent 
quelques  pièces  d’artillerie  de  fonte , 
de  petites  armes  & des  munitions  de 
guerre  qu’ils  emportèrent  en  Angle- 
terre. En  même  temps  , le  Capitaine 
Jonhfon  avec  deux  vaiffeaux  de  guer- 
re en  détruifit  autant  d’Efpagnols  dans 
le  port  de  Ribadeo  , à l’eft  du  cap 
Ortegas  , enforte  que  la  marine  d’El- 
pagne  fut  totalement  ruinée.  La  paix 
empêcha  l’expédition  des  Indes  Oc- 
cidentales. L’Efpagne  étant  accablée 
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de  toutes  parts  , & absolument  épui-  Georoe  £ 
fiée  , Philippe  vit  la  nécefïité  de  con-  An.  17x9. 
dure  promptement  le  traité  : il  con- 
nut alors  toute  l’extravagance  des  pro- 
jets ambitieux  d’Alberoni.  Ce  minif- 
tre  étoit  personnellement  très  désa- 
gréable à l’Empereur  , au  Roi  d’An- 
gleterre & au  Régent  de  France  , qui 
tous  avoient  déclaré  qu’ils  n’écoute- 
roient  aucunes  propositions  tant  qu’il 
refteroit  en  place.  Le  Monarque  E£ 
pagnol  le  dépouilla  de  Ses  emplois , 

&C  lui  ordonna  de  Sortir  du  royaume 
en  trois  Semaines.  Le  Marquis  de 
Beretti  Landi  , miniftre  de  la  cour  de 
Madrid  à la  Haye  remit  un  plan  de 
pacification  aux  Etats;  mais  ilfutre- 
jetté  des  alliés  , & Philippe  fut  enfin 
obligé  d’accéder  à la  quadruple  al- 
liance. 

••  Le  quatorze  ( -sfingt-cinq  ) Novem-  Ri*xr* 

bre,  le  Roi  George  retourna  en  Angle-  aflïiw  la  dé- 
• terre , & le  vingt-trois  ( quatre  Décem-  fj 

bre)  il  ouvrit  la  fefiîon  du  Parlement  vers  la  cou- 
••  , par  une  harangue  ; dans  laquelle  il  dit  oSc^rc! 
aux  deux  chambres,  que  toute  l’Europe  taS"e* 
ainfi  que  la  Grande  Bretagne  Seroit 
bientôt  délivrée  des  calamités  de  la 
guerre  par  l’influence  des  armes  & 
des  confeils  Britanniques.il  exhorta 
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‘ les  Communes  à chercher  des  moyens 
propres  pour  diminuer  les  dettes  de 
la  nation  , & conclut  par  le  panégy- 
rique de  fon  propre  gouvernement. 
On  doit  convenir  que  ce  Monarque 
avoit  agi  avec  autant  de  vigueur  que 
de  réfléxion  dans  tous  les  troubles 
qui  avoient  fuivi  ion  avènement  au 
trône.  Les  adreffes  des  deux  cham- 
bres furent  aufïi  affectionnées  qu’il  le 
pouvoit  defirer;  elles  l’élevèrent  par- 
ticulièrement pour  avôir  agi  en  fa- 
veur des  Protestants  de  Hongrie , Po- 
logne & Allemagne , qui  avoient  été 
opprimés  par  les  pratiques  du  Cler- 
gé Papille',  & qui  lui  avoient  pré- 
senté un  détail  de  leurs,  griefs.  Geor- 
ge & tous  les  autres  Princes  Protef- 
tants  intercédèrent  pour  eux  : mais  les 
griefs  ne  furent  nullement  réparés.  Le 
Duc  de  Buckingham  fit  alors  revi- 
vre le  bill  au  fujet  de  la  Pairie , & 
il  paffa  dans  la  chambre  des  Lords 
malgré  toute  oppofition.  Le  Comte 
Stanhope  en  avoit  formé  le  projet , 
& il  étoit  vivement  Soutenu  par  le 
, Comte  de  Sunderland , c’eft  pour- 
quoi M.  Robert  Walpole  l’attaqua 
dans  la  chambre  des  Communes  avec 
une  véhémence  exceffive.  Cn  grand 

nombre 
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nombre  de  membres  Whigs  s’y  op-  georchi. 
posèrent  également  ; & après  de  vifs  A,u  17‘9* 
débats  il  fut  rejetté  à la  très  grande 
pluralité.  L’attention  du  Parlement  fe 
tourna  enfuite  fur  un  bill  pour  mieux 
affurer  la  dépendance  de  l’Irlande 
envers  la  couronne  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Maurice  Annefley  avoit  ap- 
pellé  à la  chambre  des  Pairs  en  An- 
gleterre d’un  décret  de  la  chambre 
des  Pairs  d’Irlande  , qui  fut  annullé. 

Les  Pairs  Britanniques  ordonnèrent 
aux  Barons  de  l’Echiquier  en  Irlande 
de  mettre  M.  Annefley  en  pofTeflion 
des  terres  qu’il  avoit  perdues  par  le 
décret  paffé  dans  ce  royaume.  Les 
Barons  obéirent  à cet  ordre  ; mais  la 
chambre  des  Pairs  d’Irlande  paffa  un 
vote  contre  eux , pour  avoir  agi  en 
dérogeant  à la  prérogative  du  Roi 
en  fa  haute  cour  de  Parlement  en  Ir- 
lande , comme  aufîi  contre  les  droits 
& privilèges  de  ce  royaume  & de 
fon  Parlement.  Ils  ordonnèrent  que 
ces  Barons  feroient  remis  à la  garde 
de  l’Huifîier  de  la  verge  noire  ; fi- 
rent paffer  au  Roi  de  longues  repré- 
fentations , pour  lui  démontrer  leur 
droit  à la  décifion  finale  des  caufes  ; 

&:  le  Duc  de  Leeds  dans  la  chambre 
Tome  XFIÏI.  I * 
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George  i.  Haute  de  la  Grande  Bretagne  produi- 
An.  i7ip.  fît  quinze  moyens  pour  Soutenir  les 
droits  des  Pairs  lrlandois.  Malgré  ces 
railons , la  chambre  des  Lords  en  An- 
gleterre vota  : que  les  Barons  de  l’E- 
chiquier en  Irlande  a voient  agi  avec 
courage  fuivant  les  loix  au  foutien  de 
la  prérogative  de  Sa  Majefté  , & avec 
fidélité  envers  la  couronne  de  la 
Grande  Bretagne.  Les  Lords  préfen- 
tèrent  une  adreffe  au  Roi , pour  le 
fupplier  de  donner  à ces  Barons  des 
marques  de  fa  faveur  Royale , afin 
qu’ils  fuffent  dédomagés  de  l’injure 
qu’ils  avoient  foufferte.  Enfin  ils  pré- 
parèrent un  bill , par  lequel  la  cham- 
bre des  Lords  d’Irlande  fut  privée  de 
tout  droit  de  paffer  des  fentences  , de 
confirmer  ou  d’annuller  aucun  juge- 
ment ou  décret,  pafle  ou  rendu  en 
quelque  cour  de  ce  royaume.  Dans 
la  chambre  des  Communes , M.  Pitt, 
M.  Hungerford , les  Lcrds  Moles- 
woth  & Tyrconnel  s’y  opposèrent , 
cependant  il  pafla  à la  pluralité  , & 
reçut  le  conl'entement  royal. 

. La  recommandation  que  le  Roi 
mer  du  sud.  avoit  faite  aux  Communes  , de  pren- 
An.  1720.  dre  en  confidération  les  moyens  pro- 
pres à diminuer  les  dettes  de  la  nation, 
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fut  le  prélude  du  fameux  aôe  de  la  GlüRCE  71 
mer  du  Sud , origine  de  tant  de  maux  aiu  17», 
& d’entêtements.  Le  projet  en  fut 
imaginé  par  Sir  Jean  Blunt , qui  avoit 
été  Notaire , & poffédoit  toute  l’a- 
dreffe,  la  fermete,  & l’art  de  rendre 
fon  fentiment  plaufible , talents  nécef-  • *• 
faires  pour  faire  réuffir  une  telle  entre- 
prife.  Il  communiqua  fon  plan  à M. 

Aiflabie  , Chancelier  de  l’échiquier  , 

& à l’un  des  Secrétaires  d’Etat.  Il  ré- 
pondit à toutes  les  obje&ions  qu’on 
lui  pût  faire , & le  projet  fut  adopté.  Ils 
prevoyoient  leur  avantage  particulier 
dans  l’éxécution  : & le  projet  fut  pré- 
fenté  au  nom  de  la  compagnie  de  la 
Mer  du  Sud;  Blunt  en  étoit  Dire  fleur,  ■>. 

& influoit  fur  toutes  fes  démarches. 

Le  prétexte  dont  an  couvrit  ce  projet , 
étoit  de  diminuer  la  dette  nationale , 
eu  réduifanttous  les  fonds  à un  feul. 

La  banque  & la  compagnie  de  la 
Mer  du  Sud  enchériffoient  l’une  fur 
l?autre.  La  dernière  changea  fon:  pre-'> 
mier  plan , & 'offrit  des  conditions' 
fi  avantageufes  au  gouvernement^ 
due  les  proportions  de  la  banque 
furent  rejettées,  & l’on  ordonna  de 
dreffer  un  bill  dans  la  chambre  des 
Communes. fur  le  plan  prélenté par- 

I ij 
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la  compagnie  de  la  Mer  du  Sud.' 
Pendant  que  cette  affaire  étoit  en 
agitation , les.  aûions  de  cette  com- 
pagnie montèrent  à près  de  cent  trente 
pour  cent , ce  qui  fut  occafionné  par 
la  conduite  des  Commîmes  , qui 
âvoient  rejetté  la  propofition  d’infé- 
rer dans  le  bill  une  daufe , pour  fixer 
quelle  part  du  fonds  capital  de  la  com- 
pagnie feroit  accordée  aux  proprié- 
taires des  annuités  qui  auroient  fouf- 
crit  volontairement , ou  pour  régler 
dans  combien  d’années  ils  recevroient 
l’argent  qu’ils  auroient  fourni  en  fouf- 
crivant  , au  choix  des  propriétaires. 
Ce  bill  trouva  dans  la  chambre  des 
Lords  une  forte  oppofition  de  la  part 
du  Lord  North  & Grey  * du  Comte 
Cowper  , des  Ducs  de  Warthon , 
Buckingham,  & de  pluiieurs . autres 
Pairs.  Ils.1  foutinrent  que  ce  projet* 
enrichiroit  un  petit  nombre  de  fujets  , 
& en  appauvriroit  un  grand  nombre  : 
qu’en  encourageant  la  pratique  frau- 
duleufe  & pernicîèufe  de  l’Agio,  il 
détourneroit  l’efprit  du  peuple  du. 
commerce'  &,  de  Tinduflrie  : qu’iL 
donneroit  le  moyen  aux  étrangers 
de  doubler  & de  tripler  les  Tommes 
confidérables  qu’ils  avoient  dans  les 
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Fonds  publics  : & qu’ils  feroient  ten-  G-iorge  j' 
tés  de  réalifer , & retirer  leur  capital , An-  *7». 
ainfi  que  les  gains  immenfes  qu’ils 
auroient  faits , pour  les  faire  paffer 
en  d’autres  pays,  ce  qui  dépouille- 
roit  la  Grande  - Bretagne  de  tout  fon 
or  & fon  argent  : que  l’accroiffement 
artificiel  & prodigieux  des  aftions 
de  la  Mer  du  Sud,  étoit  un  appas 
dangereux  , qui  pourroit  entraîner 
•xin  grand  nombre  de  gens  imprudenfs 
à leur  ruine , en  les  portant  par  une 
chimérique  efpérance  de  gain  , à 
abandonner  les  fruits  de  leur  indus- 
trie pour  acquérir  des  richefles  ima- 
ginaires : que  l’addition  de  plus  de 
trente  millions  de  capital , donneroit 
tant  de  pouvoir  à la  compagnie  de 
la  Mer  du  Sud , qu’il  pourroit  être 
dangereux  pour  la  liberté  de  la  na- 
tion : d’autant  que  par  un  crédit  ex-, 
ceffif,  elle  feroit  en  état  d’influer  für 
le  plus  grand  nombre  des  éie&ions, 

& peut-être  fur  toutes,  ce  qui  la 
rendroit  maîtrefle  des  réfolutions  de 
la  chambre  des  Communes.  Le  Comte 
Cowper  dit , que  dans  tous  les  trai- 
tés publics,  les  perfonnes  chargées 
de  l’a4mini{lratïon  dévoient  prendre 
garde  qu’ils  fulTcnt  plus  avantageux 
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“ à l’Etat  qu’aux  particuliers  : mais 
qu’on  avoit  fuivi  une  méthode  diffé- 
rente dans  le  contrat  paffé  avec  la 
compagnie  de  la  Mer  du  Sud  : puifque 
fi  les  avions  fe  foutenoient  au  prix 
'OÙ  elles  étoient  montées  par  l’art 
caché  de  l’Agio  , cette  compagnie, 
ou  fes  principaux  membres  gagne- 
roient  plus  de  trente  millions  , dont 
il  n’y  en  auroit  que  le  quart , qui  fer- 
-viroit  à la  décharge  des  dettes  de  la 
nation.  Il  craignoit  auffi  que  le  ra- 
chat des  annuités  ne  trouvât  des  diffi- 
cultés infurmontables , d’où  il  arrive- 
roit  qu’un  petit  nombre  de  perfonnes 
dans  le  fecret,  qui  avoient  acheté 
les  aôions  à bas  prix , & enfuite  les 
vendoient  à un  prix  confidérable, 
feroient  à la  fin  les  feuls  qui  auroient 
gagné  par  ce  projet.  Le  Comte  de 
Sunderland  répondit  à ces  objections. 

Il  déclara  que  ceux  qui  foutenoient 
le  projet  de  la  compagnie  de  la  Mer  - 
du  Sud  n’avoient  en  vue  que  l’avan- 
tage de  la  nation.  Il  convint  que  les 
chefs  de  cette  compagnie  avoient 
certainement  une  efpérance  de  gain 
particulier  , foit  pour  eux-mêmes  , 
foit  pour  leur  corporation  ; mais  il 
dit  que  lorfque  le  projet  avoit  été 
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accepté , ils  n’avoient  pu  prévoir  que 
les  adions  montaffent  aufli  haut  : que 
iî  elles  s’étoient  foutenues  à un  tel 
prix  t le  Public  auroit  eu  la  plus  forte 
part  dans  l’avantage  qui  en  auroit 
réfulté  , & que  fi  elles  fe  foutenoient 
encore  au  prix  où  elles  étoient  aduel- 
lement , il  étoit  jufte  que  la  compagnie 
•de  la  Mer  du  Sud  profitât  des  avantages 
qui  lui  lëroient  procurés  par  la  fage 
adminiftration  & l’induftrie  des  Di- 
recteurs , qui  la  mettoient  en  état  de 
fournir  de  forts  dividends  , & de 
remplir  l’objet  qu’on  s’étoit  propofé 
dans  le  projet.  Le  bill  pafla  fans  au- 
cune altération  & fans  divifion , & 
le  fept  d’Avril  il  reçut  le  confente- 
ment  Royal.  Par  cet  ade  la  compa-i 
gnie  de  la  Mer  du  Sud  fut  autorifée 
à acquérir  par  achat  , ou  par  fouf- 
cription , toutes  les  dettes  non  rache- 
tables  de  la  nation , fixées  à fept 
millons  cinq  cents  quarante-fix  mille 
quatre  cents  quatre-vingt-deux  livres, 
fept  shellings , un  fol  & un  liard  , 
dans  tel  temps  qu’elle  le  jugeroit 
convenable  , avant  le  premier  de 
Mars  de  l’année  fuivante , & fans 
aucune  compulfion,  de  tous  proprié- 
taires à tels  taux  & prix  dont  il  feroit 
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loo  Histoire  d’Angleterre  J 
"convenu  entre  la  compagnie  & le$ 
propriétaires  refpe&ifs.  Elle  fut  éga- 
lement autorifée  à acquérir  toutes  les 
dettes  rachetables,  montant  à la  même 
fomme  que  les  non-rachetables,foit  par 
achat,  par  foufcriptions,ou  en  payant 
^comptant  les  créanciers.  Pom  avoir 
la  liberté  d’acquérir  les  dettes  natio- 
nales , & d’augmenter  fon  fonds  ca- 
pital en  conféquence , la  compagnie 
confentit  que  les  annuités  aûuelles^ 
de  même  que  celles  à venir , demeu- 
raient fur  le  pied  de  cinq  pour  cent 
jufqu’à  la  S.  Jean  de  l’année  mil  fept 
cent  vinpt-fept , après  quoi  elles  fe- 
roient  réduites  à quatre  pour  cent , 
rachetables  par  le  Parlement.  En  con- 
féquence de  cet  avantage,  & de  plu- 
lieurs  autres  énoncés  dans  i’a&e , la 
compagnie  déclara  qu’elle  porteroit 
à la.cailTe  de  l’échiquier  la  fomme 
dont  on  conviendroit , pour  être 
appliquée  à la  décharge  des  dettes 
publiques  contraûées  avant  le  jour 
de  Noël  de  l’année  mil  fept  cent  feize. 
La  fomme  que  la  compagnie  s’obligea 
de  payer  pour  la  liberté  d’acquérir 
les  dettes  rachetables  pendant  quatre 
années  & demie  pour  toutes  les  lon- 
gues & courtes  annuités  pour  lef- 
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quelles  on  foufcriroit*  & pendant  ime  (jfcoR(  E i.  ! 
année  pour  les  longues  annuités  pour  An* 
lefquelles  il  n’y  auroit  pas  de  foufcrip- 
tion  , monta  eméxécution  de  l’a&e.à 
environ  fept  millions*  Pour  mettre  la 
compagnie  en  état  de  former  le  fonds 
de  cette  fomme , elle  fut  autorifée  à 
demander  de  l’argent  à fes  membres  ; 
à ouvrir  des  livres  de  fouferiptions  ; 
à accorder  des  annuités  rachetables 
par  la  compagnie  ; à emprunter  de 
l’argent  par  contrats  ou  billets  fous 
le  fceau  commun  de  là  compagnie, 
ou  fur  le  crédit  du  fonds  capital  ; à . . - 

convertir  l’argent  qu’on  demanderoit 
, aux  membres  en.  aftions  additionnel- 

les , fans  cependant  faire  aucune  aug- 
. mentation  aux  annuités  de  la  com- 
j pagnie , payables  fur  les  fonds  publics, 

jj  II  fut  décidé  que  du  premier  argent 
i provenant  des  fommes  payées  par  la 
t compagnie  à l’Echiquier,  on  commen- 
js  ceroit  par  acquitter  les  dettes  qui  por- 
t toient  intérêt  à cinq  pour  cent , con- 
»,  tra&ées  avant  le  vingt-cinq  Décemr 
$ bre  mil  fept  cent  feize  par  afte  du 
4 Parlement  ',  foit  qu’elles  fuffent  ac- 
j*  tiiellemerit  rachetables , foit  qu’elles 
P pufîenf  être  rachetées  avant  le  vingt? 
jj,  cinq  Décembre  mil  fept  cent;  vingt- 
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loi  Histoire  d’Angleté-rre, 
.^büR0£  deux  : que  le  refte  de  cet  argent  fe- 
An.  1720.  roit  appliqué  au  payement  de  ce  qu’on 
pourroit  acquitter  du  fonds  capital 
de  la  compagnie  portant  intérêt  à cinq 
pour  cent.  Il  fut  encore  réglé  qu’a- 
•près  la  S.  Jean  de  l’année  mil  fept 
icent  vingt-fept , on  ne  pourroit  payer 
N ;à  la  compagnie  moins  d’un  million 
,à  la  fois. 

xxm.  - Les  chefs  des  compagnies  de  l’af- 
chartresac-  {*urance  R0yaie  & de  i’affurance  de 

chambres  de  Londres  , ayant  appris  que  la  lilte 
l’afluranre  cjvj}e  ^evoit  confidérablement  en  ar- 
rérages , offrirent  au  mimftère  fix 
cents  mille  livres  pour  acquitter  cette 
dette  , à condition  qu’il  leur  feroit 
accordé  une  chartre  du  Roi,  fous 
•la  fanftion  Parlementaire  pour  i’éta- 
.bliffement  de  leurs  compagnies  ref- 
pe&ives.  Cette  propofition  fut  ac- 
ceptée , & le  Roi  par  un  meflage  en 
donna  communication  à la  chambre 
des  Communes , afin  d’avoir  leur  con- 
cours. On  paffa  aufli-tôt  un  bill , pour 
donner  pouvoir  à Sa  Majefté  d’accor- 
der des  lettres  de  corporation  aux 
deux  compagnies.  Il  obtint  le  confente- 
ment  Royal,  & le  onze  (vingt-deux) 
Juin  la  fefîion  fut  terminée  ; on  étoit 
alors  dans  le  temps  des  projets  de  fi 
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nance  infpirés  par  un  efprit  vénal  qui  -• 

portoit  à courir  des  rifques , fuite  An.  17».  ' 
naturelle  de  l’avarice,  de  la  fraude, 

& du  dérangement  de  moeurs , que 
les  corporations  d’intérêt  avoient  in- 
troduits. Ces  détails  ainfi  que  quel- 
ques autres  font  les  moins  favorables 
de  tous  pour  l’Hiflorien  : le  Leâeur 
qui  a du  goût  & de  l’imagination, 
ne  peut  être  inftruit  ni  intérefle  par 
un  détail  fec  d’événements  qui  ne  per- 
mettent ni  chaleur,  ni  coloris,  ni 
embelliflement  : détail  qui  fert  feule- 
ment à préfenter  une  peinture  inani- 
mée du  vice  & d’une  honteufe  dé- 
cadence. * 

Vers  le  même  temps,  il fi.it conclu  xxiv. 
à Stockholm  entre  le  Roi  George  & îilxe'avecU 
la  Reine  de  Suède  une  alliance  offen- sa- 
live & défenflve  , par  laquelle  Sa 
Majefté  s’engagea  à envoyer  une  flotte 

-U*  . " ' 

“Je  penfe  différemment  de  M.  Smollett 
fur  les  détails  dont  il  parle.  Tous,  récits  his- 
toriques (ont  intcreffants , quand  ils  peu- 
vent donner  lieu  à des  réflexions  judicieu- 
fes  fur  les  égarements  de  l’eiprit  humain. 

•Je  crois  qu’un  dérail  d’affaires  de  finance  peut 
en  quelques  occafions  être  aufii  animé  & 
auffi  vif  que  la  relation  d’une  bataille.  Ex- 
poferles  vices  des  hommes,  dans  tout  leur 
jour  j travailler  à les  corriger  oar.le  récit 

I vj 
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104  Histoire  d’Angleterre; 

“ dans  la  mer  Baltique , pour  agir  con* 
' tre  le  Czar  de  Molcovie , fi  ce  Mo- 
narque rejettoit  des  propofitions  de 
paix  convenables.  Pierre  fe  plaignit 
fortement  de  Tinterpofition  du  Roi 
George  , qu’il  traita  d’infolente  , di- 
fant  que  ce  Prince  avoit  manqué  à 
fes  engagements , tant  comme  Elec- 
teur de  Hanover  que  comme  Roi 
de  la  Grande  - Bretagne.  Son  Réfident 
à Londres  préfenta  un  long  mémoire 
à ce  fujet,  & il  y fut  répondu  par 
les  miniftères  Britanniques  & Hano- 
vriens.  Cette  récrimination  ne  fervit 
qu’à  enflammer  la  difpute  : le  Czar 
continua  à pourfuivre  la  guerre  ; &C 
enfin  conclut  la  paix  fans  fe  fervir  de 
médiateur.  Cependant  fur  les  inftan- 
ces  du  Roi  George  & du  Régent  de 

funefte  de  leurs  effets;  prévenir  fes  compa- 
triotes contre  les  infinuations  artificieufes 
des  faifeurs  de  projets , qui  profitent  de  la 
cupidité  des  hommes  pour  la  tourner  à leurs 
intérêts  particuliers  ; s’animer  d’u.te  jufle 
indignation  contre  l’ignorance  ou  la  rapa- 
cité des  Miniftres  qui  autorifent  de  tels  dé- 
fordres , tels  font  ’es  devoirs  de  l’Hiftorien. 
S’il  eft  bien  pénétré  des  malheurs  de  l’hu- 
manité dans  ces  ci rconftances  funeftes , qu'il 
donne  un  libre  effor  à fes  penfées  ; elles  ins- 
truiront & intérefleront  certainement  fon 
Le&eur. 
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France  , il  fut  figné  un  traité  entre  ■ 
la  Reine  de  Suède  &'  le  Roi  de  Pruffe,  An.  1720* 
auquel  cette  Princeffe  céda  la  ville 
de  Stetin  , les  diftrifts  compris  entre 
les  rivières  Oder  & Pehnne  , ainfi 
que  les  Ifles  de  Wollin  & Ufedom. 

Ce  Monarque , de  fon  côté  s’enga- 
gea à joindre  fes  efforts  avec  ceux 
du  Roi  de  la  Grande  - Bretagne  , 
pour  effectuer  une  paix  entre  la  Suè- 
de & le  Dannemarck , à condition 
que  le  Monarque  Danois  rendroit  à 
la  Reine  Ulrica  la  partie  de  la  Pomé- 
ranie dont  il  s’étoit  emparé , & il 
promit  aufîi  de  payer  à cette  Reine 
deux  millions  de  Rixdalles  , en  con- 
fidération  des  ceflions  qu’elle  lui  fai- 
foit.  Le  traité  entre  la  Suède  & le 
Dannemarck  fut  figné  à Frédérick- 
fladt  au  mois  de  Juin , par  la  média- 
tion du  Roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
qui  fe  rendit  garant  envers  Sa  Majefté 
JDanoife  pour  lui  affurer  la  poffefîion 
de  Slefwick.  Le  Roi  de  Dannemarck 
confentit  à rendre  la  haute  Poméra- 
nie , l’Ifle  de  Rugen * la  ville  de  Wif- 
mar , & tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur 
‘ la  Suède  pendant  la  guerre  , en  com 
fidé ration  de  ce  que  Sa  Majefté  Sué> 
doife  renonçoit  à Péremption  de 
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‘Ghokc,!:  i droits  dans  Sund  & dans  les  deux 
* An.  1720.  ’ Belts , & de  ce  qu’elle  confentoit  à 
payer  au  Roi  de  Dannemarck  fix 
cents  mille  Rixdalles. 

xxv.  Sir  Jean  Norris  étoit  retourné  dans 
3e  Helfc ‘S  la  mer  Baltique  avec  une  forte  efca- 
éiu  Roi  de  dre  , pour  donner  plus  de  poids  à la 
®u*dc’  médiation  du  Roi  George.  Lorsqu’il 
fiit  arrivé  à Copenhague,  il  écrivit  au 
Prince  Dolgorouski , Ambafladeur 
du  Cza'r  à la  cour  de  Dannemarck  , 
pour  lui  notifier  que  lui  & l’envoyé 
du  Roi  à Stockholm  étoient  munis  de 
pleins  pouvoirs , pour  agir  conjoin- 
tement ou  féparément  en. qualité  de 
Plénipotentiaires  , afin  de  parvenir  à 
la  paix  entre  la  Suède  & la  Mofco- 
vie  par  la  voye  de  la  médiation.  Le 
-Prince  répondit  que  le  Czar  defiroit 
ardemment  la  paix  & la  tranquillité: 
mais  que  fi  Sa  Majefté  Britannique 
avoit  quelques  propofitions  à faire  , 
il  efpéroit  que  l’Amiral  l’excuferoit , 
s’il  fe  difpenloit  de  les  recevoir  , 
d’autant  qu’elles  pouvoient  être  re- 
•mifes  par  une  voye  plus  courte.  La 
flotte  Angloife  joignit  aufli-tôt  celle 
de  Suède  comme  auxiliaire  , cepen- 
dant elles  n’eurent  point  d’occalion 
d’agir  contre  l’efcadre  RufTe  , qui 
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s’étoit  mis  en  fureté.  Ulrica , Reine  Georce  i, 
de  Suède  & fœur  de  Charles  XII.  a».  17». 
avoit  époufé  le  Prince  deHeffe,  & 
defiroit  ardemment  qu’il  lui  fut  ad- 
joint dans  l’adminiftration  de  lapuif- 
fance  royale.  Elle  écrivit  une  lettre 
féparée  à chacun  des  quatre  Etats , , 

pour  les  engager  à lui  conférer  la 
fouveraineté  , & après  quelque  op- 
pofition  de  la  part  de  la  nobleffe , 
il  fut  élu  Roi  de  Suède.  Il  envoya 
un  de  fes  Officiers  Généraux  notifier 
fon  élévation  au  Czar , qui  le  féli- 
cita fur  fon  avènement  au  trône  , ce 
qui  fut  le  commencement  d’une  né- 
gociation , qui  fe  termina  par  la 
paix,  & rétablit  la  tranquillité  dans 
'le  Nord.  Au  milieu  de  ces  évène- 
ments , le  Roi  George  partit  d’Angle- 
terre pour  fes  Etats  d’Hanover  ; mais 
avant  de  fortir  de  la  Grande  Breta- 
gne , il  fe  reconcilia  avec  le  Prince  de 
•Galles  par  les  efforts  du  Duc  de  De- 
vonshire  & de  M.  W alpole  , qui  ren- 
trèrent en  faveur  & furent  réunis 
avec  le  miniftère , ainfi  que  le 
Comte  Cowper  , le  Lord  Tovns- 
hend,  M.  Methuen  & M.  Pulteney. 

Les  Comtes  de  Dorfet  & Bridge'wa- 
ter  furent  promus  aux  titres  de  Ducs: 
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Effets  du 
pro;«t  de  li 
Au*  du  Sud. 


108  Histoire  d’Angleterre, 

• Le  Lord  Vicomte  CafHeton  fut  créé 
Comte  : Hughes  Bofcaven  fut  fait  Ba- 
ron & Vicomte  Falmouth  , & Jean 
Wallop  fut  nommé  Baron  & Vi- 
comte de  Lymington. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à Hano- 
ver,  embarafle  dans  un  labyrinthe 
de  négociations,  le  projet  de  la  mer 
du  Sud  jettoit  une  efpèce  de  délire 
national  dans  fes  Etats  de  la  Grande 
Bretagne.  Blunt  avoit  pris  l’idée  de 
ce  plan  fur  le  fameux  projet  de  Mif- 
lifîipi  que  Law  avoit  formé  : qui 
avoit  excité  l’année  précédente  tant 
de  fermentation  en  France  , & avoit 
caufé  la  ruine  de  plufieurs  milliers 
de  familles  de  ceroyaume.  Cependant 
.il  y avoit  quelque  chofe  de  réel  dans 
le  projet  de  Law  : un  commerce  ex- 
clufif  à la  Louifiane  promettoit  quel- 
ques avantages  : mais  ce  même  projet 
Rit  renverfé  par  l’ardeur  frénétique 
du  peuple.  Law  fut  la  dupe  du  Ré- 
gent , qui  fît  paffer  le  pefant  fardeau 
de  quinze  cents  millions  de  dettes  du 
Roi  à la  charge  des  fujets,  & le 
faifeur  de  projets  fut  facrifîé  comme 
le  bouc  émiffaire  de  l’iniquité  poli- 
tique. Le  projet  de  la  mer  du  Sud 
ne  promettoit  aucun  avantage  im** 
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portant  dans  le  commerce.  11  ne  fut  george  î 
appuyé  que  fur  la  folie  & la  rapa-  An.  1710. 
cité  des  particuliers , qui  devinrent 
fi  aveugles  & fi  extravagants  , que 
Bluntavec  destalentsmédiocres  réuflit 
à en  impofer  à toute  une  nation  , & 
fit  fervir  les  autres  dire&eurs  d’infiru- 
ments  à fes  vues  & à celles  d’un  pe- 
v tit  nombre  d’affociés.  Lorfqu’il  vit 
que  les  aûions  de  la  mer  du  Sud  ne 
montoient  pas  fuivant  fon  attente, 
après  que  le  bill  eut  été  pafle , il  fit 
courir  le  bruit  que  Gibraltar  & Port- 
Mahon  feroient  échangés  pour  quel- 
ques places  dans  le  Pérou  , ce  qui 
etendroit  & foutiendroit  puiflamment 
le  commerce  Anglois  de  la  mer  du 
Sud.  Cette  nouvelle  répandue  par  les 
émiffaires  s’étendit  comme  une  con- 
tagion. En  cinq  jours  , les  Dire&eurs 
ouvrirent  leurs  regiftres  pour  une 
foufcription  d’un  million  , fur  le  pied 
de  trois  cents  livres  pour  chaque 
cent  livres  de  capital.  Des  perfonnes 
de  tout  rang  coururent  en  foule  à 
cette  chambre  avec  tant  d’ardeur  , 
que  la  première  foufcription  excédoit 
de  deux  millions  le  fonds  originaire. 

En  peu  de  jours  , les  avions  montè- 
rent à trois  cents  quarante  livres  , 6c 
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110  Histoire  d’Angleterre, 
"les  foufcriptions  furent  vendues  le 
double  de  leur  premier  prix.  Sans  en- 
trer dans  le  détail  de  toute  cette  af- 
faire, & fans  expliquer  le  manège 
fcandaleux  dont  on  fe  fervit  pour 
faire  hauffer  les  aâions  & attirer  les 
imprudents  , nous  remarquerons  feu- 
lement que  par  les  promeffes  de  divi- 
dends  excellifs  & par  d’autres  infâmes 
artifices,  les  aélions  montèrent  à mille 
livres  , & que  toute  la  nation  fut  in- 
fe&ée  de  l’efprit  d’Agio  à un  degré 
furprenant.  Toutes  diftinôions  dépar- 
ti , de  religion  , de  fèxe , de  caractè- 
re & de  circonftances  furent  anéan- 
ties par  ce  tourbillon  univerfel , ou 
par  quelque  projet  pécuniaire.  Le  jar- 
din de  la  bourfe  fut  rempli  d'un  con- 
cours étonnant  d’hommes  d'Etat  & 
d’Eccléuaftiques,  d’Anglicans  & de 
Non-conformiftes , de  Whigs  & de 
Tories  , de  Médecins  , de  Jurifcon- 
fultes  , de  Négociants , & même  d’u- 
ne multitude  de  femmes.  Toutes  les 
autres  profeflions  & tous  les  emplois 
furent  totalement  négligés  : l’attention 
du  peuple  fe  tourna  uniquement  vers 
ce  projet , & vers  d’autres  aufli  chi- 
-mériques  , auxquels  on  donna  le 
nom  de  Bouteillesde  Savon  (Bubbles). 
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Il  fe  formoit  chaque  jour  de  nouvel-  r 

les  compagnies  loutenues  par  la  pre-  An.  171», 
mière  nobleffe  du  royaume.  Le  Prin- 
ce de  Galles  fi.it  nommé  Gouverneur 
de  la  Compagnie  du  cuivre  Gallois. 

Le  Duc  de  Chandois  parut  à la  tête 
de  celle  des  bâtiments  d’York,  le  Duc 
de  Bridgewater  en  forma  une  troifiè- 
me  pour  bâtir  des  maifons  à Londres 
& à Weftminfter.  Il  y eut  bien  cent 
projets  femblables  qui  furent  mis  à 
exécution  à la  ruine  de  plnfieurs  mil- 
liers. Les  fommes  qu’on  fe  propofoit 
de  lever  par  ces  expédients  montoient 
à trois  cents  millions  fterling  , ce  qui 
excedoit  la  valeur  de  toutes  les  terres 
d’Angleterre.  La  nation  fut  tellement 
enyvrée  par  cet  efprit  de  tout  rifquer , 
que  le  peuple  devint  la  proye  de  la 
plus  groflière  illufion.  Un  obfcur  fai- 
feur  de  projets  prétendit  en  avoir 
formé  un  très  avantageux , que  ce- 
pendant il  n’expliquoit  pas  ; publia 
des  propofitions  pour  des  foufcrip- 
tions,  promettant  que  dans  un  mois 
il  en  mettroit  au  jour  les  particulari- 
tés-: en  même  temps  il  déclara  que 
toute  perfonne  qui  payeroit  deux  gui- 
. nées  feroit  inferite  pour  une  fouf- 
çription  de  cent  livres , qui  chaque 
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année  produiroit  la  même  fommei 
En  une  matinée , cet  avanturier  re- 
çut mille  de  ces  foufçriptions  , & l’a- 
près-midi il  partit  pour  un  autre 
royaume.  Le  Roi  avant  Son  départ 
avoit  fait  publier  une  proclamation 
contre  ces  projets  qui  n’étoient  point 
autorifés  par  les  loix.  Les  Lords  Jus- 
ticiers mirent  enfuite  au  néant  toutes 
les  pétitions  qui  furent  préfentées 
pour  des  Chartres  & des  patentes , & 
le  Prince  de  Galles  renonça  à la  com- 
pagnie dont  il  avoit  été  élu  Gouver- 
neur. Le  projet  de  la  mer  du  Sud  fit 
monter  à un  tel  degré  le  torrent  de 
l’avidité  & de  l’extravagance,  que  le 
plus  grand  nombre  des  direfteurs  en 
furent  entraînés  contre  leur  propre 
Sentiment  & leur  inclination:  mais 
ce  furent  toujours  Blunt  & fes  com- 
plices qui  dirigèrent  le  courant. 

L’infatuation  dura  jufqu’au  huit 
. ( dix-neuf)  de  Septembre , que  les  ac- 
tions commencèrent  à tomber.  Ce  fut 
alors  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  tout  rifqué  commencèrent  à 
fe  réveiller  de  leur  délire.  Le  nombre 
des  vendeurs  augmentoit  tous  les 
jours.  Le  vingt-neuf  du  même  mois 
( dix  Octobre  ) les  a&ions  tombé-, 
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vent  à cent  cinquante  : plufieurs  gros  Geürge  r 
orfèvres  & banquiers  qui  avoient  em-  An*  i7*>» 
prunté  des  fommes  confidérables  fur 
ces  attions , furent  obligés  d’arrêter 
leurs  payements  & de  fe  cacher.  Le 
reflux  de  cette  marée  impétueufè  fut 
fi  violent,  qu’il  renverfa  tout  ce  qu’il 
rencontra  en  fon  chemin  : &un  nom- 
bre infini  de  familles  furent  englou- 
ties dans  cet  abyme.  Le  crédit  public 
éprouva  un  choc  terrible  : la  fermen- 
tationla  plus  dangereufe  échauffa  toute 
Ta  nation,  & l’on  n’entendoit  de  toutes 
parts  que  les  cris  de  la  douleur  , de 
Lavarice  trompée  & du  défefpoir. 

Plufieurs  des  principaux  membres  du 
miniftère  étoient  entrés  très  avant 
dans  ces  complots  frauduleux.  Lorf? 
qu’ils  virent  que  le  prix  des  a fiions  di- 
minuoit  de  j our  en  j our,ilsemploy  èrent 
pour  foutenirle  crédit  delacompagnie 
de  la  mer  du  Sud  toute  leur  influence 
auprès  de  la  banque.  Cette  corpora- 
tion confentit , quoique  ce  fût  avec 
grande  répugnance , à foufcrire  les 
a&ions  de  la  Compagnie  évaluées  à 
quatre  cent  pour  cent , à la  fomme 
de  trois  millions  cinq  cents  mille  li- 
vres que  la  Compagnie  devoit  re- 
mettre à la  banque  le  jour  de  la  No- 
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- tre  Dame  & à la  Saint-Michel  de’ 
* l’année  fuivante.  On  ouvrit  des  re- 
giftres  à la  banque  pour  former  des 
foufcriptions  qui  foutinffent  le  cré- 
dit public , & l’on  y apporta  desfom- 
mes  confidérables.  Par  cet  expédient, 
les  a&ions  remontèrent , & ceux  qui 
l’avoient  imaginé  faifirent  cette  occa- 
fion  de  réalifer  ; mais  les  banquerou- 
tes des  orfèvres  & de  la  compagnie 
des  fourbiffeurs  après  la  chute  des 
avions  de  la  mer  du  Sud,  causèrent 
un  tel  difcrédit  à la  banque , qu’elle 
n’avoit  pas  encore  reçu  les  foufcrip- 
tions quand  elle  fut  obligée  de  payer. 
Alors  les  a&ions  de  la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud  retombèrent,  & les 
dire&eurs  de  la  banque  fe  trouvant 
en  danger  d’être  envelopés  dans  la 
ruine  de  cette  compagnie  , renoncè- 
rent à des  conditions  qu’ils  n’étoient 
pas  obligés  de  remplir.  Tous  les  ex- 
pédients étant  épuifés , & les  clameurs 
du  peuple  augmentant  de  jour  en  jour 
on  envoya  des  exprès  à Hanover,; 
pour  repréfenter  au  Roi  l’état  de  la 
nation , & pour  le  preffer  de  reve- 
nir. Ces  circonftances  lui  fïrent  ra- 
courcir  le  temps  qu’il  a voit  comptér 
paffer  en  Allemagne,  & il  arriva 
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en  Angleterre  le  onze(  vingt-deux)  GtORGE  £ 
Novembre.  An.  1710. 

Le  Parlement  s’étant  affemblé  le  xxvm. 
huit  ( dix- neuf)  de  Décembre,  Sa  f Comm,‘"ét. 
Majelte  lui  marqua  Ion  chagrin  du  par  la  cham- 
tour  malheureux  que  les  affaires  !L^1'd“Coœ, 
avoient  pris , qui  avoit  tant  altéré  le 
crédit  public  dans  le  royaume , & 
il  marqua  aux  Communes  le  plus  ar- 
dent defir , pour  qu’elles  priffent  en 
confidération  les  moyens  les  plus' 
prompts  & les  plus  efficaces  pour  ré- 
tablir le  crédit  national , & le  fixer 
fur  un  fondement  inébranlable.  La 
chambre  Baffe  étoit  trop  intéreffée' 
dans  cette  calamité  publique  pour' 
différer  d’y  donner  toute  fon  atten- 
tion. Les  membres  parurent  oublier 
toute  diftin&ion  de  partis  , & tra- 
vaillèrent à l’envi  les  uns  des  autres 
à établir  une  recherche  qui  pût  faire?  ' 
rendre  juftice  à la  nation.  Il  fut  or-' 
donné  aux  directeurs  de  produire  un; 
détail  circonftancié  de  toute  leur  con-  * 
duite.  Sir  Jofeph  Jekyll  propofa  9J 
1 qu’on  choisît  un  committé  pour  éxa-; 

. miner  les  particularités  de  toute  cette 
, affaire.  M.  Walpole  qui  étoit  alors' 
l Tréforier  Général  des  troupes,  ob-' 

1 ferva  que  cette  méthode  prolonge-  - 
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;roit  la  recherche,  pendant  que  lé 
crédit  public  qui  étoit  expirant  fe 
perdoit  totalement.  Il  dit  à la  cham- 
bre qu’il  avoit  formé  un  projet  pour 
le  rétablir  ; mais  qu’avant  d’en  com- 
muniquer le  plan , il  defiroit  favoir 
fi  les  foufcriptions  des  dettes  & des 
charges  publiques,  les  foufcriptions 
pécuniaires  & les  autres  traités  faits 
avec  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud 
demeureroient  fubfiftants.  Après  un 
très  vif  débat  , la  queftion  pafla  à 
l’affirmative  avec  cette  addition  : » A 
» moins  qu’on  n’y  fît  des  change- 
»ments  à l’avantage  & au  foulage- 
» ment  des  propriétaires  par  une  af- 
» femblée  générale  de  la  compagnie 
» de  la  mer  du  Sud , ou  qu’il  y fût 
» dérogé  par  un  jugement  rendu  fui- 
» vant  Les  loix  ».  Le  lendemain  W al- 
pole  préfenta  fon  projet , qui  étoit 
de  faire  entrer  neuf  millions  des  ac- 
tions de  la  mer  du  Sud  dans  la  ban- 
que d’Angleterre , & pareille  fomme 
dans  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales fous  certaines  conditions.  La 
chambre  vota,  qu’on  recevroit  les 
propofitions  de  la  banque  & des  deux 
compagnies.  Lorfqu’elles  les  eurent 
jreraifes,  les  Communes  votèrent, 

qu’un 
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eu’un  tranfport  de  neuf  millions  du  ; 

fonds  capital  de  la  compagnie  de  la  ah.  1710, 
mer  du  Sud  , dans  le  fonds  capital 
de  la  banque  , & de  pareille  Som- 
me* dans  celui  de  la  Compagnie  des 
Indes , comme  il  étoit  propoSé  par 
ces  compagnies  , contribueroit  beau- 
coup à rétablir  le  crédit  public.  Il  fut 
dreffé  un  bili  conforme  à ces  réfolu- 
tions  ; il  paffa  dans  les  deux  cham- 
bres , & reçut  le  confentement  royal. 

On  donna  la  forme  de  loi  à un  autre 
bill , pour  défendre  au  Sous-Gouver- 
neur , au  Député-Gouverneur , aux 
Directeurs,  au  TréSorier,  au  Sous- 
Tréforier , au  Caiflier , au  Secré- 
taire , & à tous  ceux  qui  tenoient  les 
^comptes  de  la  compagnie  de  la  mer 
du  Sud  de  Sortir  du  royaume  jufqu’à 
-la  fin  de  la  feflîon  Suivante  du  Par- 
lement , & pour  qu’ils  donnaient  un 
état  de  leurs  biens  & effets , afin  d’em- 
pêcher qu’ils  ne  les  puffent  détourner 
ou  aliéner.  On  choifit  au  Scrutin  un 
committé  Secret,  pour  éxaminer  tous 
;les  livres,  papiers  & affaires  relatives 
à l’exécution  de  Patte  de  la  mer  du 
;Sud. 

Les  Lords  ne  furent  pas  moins  xxix. 
ardents  que  les  Communes  à la 
Tome  XVllL  K 
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ütORGf  pourfuite  de  cette  recherche  , quoîr 
An. .1720.  que  plufieurs  membres  des  deux 
deux  cham-  chambres  fuffent  coupables  d’être 
kres’  entrés  dans  l’infamie  de  cette  odieu- 
fe  affaire.  Le  Comte  Stanhope  dit  9 
que  les  biens,  des  criminels  , doit 
Directeurs  où  non  .Directeurs , de- 
voient  être  confisqués  pour  réparer 
les  pertes  publiques.  11  fut  fécondé 
par  le  Lord  Carteret , Sc  même  par 
le  Comte  de  Sunderland.  Le  Duc  de 
"Wharton  déclara  , qu’il  abandônne- 
rpit  fon  meilleur  ami , s’il  le  trou- 
vent coupable.  Il  obferva  que. la  na- 
tion ayoit  été  pillée  de  la  manière  là 
plus  infigne  8c  la  plus  évidente  , &C 
qu’on  de  voit  trouver  & punir  les 
criminels  fans  aucun  égard  pour  les 
perfonnes.  Le  foiis  - .gouverneur  , le 
député-gouverneur,  les  directeurs  8c 
-les  .officiers  dé  la  compagnie  de  l'a 
mer  du  Sud  , furent  éxaminés  à la 
barre  de  la  chambre.  Enfuite  on  paffa 
j un  biil  pour,  les  déclarer  incapables 
àe  • remplir  aucune  place  .,  foit  dans 
cette  compagnie  , foit  dans  celle  des 
. Indes  orientales  4 foit  dans  la  banque 
d’Angleterre.  On  éxamina  aufïi  trois 
Courtiers  • qui  firent  des  dé  couvertes 
importantes,  Knight,  Trçforier  de 
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la  compagnie  de  la  mer  du  Sud  , qui  g7ÜkÔ7~T 
étoit  inflruit  de  tous  les  décrets  de  An.  17». 
cette  affaire , fe  retira  au  continent. 

Il  fut  publié  une  proclamation  pour 
le  faire  arrêter , &:  un  autre  pour 
empêcher  aucun  des  Dire&eurs  de 
fortir  du  royaume.  Le  committé  fe-  *-•  • 
cret  déclara  à la  chambre  des  Com- 
munes , qu’il  avoit  déjà  découvert 
une  fuite  d’infamies  &c  de  fraudes 

w * 

les  plus  honteufes  , que  l’Enfer  pût 
inventer  pour  ruiner  une  nation  ; . . 

qu’elles  feroient  miles  en  temps  con-^ 
venable  devant  la  chambre  ; mais 
qu’auparavant  le  committé  penfoit 
qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  de 
s’affurer  des  perfonnes  de  quelques- 
uns  des  Direâeurs  & principaux  Of- 
ficiers de  la  compagnie  de  la  mer  du 
Sud , ainfi  que  de  faifir  tous  leurs 
papiers.  On  donna  aulli-tôtun  ordre 
pour  s’affurer  des  livres  & des  pa- 
piers de  Knight , Surman  & Turner. 

On  mit  en  prifon  Sir  George  Cafwel, 

Sir  Jean  Blunt , Sir  Jean  Lambert  , 

• Sir  Jean  Fellows  & M.  Grigsby.  Oh 
chaffa  de  la  chambre  Sir  Théodore . 


Janfén  , M.  Sauwbridge  , Sir  Robert 


Chapelain  & M.  Eyles  , qui  furent 
aufîi  arrêtés.  M.  Aiflabie  réfigna  fes 

Kij 
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Mort  du 
Comte  Stan- 
hope  & de  M 
Cragçs  , Se- 
crétaires d’E 
Ut. 

An.  172t. 
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emplois  de  Chancelier  de  l’Echiquier 
' & de  Lord  de  la  tréforerie  : enfin 
on  donna  des  ordres  pour  ôter  à tous 
les  Dire&eurs  de  la  compagnie  de  la 
mer  du  Sud  les  places  qu’ils  poffé- 
doient  dans  le  gouvernement. 

Les  Lords  dans  le  cours  de  leur 
examen  découvrirent  qu’il  avoit  été 
’ donné  un  grand  nombre  d’a&ions  de 
■ la  compagnie  de  la  mer  du  Sud  à 
diverfes  perfonnes  de  l’adminiftra- 
tion  , & de  la  chambre  des  Commu- 
nes , pour  qu’elles  contribuaffent  à 
faire  pafTer  l’a&e  en  faveur  de  cette 
compagnie.  La  chambre  vota  auffi- 
tôt  , que  cette  pratique  étoit  une 
des  plus  notoires  & des  plus  dan- 
gereufes  efpèçes  de  corruption  ; que 
les  Direékeurs  de  la  compagnie  de  la 
mer  du  Sud  avoient  fait  vendre  un 
grand  nombre  de  leurs  aftions  au 
profit  de  cette  compagnie,  lorfqu’el- 
îes  étoient  à un  très  haut  prix  , fous 
prétexte  de  les  faire  foutenir  à ce 
taux  exceffif , & qu’en  même  temps 
plufieurs  des  Direéfeurs  & des  offir 
ciers  avoient  clandeflinement  vendu 
leurs  propres  avions  à la  compagnie; 
que  ces  Dire&eurs  & officiers  s’é- 
toient.  par  ces  pratiques  rendus  cou- 
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parles  d’une  fraude  notoire  & de 
violation  de  confiance,  & que  cette 
conduite  étoit  caufe  en  grande  partie 
des  malheureux  dérangements  des 
affaires  ; qui  avoit  tant  influé  fur  le 
crédit  public.  Il  fl.it  aufli  pris  un  grand 
nombre  d’autres  réfolutions  contre 
cette  infâme  confédération  , dans 
lefquelles  cependant  on  confondit 
l’innocent  avec  le  .coupable.  Sir 
Jean  Blunt  ayant  refufé  de  répondre 
à quelques  articles  d’interrogation, 
il  s’éleva  un  violent  débat  fur  la 
manière  dont  il  de  voit  être  traité. 
Le  Duc  de  Wharton  obferva , que 
le  gouvernement  des  meilleurs  Prin- 
ces devenoit  quelquefois  infuporta- 
ble  pour  leurs  fujets  , par  la  faute 
des  mauvais  Minières  : il  rapporta 
l’exemple  de  Séjan  , qui  divifa  la  fa- 
mille Impériale  , & rendit  le  règne 
de  Claude  odieux  aux  Romains.  Le 
Comte  Stanhope  jugeant  que  cette 
réfléxion  tomboit  fur  lui  , fut  faifi 
d’un  tranfport  de  fureur.  Il  entreprit 
de  juftifierle  miniflère  , & parla  avec 
tant  de  véhémence  , qu’elle  lui  oe- 
cafionna  un  violent  mal  de  tête , ce 
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“ porter  : mais  le  lendemain  au  foir  Ton 
ii-  mal  fe  tourna  en  léthargie  , & elle 
fut  fuivie  d’une  fuffocation  qui  le  fît 
expirer  en  un  inftant.w  Le  Roi  re- 
gretta beaucoup  ce  Minière  favori  , 
dont  la  mort  etoit  ce  qui  pouvoit 
arriver  de  plus  fâcheux  dans  une  cir- 
conftance  aufli  critique , & il  nomma 
le  LordTownshend  pour  remplir  fa 
place  de  Secrétaire  d’Etat.  L’autre 
Secrétaire  M.  Craggs  ne  furvécut  que 
peu  de  jours  au  Comte  Stanhope  , 

& il  mourut  de  la  petite  vérole  le 
feize  (vingt-fept)  de  Février.  Knight 
caifîier  de  la  compagnie  de  la  mer  . 
du  Sud  , fut  arrêté  à Tillemont  par 
la  vigilance  de  M.  Gandot , Secré- 
taire de  M.  Leathes , Réfident  de  la 
Grande-Bretagne  à Bruxelles  , &ril 
fut  confiné  dans  la  citadelle  d’An- 
vers. On  avoit  demandé  à la  cour 
de  Vienne  qu’il  fut  remis  aux  per- 
fonnes  qu’on  nommeroit  pour  le  re- 
cevoir : mais  il  trouva  moyen  d’in- 
térefler  les  Etats  de  Brabant  en  fa 
faveur.  Ils  infiflèrent  fur  le  privilège 
qui  leur  étoit  accordé  par  une  char- 
tre  , que  toute  perfonne  arrêtée  pour 
quelque  crime  dans  le  Brabant , ne 
pourroit  être  jugée  dans- un  autre 
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■pays.  La  charabre  des  Communes 
marqua  fon  indignation  de  ce  pré- 
texte frivole*  On  fit  de:  nouvelles 
inftances'  auprès  de  l’Empereur  , & 
pendant  ce  temps  Knight  s’échapade 
; la  citadelle  d’Anvers. 


(ÎMJRt.fc  1. 

An.  172U 
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Le  committé  du  fecret  trouva  Lé<.  Li*eni 
qu’avant  d’avoir  reçu  aucune  fouf-  <|«Di,râeur» 

« • • • *.  | • a • OC  13  COfHWQ- 

oriptton  !,  les  Directeurs  avoient  snie  ,)e  i, 
difpofé  d’un  fond  fiâice  d’aftions  , fcr  s'ld 

1 . r . o lotit  tonhl- 

montant^a  cinq1  cents  loixante  oc  <^és. 
quatorze'  mille  livres  , poiir  facili- 
ter la  paflation  du  bill.  Une  grande- 
partie  avoit  été  diftribuée  entre  le 
Comte  de  Sunderland  , Ml  Craggs 
l’aîné,  la  Ducheffe  de  ICendal  , la 
ConttefTe  de  Plat'en  £ & fes  deux 
nièces  , le  * Secrétaire  d’Etat  M. 

Craggs  & M.  Aiflabie , Chancelier 
de  l’Echiquier.  En  conféquence  dit 
rapport  du  committé  la  chambre 
prit  des  réfolutions  févères  , mais 
juftes  , contre  les  Directeurs  .&  les 
Officiers  de  la  compagnie  de  la  mer 
du  Sud , & l’on  prépara  un  bill  pour 
fecourir  les  malheureux.  M.  Stanho- 
pe  , l’un  des  Secrétaires  de  la  Tréfo- 
rerie, ayant  été  chargé  dans  le  rapport 
d’avoir  un  grand  nombre  d’aaions  * 

&ide IbufcriptionS)  demanda  qu’il  lui 
" Kiv 


4.14  Histoire  d'Angleterre,' 
fut  permis  de  fe  juftifier.  Sa  requête 
’ fut  répondue  favorablement , &c  l’a£> 
faire  ayant  été  difcutée , il  fut  dé-- 
chargé  à la  pluralité  de  trois  voix. 
Knight  avoit  retiré  pour  le  Comte 
de  Sunderland  cinquante  mille  livres 
en  aftions.  Une  grande  partie  de  la 
chambre  entra  avec  ardeur  dans 
cette  recherche  , ce  qui  fut  fuivi 
d’une  violente  difpute.  Toute  la  for- 
ce du  miniftère  fe  réunit  pour  fa  dé- 
fenfe , & il  fut  déclaré  innocent  par 
le  plus  ^rand  nombre  : mais  la  nation 
en  général  ne  fut  pas  du  même  fen- 
timent.  Il  réfigna  fa  place  de  premier 
Commiflaire  de  la  Tréforerie  , qui 
fut  donnée  à M.  Robert  Walpole  ; 
cependant  il  conferva  toujours  la 
confiance  de  fon  maître.  A l’égard  de 
M.  Aiflabie , l’évidence  parut  fi  forte 
contre  lui  que  les  Communes  votè- 
rent , qu’il  avoit  travaillé  à l’éxécu- 
tion  du  projet  deftrufteur  de  la  mer 
du  Sud , dans  la  vue  d’en  retirer  un 
profit  exorbitant , & avoit  concou- 
ru avec  les  Direfteurs  dans  leurs 
pratiques  pernicieufes  à la  ruine  du 
crédit  public.  Il  fut  chaffé  de  la 
• chambre  & mis  à la  tour.  M.  Craggs 
l’aîné  mourut  de  léthargie  avant  da 
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recevoir  la  çenfure  de  la  chambre.  George  t 
Cependant  il  fi.it  voté  qu’il  avoit  été  An.  17M, 
un  complice  notoire,  de  Robert 
Knight , & de  quelques-uns  des  Di- 
recteurs dans  leurs  lcandalcufes  pra- 
tiques , & en  conféquence  il  fut  or- 
donné que  tous  les  biens  qui  étoient 
paffés  en  fa  pofleflion  depuis  le  pre-t 
mier  Décembre  de  l’année  précé- 
dente, feroient  appliqués  à fecou- 
rir  les  malheureux  qui  avoient  perdu 
dans  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud. 

Les  Directeurs  , pour  obéir  à l’ordre 
de  la  chambre , donnèrent  l’inven- 
taire de  leurs  biens  , qui  furent  con- 
üfqués  par  a£te  du  Parlement,  pour 
fervir  au  dédommagement  des  pertes  oïdmix»»: 
louffertes  par  la  compagnie  , laui  h>jî.  *eg. 
quelques  parties  qu’on  décida  qui^'V^^ 
feroient  accordées  à chacun  de  ces  r™d*i. 
Directeurs  fuivant  fa  conduite  & les  / 
circonftances. 

Les  coupables  ayant  été  ainfi  pu-  xxxir. 
nis  par  la  confifcation  de  leurs  biens , . Conduits  â* 
la . chambre  tourna  Ion  attention  lur  des  Commis 
les  moyens  de  réparer  les  maux  que 
ce  projet  avoit  produits.  Cette  en-  gnic  de  u 
treprife  étoit,  très  difficile  , à caufe  mer  <l“  ^ 
des  intérêts  compliqués  de  ceux  qui 
étoient  engagés  dans  la  compagnie 

Kv 
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22 6 Histoire  d’Angleterre  , 
fde  la  mer  du  Sud , ce  qui  fendoit? 
impofîible  d’en  foulager  quelques- 
uns  autrement  qu’au  dépens  des  au- 
tres. On  prit  plufieurs  résolutions  très 
Sages  , qui  furent  préfentées  au  Roi 
dans  une  adreffe , où  les  Communes 
hii  expofoient  les  motifs  de  leur  con- 
duite. Le  vingt-neuf  de  Juillet  (neuf 
Août)  le  Parlement  fut  prorogé  feu- 
lement pour  deux  jours.  Sa  Majeflé 
{je  rendit  enfuite  à la  chambre  des 
Pairs,  & déclara , qu’elle  avoit  raffem- 
blé  les  chambres  aufïi promptement, 
pour  qu’elles  repriffentenconfidéra- 
tion  l’état  du  crédit  public.  Les 
Communes  préparèrent  aufli-tôt  un 
bill  liirles  réfolutions  qu’elles  avoient 
prifes.  Tout  le  fond  capital  des  ac- 
tions à la  fin  de  l’année  mil  feptcent 
vingt  montoit  à environ  trente-fept 
millions  huit  cents  mille  livres. 
Les  actions  appartenantes  aux  diffé- 
rents proprietaires , ne  montoient 
qu’à  vingt-quatre  millions  cinq  cents 
mille  livres , & le  furplus  apparte- 
noit  à la  compagnie  en  corps.  Ce 
furplus  étoit  le  profit  provenu  de 
l’exécution  du  projet  de  la  mer  du 
Sud  , & le  bill  ordonnoit  qu’il  en 
feroit  payé  fept  millions  à Ta  vanta- 
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ge  du  public.  11  fut  encore  ordonné 
par  cet  atte  , qu’il  feroit  fait  diver- 
fès  adjon&ions  aux  aâions  pofïedées 
par  les.  particuliers,  outre  le  droit 
qu’ils. avoient  fur  celles  de  la  com- 
Pfg  nie  en . corps- ç qu’il  y auroit  uns 
diftaibution  particulière  d’a&ions  , 
montant  ià  deux  millions  deux  cents 
mille  livres , dtqu’en  remettant  cinq 
millions  f;fltr.  les  fept  qui  dévoient 
«tre  payés.à  l’avqntage: du  public,  il 
y <en) auroit  ■ deux  : d’anéantts  2 fur  1$ 
capital.  Il  üit  aûlîi  réglé  , qu’après 
ces  diflributions  ÿ le  3 refie  du  fonds 
capital  d’aftions  feroit  partagé-enîre 
tous,  il  est  propriétaires.  Le  dividend 
montait  à trenfe-rrois  livres  fix  shel- 
lingsthüitîfols  pour  Cent  y 6c  la  com- 
pâgoîe  , fe  trouvoit  ^ivée  de 'huit 
millions  neuf”  centsmitte  livres.  Elle 
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avoit  prêté  plus  de  onze  millions  en 
attions  non  rachetables  , & le  Par- 
lement  en  /déchargea  tous  les  - débi- 
teurs ^ au  moyen  <ritfo  paiement  de 
dix  pour  cent.  La  pe'rte  deMç. com- 
pagnie’fur  cet  article  fi.it  de. plus  de 
fix  millions  neuf  Cents  mille  livres  , 
d’autant  que  pîijfrètrçs  débiteurs  re- 
fusèrent de  faire  aucun  payement. 
Les  propriétaires  des  aftions  fe  pîai- 
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George  i.  g dirent  fortement  de  ce  qu’on  les  dé- 
»7«*  pouilloit  de  deux  millions , & parla 
îuite  le  Parlement  fit  revivre  la  fom- 
me  qui  avoit  été  anéantie.  Pen- 
dant que  cette  affaire  étoit  en  agita- 
tion , il  fut  préfenté  à la  chambre 
des  pétitions  de  comtés  , villes  ÔC 
bourgs  de  toutes  les  parties  du  royau- 
me , pour  demander  jufHce  contre 
' la  fraude  des  Directeurs.  On  publioit 
» tous  les  jours  de  pamphlets  & des 
papiers  à ce  fujet , enforte  que  tou- 
te la  nation  parut  animée  du  plus  vif 
, reffentiment  : mais  par  la  conduite  ^ 
fage  & vigoureufe  du  Parlement , la  1 
compagnie  de  la  mer  du  Sud  fut  bien-* 
tôt  en  état  de  remplir  fes  engage- 
ments envers  le  public  : la  fermen- 
tation du  peuple  s’appaifa  , & le 
crédit  de  la  nation  fut  rétabli. 
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CHAPITRE  III.. 

\ * 

« 

§.  I.  Bill  contre  Cathéifme  & la  licen- 
ce des  mœurs  remis  à long  terme.  §. 

II.  Fin  de  lafefjion.  §.  III.  Allian- 
ce entre  la  Grande-Bretagne  , la 
France  & CEf pagne.  §.  IV.  Pejle  à 
Marfeille.  §.  V.  Débats  dans  la 
chambre  des  Lords  au  fujet  de  M» 

Law  le  faifeur  de  projets . §.  VI. 

Sentiments  de  quelques  Lords  au 
fujet  de  la  guerre  avec  CEfpagne.  §. 

VII.  Pétition  des  Quakers.  Le  Parle- 
ment eji  dijjous.  §.VIII.  Bruits  (Tune 
confpiration.  U Evêque  de  Roche f- 
ter  ejl  mis  à la  tour.  §.  IX.  Nouveau 
. Parlement . §.  X.  Déclaration  du 
Prétendant.  §.  XI.  Rapport  du  com- 
mutéfecret.  §.  XII.  Bill  de  peine  & 
châtiment  contre  P Evêque  de  Ro - 
chefter.  §.  XIII.  llefi  dépouillé:  de 
- fon  évêché  & condamné  à un  exil 
perpétuel.  §.  XIV.  Procédures  con- 
tre ceux  qui  avoient  part  a la  lote- 
rie d' H arburgh.  §.  XV.  Affaires  du 
^ continent.  XVI.  Clameurs  en  Ir- 
; lande  au-  fujet  de  la  monnaie  de 

* 
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jr 3®  H.T5T04RE  d’AnGLETËRRE  , 
Wood  XVII.  Mort  du  Duc  dOr - 
v leans,§.  XVIII.  Acte  pour  diminuer 
les.dettes publiques. \ § .. XIX.  Philip- 
pe , Roi  d'Efpagne  , abdique  la  cou - 

* Tonne.  §.  XX.  '^w  dans  la  Chan* 

* ,celleriè.  XXI.  Procès  du  Comte 
' ■ de  Macclesfietd.  §.  XXII.  Débats 

' ' au  fujet  des  dettes  ■ de  la  lijle  civile . 

; §.  XXIII.  Bill  en  faveur  du  dernier 
Lord  B olingbtoke:§ . XXIV.  Traité 
■ ePallianct  entre  les  cours  de  Vienne 
••  & de  Madrid,  §.  XXV.  Traité 
d'Hanover.  § . XXVI  II  efl  approu- 
vé en  Parlement.  §.  XXVII.  Tumul- 
' 'tes  en  Ecoffe  au  fujet  de  la  taxe  fur 

* " la  drêche.  § . XXVIII.  On  envoie  une 

' petite  efcàdre  -dan&leC mtr  Baltique.  - 
§.  XXIX.  Expédition  dè'  £ Amiral 
Ho  fier  aux  Indes  Occidentales. L § . 

' ' XXX.  Dif grâce  du  Due  de  Ripper- 
jsfev^i^XXXI:  Subfahce  de  la  ha - 
~ rangue  du  Roi-au  P cRi'ernünt.  »§. 

5'  -X  X-X  II.  :Debat\  dans  fa^chambre 
- des  Lords  au  fttf  'èt  de  la  protkdine 
*r':  PHpturt-  a^ec  RE mferüur  AP'  T Efpa- 
‘ygnè.  §.  X'X  lC\\P.''Mém(firède ' M. 

■■  Palrns  , 'Réjideht  de'  fEmp'tréut  à 
“•  Londres.  XXXlV^..  GéYi^èntions 
st’aÿeé'Là  Suède  tS*  le1  *■  § . 
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* XXXV.  Vote  de  crédit.  §.  XXXVI, 

* Siégé  de  Gibraltar  par  les  Efpagnols . ■ » 1 .•  '■ 

* §.  XXXVII.  Préliminaires  de  paix. 

* §.  XXXVIII.  Mort  & portrait  de* 

* George  /.  Roi  de  la  Grande  - Bre~' 

'•  tagne.  * t , 

‘ . . » 

PEndant  I’infatiiation  que  pro-  Geor'ce  T 
diiifît  cet  infâme  projet , le  luxe , An.  17», 
le  vice  & la  débauche  furent  poufc  i# 
fës  jufqu’à  l’extravagance.  Les  agio-;„  B,i!*  contr= 
teurs  enyvres  de  léurs  richelies  ja  licence  des 
imaginaires,  fe  nourriffoient  des  mets  tn.(n,rs  re““* 
res  plus  exquis,'  ce  achetoient  les 
vins  les  plus  rares  qu’on  pouvoit  ap- 
porter dans  le  royaume.  Privés  de 
goût  & de  difeernement , ils  vou- 
Foient  avoir  les  meubles1,  les  équi- 
pages & les  habillements  les  plus 
îomptueux.  Ils  fatislàifoient  leurs  paf- 
fions  criminelles  jufqu’aux  excès  les 
plus  fcandaleux  ; ; leurs  difeours 
étoient  lè  làttgage  de  l’orgueil , de 
l’ihlblence  & de  la  plus  ridicule  o£» 
teiltation  : ils  affe&oient  de  mépri-? 
fer  la  religion  & les  mœurs  , & fem1- 
bloient  délier  le  ciel  même.  Le  Com* 
te  de  Nottingham  fe  plaignit  daris  la 
chambre  des  Lords  de  l’accroifiemént 
de  l’athéifme,  dela  profahation  & dé 
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131  Histoire  d’Angleterre,* 

" la  licence  des  mœurs , & l’on  dre  (Ta 
un  bill  contre  le  blafphême  & la  pro- 
fanation. Il  contenoit  plufieurs  arti- 
cles qui  fembloient  deftinés  à ref- 
traindre  la  liberté  accordée  auxNon- 
conformiftes  par  les  loix  paflees  dans 
la  dernière  feflion , ce  qui  fut  caufe 
qu’il  éprouva  de  violentes  oppofi- 
tions.  Il  fut  foutenu  par  l’Archevê- 
que de  Cantorbery , le  Comte  de  Not- 
tingham , les  Lords  Bathurft  & Tre- 
vor , les  Evêques  de  Londres , Win- 
chefter,  Litchiîeld  & Coventry.  L’un 
d’entr’eux  dit  qu’il  croyoit  ferme- 
ment que  la  calamité  a&uelle  occa- 
lionnée  par  le  projet  de  la  mer  du 
Sud  étoit  un  jugement  de  Dieu  , à 
caufe  des  blafphêmes  & profana- 
tions de  la  nation.  Le  Lord  Onflovr 
répondit  : » Que  ce  noble  Pair  devoit 
#etre  un  grand  pécheur,  puifqu’il 
» avoit  tant  perdu  par  le  projet  de  la 
»mer  du  Sud».  Le  Duc  de\Vharton 
qui  s’étoit  rendu  fameux  par  fon  ef- 
prit  & par  fes  débauches , dit  qu’il 
i^’étoit  pas  infenfible  à l’opinion  com- 
mune que  la  ville  avoit  de  lui , & 
qu’il  faifiroit  cette  occafion  de  fe  juf- 
tifier , en  déclarant  qu’il  étoit  bien 
çloigné  d’être  le  patron  du  blafphê-. 


Livre  IX.  Chap.  III.  233 
me  ou  l’ennemi  de  la  religion  : que  G't'ô”GE'  i". 
cependant  il  ne  pouvoit  s’empêcher  An.  17a:.* 
de  s’oppofer  au  bill  5 parce  qu’il  le 
croyoit  contraire  aux  Saintes  Ecritu- 
res. Enfuite  tirant  une  vieille  bible  de 
fa  poche  , il  remarqua  plufieurs  paf- 
fages  des  Epîtres  de  Saint  Pierre  & de 
Saint  Paul , en  conféquence  defquels 
il  conclut  que  le  bill  devoit  être  re- 
jette. Le  Comte  de  Peterborough  dé- 
clara qu’il  étoit  bien  pour  un  Roi 
Parlementaire  ; mais  qu’il,  ne  vouloit 
pas  avoir  un  Dieu  de  la  main  du  Par- 
lement , non  plus  qu’une  religion , 

& que  fi  la  chambre  fe  déclaroit 
pour  une  de  cette  efpèce,  il  iroit  à 
Rome  , & feroit  fes  efforts  pour  être , 
nommé  Cardinal , d’autant  que  pour 
traiter  de  pareilles  affaires  , il  pré- 
féré roit  d’être  afîis  dans  le  Concla- 
ve plutôt  qu’avec  leurs  Seigneuries.», 

Après  un  violent  débat , le  bill  fut 
remis  à longs-jours  à la  très  grande 
pluralité  des  voix. 

La  faifon  étoit  fort  avancée  avant  11. 
que  les  fecours  fuffent  accordés  ; en-  jggloof6  * 
nn  ils  furent  votés  , mais  non  avec, 
cette  ardeur  & cette  marque  de 
bonne  volonté  que  le  plus  grand 
nombre  avoit  coutume  de  faire  par 
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' roîtré  en  de  femblables  occafions.  Le 
feize  ( vingt-fix  ) de  Juin , le  Roi  fit 
favoir  par  un  mefTage  à la  chambre ; 
des  Communes  , qu’il  avoit  consenti' 
à payer  un  fubfide  à la  couronne  de 
Suède , & qu’il  efpéroit  que  la  cham-^ 
bre  le  mertroit  en  état  de  remplir 
det  engagement.  Les  chefs  de  l’oppo- 
fition  prirent  feu  à cette  déclara- 
tion. Ils  demandèrent  à être  inftruits 
fi  ce  fubfide  qui  montoit  à foixan-' 
te  & douze  mille  livres  devoit  être 
payé  à la  Suède  au-delà  des  dépen- 
des .pour  entretenir  une  forte  efca- 
dre  dans  la  mer  Baltique.  Le  Lord 
Molefworth  obfer-va  , que  par  notre 
dernière  conduite , nous  étions  de- 
venus les  alliés  de  toutes  les  puif- 
fances , & le  jouet  de  tous  nos  al- 
liés , puifque  nous  étions  obligés  de 
les  bien  payer  pour  leur  afîiuance. 
Il  foutint  que  les  traités  qu’on  avoit 
faits  en  différents  temps  avec  la  Suè-r 
de  étoient  inconféquents  & contra-i 
di&oires  : que  nos  derniers  engage- 
ments avec  cette  couronne  étoient 
contraires  aux  traités  fubfiftants  avec' 
le  Dannemarck  , ’&  dire&ement  op-’ 
pofés  aux  mefures  précédemment 
prifes  avec  le  Czar  de  Mofcovie.  Il 
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Mit  que  pour  engager  ce  Monarque  à George 
céder  ce  qu’il  avoit  gagné  dans  le  An.  17H. 
cours  de  la  guerre , le  Roi  de  Prude 
devoir  abandonner  Stetin , & que  l’E- 
le&eur  de  Hanover  devoit  rendre 
Bremen  & Verden  : qu’après  tout' 
^Angleterre  n’avoit  aucun  intérêt  à 
démêler  avec  les  affaires  de  l’Empi- 
re : que  notre  commerce  dans  la 
mer  Baltique  ne  nous  donnoit  que 
très  peu  & peut-être  aucun  avanta- 
ge , excepté  pour  en  tirer  ce  qui 
étoit  néceffaire  à la  marine.  Il  avoua 
que  les  chanvres  étoient  d’une  gran- 
de néceftité , particulièrement  dans 
la  conjon&ure  a&uelle  ; mais  il  in- 
fifta  à foutenir  que  ff  l’on  encoura- 
geoit,  comme  on  devroitle  faire,  nos 
plantations  en  Amérique , nous  en 
ferions  fournis  à un  prix  beaucoup 
moindre  que  ceux  qui  nous  venoient 
de  la  Suède  ou  de  la  Norvège.  Mal- 
gré toutes  ces  raifons , le  fubfide  de 
Suède  fut  accordé  ; mais  trois  fe- 
maines  après,  la  complaifance  du  Par- 
lement fut  encore  mife  à une  autre 
épretive.  Le  Roi  fît  dire  aux  Commu- 
nes par  un  fécond  meffage  , que  les 
dettes  de’  la  lifte  civile  montaient  à 
- ic&nq  èents  cinquante  mille  livres  > & . 
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Gîorgj;  i <ïue  Sa  Majefté  efpéroit  qu’elles  lui  ' 
An.  1711.  donneraient  pouvoir  de  lever  cette 
fomme  fur  fon  revenu , propofant  de 
la  reprendre  fur  la  lifte  civile  , & 
de  la  faire  rentrer  par  une  dédu&ion 
fur  les  gages  & appointements  des 
officiers,  & fur  les  penfions  & au- 
tres payements  que  faifoit  la  cou- 
ronne. On  pafla  un  bill  à ce  fujet 
après  une  très  vive  oppofition  , ÔC 
l’on  pafla  auflî  un  a&e  pour  un  par- 
don général.  Le  dix  ( vingt  & un  ) ' 
d’Aout , le  Roi  termina  la  feflion  par 
une  harangue  , dans  laquelle  il  mar- 
qua la  plus  grande  compaflion  pour 
les  innocents , & la  plus  grande  in- 
dignation contre  les  coupables , dans 
l’affaire  de  la  mer  du  Sud.  Ces  pro- 
teftations  furent  jugées  néceffaires 
pour  fa  propre  juftifîcation , d’autant 
que  quelques  perfonnes  le  foupçon- 
noient  de  ne  pas  être  bien  net  de, 
toutes  liaifons  avec  les  inventeurs 
du  fyftème  ; penfoient  que  c’étoit  à 
fa  follicitation  que  l’Empereur  avoit 
refiifé  de  livrer  Knight,  & croyoient 
qu’il  favoriloit  les  dire£!eurs&  leurs, 
complices. 

II!,'  Les  Lords  Townshend  & Carte-, 
weiaGiande-  T&  alors  nommés  Secrétaires 
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• 0’Etat,&  le  Comte  d’Ilay  fi.it  revêtu  de  george  V. 
l’office  de  Lord  Garde  du  Sceau  privé  An.  1721. 

• d’Ecoffe.  Au  mois  de  Juin , le  traité  de  Bretagne,  19 
paix  entre  la  Grande-Bretagne  & l’E f-  f»£fpcaegnf 
pagne  fut  figné  à Madrid.  Les  parties 
contra&antes  s’engagèrent  à fe  ren-  . 

dre  mutuellement  tous  les  effets  faifis 
& confîfqués  de  part  & d’autre.  Le 
Roi  d’Angleterre  en  particulier,  pro- 
mit de  reftituer  tous  les  vaiffeaux  de 
la  flotte  Efpagnole , qui  avoient  été 
pris  dans  la  Méditerrannée , ou  d’en 
rendre  là  valeur  s’ils  étoient  vendus* 

Il  promit  auffi  par  un  article  fecret , 
de  ne  plus  prendre  aucune  part  aux 
affaires  d’Italie , & le  Roi  d’Efpagne 
fit  une  ceffion  abfolue  de  Gibraltar 
& de  Port  - Mahon.  En  même  temps 
il  frit  conclu  une  alliance  défenfive 
entre  la  Grande-Bretagne , la  France 
& l’Efpagne.  Toutes  les  difficultés 
quipouvoient  refte  r furent  re  nvoyées 
au  congrès  qu’on  devoit  tenir  à Cam- 
brai , dans  l’efpérance  d’affermir  une 
paix  générale , en  terminant  tous  les 
différents  entre  l’Empereur  &c  Sa  Ma- 
jeflé  Catholique.  Cependant  les  trois 
puiffances  de  la  Grande  - Bretagne  , 
la  France  & PEfpagne , s’engagèrent 
en  vertu  du  traité  qu’elles  contrac* 


George 
An.  1721. 
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- toient , à accorder  au  Duc  de  Parme 
' une  proteftion  particulière  pour  la 
confervation  de  fes  droits  & terri- 
toires , & pour  le  foutien  de  fa  di-. 
gnité.  Il  fut  aufïi  ftipulé , que  les 
Etats  - Généraux  feroient  invités  à 
accéder  à cette  alliance.  On  ouvrit 
• le  congrès  à Cambrai  ; mais  les  de- 
mandes de  part  & d’autre  furent  fi 
hautes , qu’il  ne  put  avoir  aucun 
effet.  Vers  le  même  temps  fut  con- 
clue la  paix  entre  la  RufRe  & la  Suè- 
de , fous  les  conditions  , que  le  Czar 
conferveroit  la  Livonie , l’ingrie  , 
l’Edonie,  une  partie  de  la.Carelie  , 
& le  territoire  de  Vybiirg , Riga  , 
Revel  & Narva  , en  rendant  une 
partie  de  la  Finlande , &:  payant 
deux  millions  de  rixdalles  au  Roi 
de  Suède.  L’animofité  perfonnelle 
fembloitaugmenter  entre  le  Roi  Geor- 
ge & le  Czar.  Baftagif , Rélident  de 
Rufîie  à Londres  , préfenta  un  mé- 
moire , qui  contenoit  des  exprefîions 
peu  mefurées  , & il  eut  ordre  de 
fortir  en  quinze  jours  du  royaume. 
Le  Czar  publia  à Petersbourg  une 
déclaration,  dans  laquelle  il  fe  plai- 
gnoit  de  cet  outrage  , & difoit  que 
iwtijreilement  il  auroit  dû  l’engager 
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* ufe.r  de  répr^Uesi  mais  qu’il  OK>,c, 
voyoït  que  cela  n avoit  aucun  rap-  a»,  jju* 
port  à l’Angleterre  , & ne  regardoit 
que  les  intérêts  de  Hanover , & que 
par  cette  raijfon , il  ne  vouloit  pas 
que  la  nation  Angloife  fouffrît  d’une  . 
injuftice  à laquelle  elle  n’avoit  au- 
cune part.  En  conféquence  , il  con^ 
tinua  à lui  accorder  toutes  fortes  de 
furetés  , & la  liberté  de  commercer 
dans  tous  fes  Etats.  Pour  terminer 
cet  étrange  tiflu  de  négociations , le 
Roi  George  conclut  un  traité  avec 
les  Mores  d’Afrique- , ce  qui  occa- 
fionna  de  grandes  plaintes  de  la  part  * 
des  Efpagnols. 

Le  Pape  Clément  XI.  mourut  dans  iv;* 

le  cours  de  cette  année  , & la  Prin-  PgfteàMaiw 
ceffe  de  Galles  accoucha  d’un  fils  ^ 
qui  fut  baptifé  fous  le  nom  de  Guil- 
laume - Augufle  , actuellement  Duc 
de  Cumberland.  Il  y avoit  alors  une 
pelle  furieufe  à Marfeille, , & l’on 
•publia  une  proclamation , pour  dér 
fendre  à toutes  perfonnes  qui  vien- 
•droient  de  quelque  partie  de  France 
entre  la  Bifcaye  Dunkerque  * 
d’entrer  en  Angleterre  fans  un  certi- 
ficat de  fanté.  On  prit  encore  d’au- 
bes précautions  pour  fe  garantir.de 


Digitized  by  Google 


24°  Histoire  d’Angleterre  , 
«ifcoHGE  "i  contaS^on*  H avoit  été  paffé  dans 
An.  1721.  la  feffion  précédente  un  aCte  du  Par- 
lement , pour  prévenir  l’infe&ion  , 
en  ordonnant  de  bâtir  des  maladre- 
ries , où  l’on  pût  tranfporter  toutes 
les  perfonnes  infeCtées  , & toutes 
celles  des  familles  qui  le  pourroient  ' 
être , & de  faire  des  tranchées  & des 
lignes  autour  de  toute  ville,  bourg 
ou  place  quelconque , attaquée  de 
l’infe&ion.  Le  Roi  dans  fa  harangue 
à l’ouverture  de  la  feffion  , le  dix- 
neuf  ( trente  Octobre  ) fît  part  au 
Parlement  de  la  pacification  du  Nord , 
par  la  conclufion  du  traité  entre  la 
Mofcovie  & la  Suède.  Il  demanda 
aux  Communes  , qu’elles  priffent  en 
confidération  les  moyens  de  dimi- 
nuer les  droits  fur  les  marchandifes 
d’importation,  dont  on  fe  fervoit. 
dans  les  manufactures  du  royaume. 

Il  obferva  que  la  nation  pouvoit  être 
pourvue  de  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  la  marine , en  le  tirant  de  nos 
propres  colonies  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  ; & qu’en  les  employant 
à une  branche  auffi  avantageufe  de 
commerce  , ce  feroit  le  moyen  de 
les  détourner  d’établir  des  manu- 
factures , qui  pourroient  nuire  à cel- 
les 
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les  de  la  Grande-Bretagne.  Il  mar-G'0;“- 
qua  combien  il  defiroit  par  rapport  An.  X7«« 
aux  fubfides , que  Ces  fujets  puflent 
retirer  quelque  bénéfice  immédiat , 
des  circonftances  aéfuelles  des  affai- 
res étrangères  , & il  recommanda 
fortement  à leur  confidération , les 
moyens  de  prévenir  la  perte,  par- 
ticulièrement en  empêchant  effica- 
cement la  contrebande. 

Un  des  premiers  objets  qui  attira  v. 
l’attention  de  la  chambre  haute , fut  i^hambS0* 
Law le  fameux faifeur  de  projets.  Led«  Lords  an 
reflentiment  du  peuple  par  rapport  uw  le  &!*. 
à celui  du  Miffiffipi  l’avoit  obligé  de  fcur  de  rr°- 
quitter  la  France.  Il  s’étoit  retiré  en,ctï‘ 

Italie  , oh  l’on  dit  qu’il  vifita  le  Pré- 
tendant à Rome.  Il  parta  enfuite  à 
Hanover  , & retourna  en  Angleterre 
par  la  mer  Baltique  , fur  la  flotte 
que  commandoit  Sir  Jean  Norris. 

Le  Roi  le  favorifa  d’une  audience 
fecrette  : il  tint  table  ouverte  , & 
fut  vilité  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  première  qualité.  Le 
Comte  Çoningsby  reprefenta  dans 
la  chambre  des  Lords , qu’il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  d’avoir  quelque  ja- 
loufie  contre  un  homme  qui  avoit 
caufé  tant  de  mal  à un  royaume  voi- 
TomtXVIlL  L 
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-fin  ; qui  étoit  d’une  richeffe  immen- 

GfOi'.OE  I ■ r o*-  . r 1 1 

au.  1721.  le,  oc  pouvoit  occaûonner  de  grands 
troubles  dans  la  nation  , en  s’accor- 
dant avec  des  gens  réduits  au  défef- 
poir  , pour  avoir  été  envélopés  dans 
les  calamités  qui  avoient  fuivi  l’imi- 
tation fatale  de  fes  pernicieux  pro- 
jets. Il  obferva  que  cet  homme  étoit 
d’autant  plus  dangereux , qu’il  avoit 
renoncé  à l’affeûion  naturelle  envers 
fon  pays  , à la  fidélité  envers  fon 
légitime  Souverain , Sc  à fa  religion  , 
puifqu’il  s’étoit  fait  Catholique  Ro- 
main. Le  Lord  Garteret  répondit  , 
que  M.  Law  avoit  eu  le  malheur  , 
quelques  années  auparavant , de  tuer 
en  duel  un  Gentilhomme;  que  depuis 
il  avoit  obtenu  fa  grâce  par  la  clé- 
mence du  Roi , & que  les  pourfuites 
des  parents  du  défunt  étant  ceffées  , 
il  étoit  venu  pour  profiter  du  par- 
_don  de  Sa  Majefté.  Il  ajouta  qu’au- 
cune loi  n’obligeoit  un  Ànglois  de 
demeurer  hors  de  fa  patrie  , 8c  que 
’M.  Law.  étant  fujet  de  la  Grande- 
Bretagne  , il  n’étoit  pas  même  au 
pouvoir  du  Roi  de  l’empêcher  d’y 
revenir.  * Après  quelques  difputes , 

* Je  crois  que  le  Lord  Carteret  fe  trom- 
poit  en  cette  occafion , & qu’un  Monarque 


Livre  IX.  Chap.  III.  143 
Cette  affaire  fut  abandonnée  , & ce  GtoK(;fc  ^ 
grand  faifeur  de  projets  obtint  fon  An.  1711. 
pardon  dans  la  cour  du  Banc-du- 
Roi , fuivant  la  forme  ordinaire. 

Les  Miniflres  s’étoient  allurés  de  la  vi. 

des  voix  dans  les  deux  . Sen,,mcnts 

. , oe  quelques 

,•  ce  qui  les  mettoit  en  état  i.ords  au  fujet 
de  tout  emporter  fans  trouver  de^J3^^ 
difficultés.  Ils  avoient  attiré  quel-  sne. 
ques  chefs  de  l’oppolîtion  dans  leurs  An.  17a* 
mefures , entr’autres  le  Lord  Har- 
court qui  fut  créé  Vicomte  , & gra- 
tifié d’une  penfion  de  quatre  mille 

a toujours  le  droit  d’etnpêcher  un  fujet  dan- 
gereux de  rentrer  dans  fon  royaume , patv- 
ticulièrement  lorfqu’il  a formé  des  liail'ons 
auffi  fortes  que  celle  de  Law  en  pays  étran- 
ger. Il  feroit  fans  doute  plus  régulier  de  nfe 
jamais  exiler  un  fujet  hors  de  fa  patrie  q'ü’eh 
fuivant  les  règles  de  la  juftice  ordinaire  : 
mais  combien  d’hommes  , fur-tout  dans  un 
grand  état  , font  notoirement  des  pefles 
publiques , quoiqu’ils  aient  allez  d’adreffe 
pour  ne  paroître  coupables  d’aucun  des  cri- 
mes puniflables  par  les  loix  ? Si  l’on  ote 
cette  prérogative  au  Souverain  , le  nom  de 
Roi  ne  fera  plus  qu’un  vain  titre  , & les 
monarchies  les  mieux  établies  retomberont 
dans  tous  les  inconvénients  des  républi- 
ques , beaucoup  plus  dangereux  fans  doute 

3ue  quelques  abus  paflagers  du  pouvoir 
ans  un  gouvernement  mixte  , tel  que  celui 
d’Angleterre. 

W T •• 
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* livres.  Cependant  ils  ne  purent  fer** 
mer  la  bouche  au  plus  petit  nombre , 
qui  conferva  toujours  le  privilège 
de  fe  plaindre.  Il  s’éleva  de  grands 
débats  au  fujet  de  la  dette  de  la  ma- 
rine , qui  étoit  montée  à un  million 
, fept  cents  mille  livres.  Quelques 
membres  de£  deux  chambres  foutin- 
rent  qu’une  dépenfe  aufli  extraordi- 
naire ne  pouvoit  être  pour  le  fervice 
immédiat  de  la  Grande  t Bretagne  , 
mais  probablement  pour  conferver 
des  acquifitions  étrangères,  LesMi- 
niftres  répondirent  , que  près  des 
deux  tiers  de  cette  dette  avoient  été 
-contraâés  fous  le  dernier  règne  , & 
le  Parlement  convint  de  ce  qu’ils 
avançoient.  Il  étoit  vrai  cependant 
que  la  dette  de  la  marine  avoit  aug- 
menté fans  néceflité  , parce  qu’on 
avoit  payé  des  gens  de  mer  pendant 
l’hiver  , & envoyé  des  flottes  tant 
dans  la  Méditerranée  que  dans  la 
mer  Baltique , pour  foutenir  les  in- 
térêts de  l’Allemagne.  Le  Duc  de 
■Wharton  propofa , que  le  traité  avec 
l’Efpagne  fût  mis  devant  la  chambre. 
Le  Comte  de  Sunderland  dit , qu’il 
contenoit  un  article  fecret  que  le  Roi 
d’Efpagne  deûroit  qui  ne  fût  pas  ren* 
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du  public  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  dif- 
cuté  le  traité  de  Cambrai.  La  pro- 
portion du  Duc  fiitmifeen  queftion 
& rejettée.  Le  Comte  de  StrafFord 
dit , que  de  même  que  la  guerre  avec 
PEfpagne  avoit  été  entreprife  fans 
néceflité  , & fans  que  cette  jmiiTan- 
ce  fe  la  fut  juftement  attirée  j de 
même  la  paix  avoit  été  conclue  fans 
qu’on  en  retirât  aucun  bénéfice  ou 
avantage  ; que  contre  les  loix  des 
nations  , la  flotte  Efpagnole  avoit 
été  attaquée  fans  aucune  déclaration 
de  guerre  , dans  le  temps  même 
qu’un  Miniftre  Britannique  & un  Se- 
crétaire d’Etat  traitoient  amicale- 
ment à Madrid  ; que  cette  guerre 
avoit  été  contre  la  juflice  & contre 
la  politique  , puifqu’elle  interrom- 
poit  une  des  branches  les  plus  impor- 
tantes du  commerce  Anglois  , dans 
un  temps  où  la  nation  gémifloit  fous 
le  poids  de  dettes  énormes  , occa- 
fionnées  par  une  guerre  précédente  , 
aufli longue  que  difpendieufe.  Il  pro- 
pofa  enliiite  , qu’il  fut  préfenté  une 
adrefle  au  Roi , pour  demander  que 
les  inflruttions  données  à Sir  Geor- 


ge Byng,  devenu  Lord  .Torrington  , 
niflent  mifes  devant  la  chambre. 
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Cette  propofition  mife  en  queftiort 
fut  rejettée , ce  qui  donna  lieu  à une 
proteftation.  Cependant  il  fut  voté 
de  préfenter  une  adreffe  à SaMajef- 
té  , pour  qu’elle  leur  fît  connoître 
comment  elle  avoir  difpofé  des  vâif- 
feaux  pris  fur  les  Efpagnols.  Il  s’éle- 
va auffi.  des  difputes  au  fujet  du  bill 
pour  prévenir  l’infe&ion.  Le  Comte 
Cowper  repréfenta,  que  de  mettre 
des  fujets  dans  un  Lazaret , ou  mai- 
fon  peftilentielle  par  ordre  du  gou- 
vernement , & de  tirer  des  lignes  ou 
des  tranchées  autour  des  places  infec- 
tées , étoient  des  moyens  inconnus 
dans  la  conftitution  Britannique  ; 
qu’ils  étoient  incompatibles  avec  la 
douceur  d’un  gouvernement  libre  ; 
qu’il  étoit  impofïible  de  les  mettre 
prudemment  en  pratique  , & qu’on 
devoit  les  regarder  comme  d’autant 
plus  odieux  , qu’ils  étoient  copiés  fur 
le  gouvernement  arbitraire  de  Fran- 
ce, * & impraticables , excepté  par 
une  force  militaire.  En  conféquence 


* Pour  peu  qu’on  ait  étudié  la  nature  des 
différents  gouvernements  , & qu’on  en  ait 
, éxaminé  les  Conféquenccs  dans  la  pratique  , 
on  eft  toujours  étonné  de  voir  que  les  An- 
glois , gémiffants  fous  le  poids  des  impôts  » 
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ces  claufes  défagréables  furent  re-^rüKCj,  f 
tranchées  après  une  très  grande  op-  An* 
pofition.  On  peut  dire  cependant  que 
rien  n’efl  plus  abfurde  qu’une  conf~ 
titution  qui  ne  peut  recevoir  de 
juftes  loix  & des  réglements  nécef- 
faires  , pour  prévenir  les  funeftes 
conféquences  du  plus  grand  de  tous 
les  fléaux.  De  telles  reltri  étions  bien 
loin  de  favorifer  la  douceur  d’un 
gouvernement  libre,  font  les  char*-, 

accablés  d’énormes  dettes  nationales  , & 
fouvent  expofés  à toute  la  dureté  du  def-; 
potifme , par  la  corruption  & la  vénalité 
trop  ordinaires  des  membres  du  Parlement, 
ofent  cependant  taxer  d’arbitraire  le  gou- 
vernement François  fondé  fur  des  principes 
fi  fages , & dont  une  expérience  de  tant  de’ 
fiècles  a démontré  les  heureux  effets.  Si 
l’on  veut  fuppofer  que  les  Anglois  foient 
des  hommes  plus  parfaits  que  les  fujets  de 
toutes  les  autres  Puiffances  , & que  les  re- 
préfentants  de  la  nation  foient  toujours  in- 
corruptibles , rien  de  plus  admirable  que 
l’heureux  accord  des  trois  parties  qui  com- 
pofent  leur  légiflation  : mais  en  faifant  la 
même  fuppofition  , tous  les  autres  gouver- 
nements feront  également  parfaits.  Conve- 
nons plutôt  réciproquement  qu’il  n’en  eft 
aucun  qui  n’ait  fes  avantages  & fes  défauts, 
relativement  aux  vertus  & aux  vices  des 
hommes  , & reconnoiffons  pour  le  meilleur 
celui  que  l'expérience  nous  fait  voir  le 
moins  fujet  aux  révolutions. 

Liv 
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ceokge  i ges  ^es  plus  cruelles  qu’on  puiflfe 
An.  i72.-.  mettre  fur  un  peuple  attaché  à la 
liberté  , d’autant  qu’elles  font  direc- 
tement contraires  au  grand  principe 
de  la  fociété  , qui  eft  la  confervation 
de  l’individu. 

vit.  Les  Quakers  ayant  préfenté  une 
Piution  «je*  pétition  à la  chambre  des  Commu- 
Parlement eft nés,  pour  demander  quilfut  pâlie 
dt,10U*.  un  bill  qui  les  autorisât  à retrancher 
de  leur  affirmation  folemnelle  les 
mots  » en  prélence  du  Dieu  Tout- 
» Puiffant , » la  chambre  agréa  leur 
requête;  mais  ce  bill  trouva  une 
violente  oppofition  dans  celle  des 
Pairs.  Le  Do&eur  Atterbury , Evê- 
que de  Rochefter,  dit  qu’il  ne  voyoit 
pas  pourquoi  l’on  accorderoit  une 
telle  indulgence  à une  fociété  d’hom- 
mes qui  étoient  à peine  Chrétiens}' 
en  quoi  il  fut  foutenu  par  l’Arche- 
vêque d’Yorck,le  Comte  de  Straf- 
ford  & le  Lord  North  & Grey.  Le 
Clergé  de  Londres  préfenta  une  pé- 
tition contre  ce  bill , & marqua  un 
véritable  chagrin  de  ce  qu’on  gênoit 
êc  bleffoit  les  efprits  des  gens  de  bien 
pendant  que  les  ennemis  du  Chriftia- 
nifme  triompheroient , en  voyant 
qu’une  législation  Chrétienne  accor- 
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deroit  une  femblable*  condefcendan-  Georgk  u 
ce  à une  fociété  d’hommes  qui  re-  ao.  i/«, 
nonçoient  aux  inflitutions  divines  du 
Chriff,  particulièrement  à celle  par 
laquelle  les  fidèles  étoient  initiés 
dans  fa  religion  , & qui  leur  donnoit 
le  nom  de  Chrétiens.  La  pétition  , 
quoique  préfentéè  par  l’Archevêque 
d’York  Ait  traitée  de  féditieux  li- 
belle par  le  miniftère,  & rejettée 
du  plus  grand  nombre.  Enfiiite  la 
chambre  vota  fur  une  propofition 
du  Comte  de  Sunderland,  que  les 
Lords  qui  feroient  des  protestations 
dont  ils  déduiroient  les  raifons , fe- 
roient obligés  de  les  remettre  avant 
deux  heures  le' jour  de  l’afTemblée 
Suivante  , &C  de  les  ligner  avant  que 
la  chambre  fe  levât.  Les  fecours  ayant 
été  accordés , & les  affaires  de  la 
fefîion  terminées  , comme  il  plut  à 
la  cour  de  le  di&er,  le  Parlement 
fut  prorogé  le  fept  ( dix- huit  ) de 
Mars.  Peu  de  jours  après  il  fut  dif- 
fous , & l’on  en  convoqua  un  autre 
par  une  proclamation.  Dans  les  élec- 
tions des  membres  pour  le  nouveau 
Parlement , le  miniftère  agit  avec  tant 
de  fuccès , que  le  plus  grand  nombre  Deb.  h p7yU. 
dans  U chambre  des  Communes  fut 
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^fovCh  i,  compofédes  mêmes  fujets,  quiétoient 
An.  1721.  très  propres  â remplir  les  vues  de 
l’adminiftration.  ( h ) 

vin.  ’ Au  commencement  de  Mai,  l’on 
Bmits  d’une  prétend  que  le  Roi  reçut  des  avis 
L’EvêquTdè  détaillés  & très  certains  de  la  part  du 
Roci.eiUr  tft  j)llc  d’Orléans,  fur  une  nouvelle 

mis  a la  tour.  ...  . ..  „ 

conlpiration  contre  la  perionne  oc 
fon  gouvernement.  On  forma  aulïï- 
tôt  un  camp  dans  Hyde-Parck.  Tous 
lès  officiers  militaires  eurent  ordre 
de  fe  rendre  à leurs  poftes  refpec- 
tifs.  Le  Lieutenant  Général  Macart- 
ney  fut  envoyé  en  Irlande , pour 
amener  quelques  troupes  de  ce 

( /;  ) Le  Comte  de  Sunderland  mourut  au 
mois  a Avril  ,•  après  avoir  encouru  forte- 
ment la  Haine  du  public , à caufe  des  liaifons 
qu’on  prétendit  qu’il  avoit  avec  les  Direc- 
teurs de  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud.  Ce 
Miniftre  éto*t  très  habile,  mais  violent , im- 
pétueux & entêté.  Sa  mort  fut  bien-tôt  fui- 
vie  de  celle  de  fon  beau-père,  le  grand  Duc 
de  Marlborough , dont  l’efprit  étoit  exceffi- 
vement  baifle  depuis  quelque-temps.  Il  fut 
enterré  dans  l’Abbaye  de  Weftminfter  avec 
tant  d’éclat.  & de  profufion  dans  fa  pompe 
funèbre  , qu’elle  fit  plutôt  paroître  l’orgueil' 
& l’oftentation  de  ceux  qui  la  dirigèrent  ,• 
que  leur  goût  & leur  difeernement.  Le  Comte 
de  Cadogan  lui  fuccéda  dans  les  places  de 
Grand-Maître  de  l’artillerie  & de  Colonel* 
du  premier  régiment  des  Gardes- à-pied. 
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royaume.  On  arrêta  quelques  per- , 
fonnes  fufpeftes  en  Ecoil’e  : on  de-  Alt.  1722* 
manda  aux  Etats  de  Hollande  qu’ils- 
tinffent  les  troupes  auxiliaires  ou  de- 
garantie  prêtes  à s’embarquer,  & 
le  Colonel  Churchill  fut  envoyé  à 
la  cour  de  France  avec  une  commif- 
fion  particulière.  La  crainte  de  ce 
prétendu  complot  influa  fur  le  crédit 
- public.  Les  actions  de  la  mer  du  Sud 
commencèrent  à tomber,  & beau- 
coup de  perlonnes  voulurent  retirer  * 
leur  argent  de  la  banque.  Le  Lord 
Townshend  écrivit  au  Lord  Maire 
de  Londres  par  ordre  du  Roi , lui 
marqua  que  Sa  Majefté  avoit  reçu 
des  avis  hors  de  tout  doute  , par  les- 
quels elle  étoit  inftruite  que  plu- 
lieurs  de  fes  fujets  étoient  entrés 
dans  une  criminelle  confpiration,  de 
concert  avec  des  traîtres  qui  demeu» 
roient  en  pays  étranger,  pourfor-' 
mer  une  rébellion  en  faveur  d’un 
Prétendant  Papifte  ; mais  qu’il  étoit 
fortement  convaincu  que  les  auteurs 
de  ce  complot  ne  feroient  foutenus 
par  aucune  puiflance  étrangère.  Cet- 
te lettre  fut  auiïi-tôt  répondue  par 
une  adrefle  très  affe&ionnée  de  la 
cour  des  Aldermans  , & plufieurs 
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252  Histoire  d’Angleterre; 
villes  & bourgs  fuivirent  l’exemple 
de  Londres.  Le  Roi  avoir  réfolu  de 
viliter  fes  Etats  d’Hanover,  & il  ve- 
noit  de  nommer  une  Régence , dans 
laquelle  le  Prince  de  Galles  n’étoit 
pas  compris:  mais  il  remit  ce  voya- 
ge à un  autre  temps  : la  cour  paffa 
à Kenfington , & le  Prince  fe  retira 
à Richemond.  L’Evêque  de  Rochef- 
ter  ayant  été  arrêté  , on  faifit  fes  pa- 
piers ; il  fut  éxaminé  devant  un  com- 
muté du  confeil , & mis  à la  tour 
pour  haute  trahifon.  On  y mit  aufli 
le  Comte  d’Orrery  , le  Lord  North 
& Grey , M.  Cochran  & M.  Smith 
d’Ecofle  , ainfi  que  M.  Chriftophe 
Layer , jeune  Gentilhomme  du  tem- 
ple. On  mit  en  d’autres  prifons  M. 
George  Kelly , Eccléfiafiique  Irlan- 
dois,  M.  Robert  Cotton  ,du  comté 
d’Huntington , M.  Bindley , M.  Fleet- 
vood  , Neynoe  , Pretre  Irlandois  , 
ainfi  que  plufieurs  autres  perfonnes  ; 
& l’on  fit  une  recherche  dans  la 
maifon  de  M.  Shippen.  Après  que 
l’Evêque  Atterbury  eut  demeuré 
quinze  jours  dans  la  tour,  Sir  Conf- 
tantin  Phipps  préfenta  une  pétition  à 
la  cour  .de  Old-Bailey,  au  nom  de 
MifirifT  Morris , fille  de  çe  Prélat.  , 


» 
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par  laquelle  elle  expofoit  la  mauvai-^T^RcT^ 
îe  fanté  de  l’Evêque  , & demandoit  An.  i7«». 
qu’il . fut  promptement  jugé  v admis 
à donner  caution , ou  déchargé  : 
mais  on  n’y  eut  aucun  égard.  Les  Ec- 
cléfiaftiques  de  tout  le  royaume  fu- 
rent remplis  d’indignation  fur  l’em- 
prifonnement  d’un  Evêque  , ce  qu’on 
regarda  comme  un  outrage  fait  à l’E- 
glife  d’Angleterre  & à l’ordre  Epifco- 
pal.  Bien  loin  de  cacher  leurs  fenti- 
ments  à ce  fujet , tous  les  membres 
du  Clergé  osèrent  faire  des  prières 
publiques  pour  fa  fanté^dans  prefque 
toutes  les  Eglifes&  Chapelles  de  Lon- 
dres & de  'W’eftminfter.  Vers  le  mê- 
me temps , le  ‘Roi  accompagné  du 
Prince  de  Galles  fît  un  voyage  d’été 
dans  les  comtés  occidentaux. 

Le  nouveau  Parlement  s’étant  af-  ne. 
femblé  le  neuf  ( vingt  ) d’O&obre  , Paient? 
Sa  Majefté  fît  part  de  la  confpira- 
tion  aux  chambres.  Il  leur  dit  que 
les  confpirateurs  avoient  fait  par 
leurs  émiffaires  les  plus  fortes  inf- 
tances  auprès  des  puiffances  étran- 
gères pour  .en  avoir  dufecours  ; mais 
qu’ils  avoient  été  trompés  dans  leur 
attente  : que  cependant  fe  confiant 
en  leur  nombre , ils  avoient  réfolu 
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gTorgh  d’entreprendre  encore  une  fois  de 
An.  1721,  renverfer  fon  gouvernement  : qu’ils 
s’étoient  pourvus  d’une  Tomme  d’ar- 
gent confidérable  ; avoient  engagé 
un  grand  nombre  d’officiers  étran- 
gers-; s’étoient  fournis  de  beaucoup 
d’armes  & de  munitions  , & que  il  - 
le  complot  n’eut  pas  été  découvert 
à temps  , toute  la  nation , & particu- 
lièrement la  ville  de  Londres  auroit 
été  remplie  de  fang  & de  confufion. 

11  s’étendit  fur  la  douceur  & l’inté- 
grité de  fon  gouvernement;  parla 
avec  chaleur  contre  l’ingratitude  , la 
haine  implacable  & la  folie  des  mé- 
contents , & termina  fon  difcours  , 
en  affiirant  qu’il  feroit  toujours  for- 
tement attaché  à la  conftitution  de 
l’Eglile  &c  de  l’Etat  ; & continue- 
roit  à prendre  les  loix  du  royau- 
me pour  règle  de  toutes  fes  aftions. 
Les  deux  chambres  préfentèrent  des 
adreffes , telles  que  les  craintes  &C 
l'attachement  du  plus  grand  nombre 
pouvoient  le  dicter  en  fembiable  oc- 
cafion.  Il  fut  apporté  un  bill  dans  la 
chambre  des  Lords  , pour  fufpendre 
pendant  une  année  Latte  Hab&as  cor- 
pus ; mais  il  y eut  beaucoup  de  dis- 
putes avant  qu’on  pût  convenir  d’un 
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temps  aufïi  long  & fi  peu  ordinaire:  GkOR(jF  Is; 
en  effet  par  cette  fufpenfion , le  mi-  An.  1721, 
niflère  etoit  revêtu  d’un  pouvoir  de 
Di  dateur  fur  les  libertés  du  peuple. 

L’oppofition  fut  fi  violente  dans  # x. 
la  chambre  des  Communes  , que  M.  dif  Prétcu-0* 
Robert  Walpole  jugea  néceffaire  d’ex-  dan»* 
citer  leurs  craintes  par  le  bruit  qu’il 
répandit  d’un  projet  formé  pour  fe 
rendre  maître  de  la  banque  & de 
l’Echiquier,  & pour  proclamer  le 
Prétendant  à la  bourfe  royale.  Les 
pallions  étant  enflammées  par  ce  ri- 
dicule artifice  , les  Communes  paf- 
sèrent  le  bill  qui  reçut  aufîi-tôt  le 
confentement  royal.  Le  Duc  de  Nor- 
folk fut  amené  de  Bath  j'éxaminé 
devant  le  confeil  , & mis  à la  tour 
fur  foupçon  de  haute  trahifon.  Le 
feize  ( vingt-fept)  de  Novembre  , le 
Roi  envoya  à la  chambre  des  Pairs 
une  copie  imprimée  d’une  déclara- 
tion fignée  par  le  Prétendant.  Elle 
étoit  dattée  de  Lucques  le  vingt  Sep- 
tembre de  la  même  année  , & con- 
tenoit  des  propofitions  aux  fujets  de 
la  Grande  Bretagne  & d’Irlande,  ainfl 
qu’à  tous  lesPrinces  &Etats  étrangers. 

Dahs  ce  papier,  le  Chevalier  de  Saint 
George,aprèsavoirexpofélaviolation 
de  la  liberté  des  éle&ions  pour  le  pré? 
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fent  Parlement  ; les  bruits  de  cons- 
piration qu’on  inventoit  pour  don- 
ner lieu  à de  nouvelles  oppreflions 
l’infamie  des  délateurs , & l’état  de 
profcription  dans  lequel  il  fiippo- 
îoit  que  fe  trou  voient  tous  les  hon- 
nêtes gens  du  royaume,  propofoit 
très  gravement  que  fi  le  Roi  George 
vouloit  lui  abandonner  le  trône  de 
la  Grande  Bretagne  , fui  de  fon  côté 
accorderoit  à ce  Prince  le  titre  de 
Roi  dans  Ses  Etats  naturels , & invi- 
teroit  toutes  les  autres  puifTances  à 
le  lui  confirmer  ; ilpromettoit  aufli  de 
laifler  au  Roi  George  fa  fucceflion 
afîiirée  pour  les  Etats  Britanniques , 
s’il  arrivoit  qu’elle  eût  lieu  par  le 
cours  de  la  nature.  Les  Lords , votè- 
rent unanimement  que  cette  déclara* 
tion  étoit  un  faux , infoie  nt  & traî- 
tre libelle  , & ordonnèrent  de  le  brû- 
ler à la  bourfe  royale.  Les  Commu- 
nes concoururent  dans  ces  réfolu- 
tions.  Les  deux  chambres  concou- 
rurent aufli  pour  une  adreffe , dans 
laquelle  elles  exprimèrent  l’excès  de 
leur  étonnement  & de  leur  indignation 
fur  l’audace  furprenante  du  Préten- 
dant,*&  afliirèrent  Sa  Majefté  qu’elles 

* Avant  de  marquer  cette  indignation  , le 
Parlement  n’auieit  - il  pas  dû  commencer 
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étoient  déterminées  à foutenir  lonÜJ:OKGt'  ^ 
titre  à la  couronne  de  leurs  vies  & An* 
de  leurs  fortunes.  Les  Communes 
préparèrent  un  bill  pour  lever  cent 
mille  livres  fur  les  biens  réels  & per- 
fonnels  de  tous  les  Papilles  , ou  des 
perfonnes  qui  avoient  reçu  leur  édu- 
cation dans  la  religion  Papille , 
pour  dédommager  des  dépenfes  que 
la  dernière  rébellion  &c  les  dé- 
fordres  fuivants  avoient  occafion- 
nées.  Ce  bill  trouva  une  forte  oppo- 
fition  de  la  part  de  quelques  mem-  ‘ 
bres  modères , qui  le  regardèrent 
comme  une  efpèce  de  persécution , 

& cependant  il  fut  envoyé  à la  cham- 
bre des  Lords  avec  un  autre  pour 
obliger  tous  les  Papilles  d’Ecoffe , & 
tous  les  fujets  de  la  Grande  Breta- 
gne qui  refuferoient  ou  néglige- 
roient  de  prêter  les  ferments  requis 

pars’afiùrer  de  l’authenticité  de  cette  pré- 
tendue déclaration  ? Paroît  - il  vraifemblable 

3ue  le  Chevalier  de  Saint  - George  , retiré 
ans  le  pays  où  règne  la  politique  la  plus 
rafinée  , ait  donné  le  jour  à une  pièce  dont 
l’extrait  feul  paroît  ridicule  ? Et  ne  devoit- 
on  pas  la  regarder  , ainft  que  la  confpira- 
tion  & les  bruits  de  Londres , èotnme  l’ou- 
vrage d’un  miniftère  qui  fe  faifoit  un  j eu  des 
impoltures  les  plus  abfurdes. 
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George  i.  pour  la  fureté  de  la  perfonne  du  Rot 
An.  1722.  & du  gouvernement , de  faire  enre- 
giftrer  leurs  noms  & l’état  de  leurs 
Biens  réels.  Ces  deux  bills  pafsèrent 
fans  aucun  changement  à la  cham- 
bre Haute , & reçurent  la  fan&ion 
royale. 

xi.  M.  Layer  fut  conduit  à la  cour  dit 
Rapport  du  banc  R0i  le  vingt  & un  novem- 

eomrmtte  fe-  / • -r»  ' & U \ 

cm.  bre  ( premier  Décembre  ) pour  etre 
jugé  : fut  déclaré  convaincu  d’avoir 
enrollé  des  hommes  pour  le  fervice 
du  Prétendant , avec  l’intention  d’ex- 
citer une  rébellion,  Sc  il  reçut  fa 
fentence  de  mort.  On  furfit  pendant 
quelque  temps  à fon  éxécution , & 
il  fut  examiné  par  un  committé  des 
Communes  ; mais  il  ne  put  ou  ne 
voulut  découvrir  aucunes  particula- 
rités de  la  confpiration  : fut  éxécuté 
à Tyburn , & fa  tête  fut  expofée  à 
Temple-bar.  M.  Pultenèy  , Rélident 
du  committé , dans  fon  rapport  à la 
chambre , dit  : qu’il  étoit  évident  par 
les  interrogatoires  de  Layer  & d’au- 
tres , qu’il  avoit  été  formé  un  projet 
par  quelques  perfonnes  de  diftin&ion 
en  Grande-Bretagne , conjointement 
avec  des  traîtres  en  pays  étranger, 
pour  placer  le  Prétendant  fur  le  trône 
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de  ces  royaumes  : que  leur  premier  George  Y. 
deffein  étoit  de  lui  procurer  un  corps  An.  17^, 
de  troupes  étrangères , pour  faire  une 
invalion  dans  la  Grande-Bretagne 
pendant  les  dernières  éle&ions  ; mais 
que  les  confpirateurs  ayant  été  trom- 
pés dans  leur  attente  , avoient  réfolu 
de  faire  une  entreprile  , par  le  fe- 
cours  des  officiers  &C  foldats , qui 
pourroient  palier  en  Angleterre  fans 
être  remarqués  , dans  le  temps  où 
l’on  croyoit  généralement  que  le  Roi 
iroit  à Hanover  : que  le  Duc  d’Or- 
mond  qui  devoit  commander , auroit 
débarqué  dans  la  Tamife  avec  une 
grande  quantité  d’armes  fournies  par 
l’Ef^agne , & qu’on  fe  feroit  alors  em- 
pare de  la  Tour  : que  ce  projet  ayant 
auffi  manqué  par  la  vigilance  du  gou- 
vernement, ils  avoient  différé  leur  en- 
tre prife  , jufqu’à  ce  que  le  camp  fût 
féparé  , &c  qu’en  attendant  ils  avoient 
employé  leurs  agents  à corrompre  & 
féduire  les  officiers  & foldats  de  l’ar- 
mée : qu’il  paroiffoit  par  plulieurs 
lettres  & circonftanccs  que  le  Duc 
d’Ormond , le  Due  de  Norfolk  , le 
Comte  d’Orrery , le  Lord  North  & 

Grey  , & l’Evêque  de  Rochefter , 
étoient  compris  dans  . cette  confpi- 
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George  : , <ll;e  leur|  agents  étoient 

An.  1723.  Chriltophe  Layer  & Jean  Plitnket, 
qui  avoient  fait  le  voyage  de  Rome  : 
Denis  Kelly,  George  Kelly , & Tho- 
mas Carte  , Eccléfiaftiques  non-ju- 
Tants  : Neynoe , Prêtre  Irlandois,  qui 
s’étoit  noyé  dans  la  Tamife  en  vou- 
lant s’échaper  de  la  chambre  du 
meffager  d’Etat , Meilleurs  Spilman  , 
autrement  Yallop  , & Jean  Sample. 

Xn,  Il  y a toute  apparence  que  cette 
Bill  de  pei- prétendue  confpiration  ne  s’étendit 
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ment  contre  jamais  au-delà  du  premier  plan  d un 

Rocheiter de  Proîet  » qui  ne  prit  aucune  forme 
régulière  : autrement  ceux  qu’on 
dit.  qui  y avoient  part  , fe  fe- 
raient conduits  de  la  manière  la 
plus  extravagante,  puifcju’on  les  char- 
geoit  de  s’etre  adrefles  au  Régent 
de  France , quoiqu’il  ne  fut  pas  pofîi- 
ble  d’ignorer  qu’il  éfoit  intimement 
lié  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Cependant  la  chambre  des  Commu- 
nes vota , que  c’étoit  une  déteftable 
& horrible  confpiration , pour  for- 
mer une  rébellion  ; s’emparer  de  la 
Tour  & de  la  ville  de  Londres  ; met- 
tre une  main  violente  fur  la  Perfonne 
facrée  de  Sa  Majefté , & fur  celle 
du  Prince  de  ^Galles , pour  renverfe* 
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l'heureux  établiffement  aôuel  de  l’E- 
glife  & de  l’Etat , & placer  un  Pré- 
tendant Papille  fur  le  trône  : qu’elle 
avoit  été  formée  par  des  perfoiines 
de  diftin&ion , & par  leurs  agents 
& inllruments  , conjointement  avec 
des  traîtres  en  pays  étranger.  On 
préfenta  &C  l’on  pafla  des  bills  pour 
infliger  des  peines  & châtiments  con- 
tre Jean  Plunket , & George  Kelly , 
qui  par  ces  a£fes  furent  condamnés 
à demeurer  en  quelque  prifon  de  la 
Grande  - Bretagne , autant  qu^l  plai- 
roit  à Sa  Majelté  ; avec  defenfe  de 
travailler  à s’échaper  fous  peine  de 
mort,  tant  contre  eux  que  contre 
ceux  qui  les  auroient  aidés.  M.  Yonge 
propofa  de  drelfer  un  bill  femblable 
contre  l’Evêque  de  Rochelfer  : il  fut 
auffi-tôt  apporté  dans  la  chambre  , 
quoique  Sir  Guillaume  "Wyndham 
ioutînt  qu’il  n’y  avoit  contre  lui  au- 
cune évidence  , mais  feulement  des 
conjeéhires  & des  oui-dires.  L’Evê- 
que écrivit  à l’Orateur  une  lettre, 
portant  : que  bien  qu’il  fut  certain 
de  fon  innocence , il  déclinoit  la  ju- 
rifdiftion  de  la  chambre , & fe  ré- 
fervoit  quand  il  en  auroit  l’occafion  à 
produire  fes  défenfes  pardevant  une 
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i6z  Histoire  d’Angleterre;  . 
autre  dont  il  avoit  l'honneur  d’être 
membre.  On  prit  des  avis  au  fujet 
du  bill , & il  fut  remis  à un  grand 
committé  le  fix  ( dix-fept  ) Avril: 
mais  le  plus  grand  nombre  des  Tories 
fortit  de  la  chambre.  Il  fut  alors  pro- 
pofé  que  l’Evêque  fut  privé  de  fon 
office  & bénéfice , & banni  pour 
toujours  du  royaume.  M.  Lawfon  & 
Oglethorpe  parlèrent  en  faveur  du 
Prélat. 

Le  bill  étant  pâlie  fut  envoyé  à la 
chamBre  des  Lords , & l'Evêque  fut 
1 amené  devant  eux  le  neuf  ( vingt 
& un  ) Mai  pour  être  jugé.  Lorfqu’il 
eut  été  entendu , ainli  que  fon  confeil , 
les  Lords  procédèrent  à l’éxamen  des 
articles  du  bill  ; il  fut  lu  pour  la  troi- 
fième  fois  , & lorfqu’on  propofa  de 
le  palier , il  s’éleva  un  très  long  & 
très  vif  débat.  Le  Comte  Powlet  fit 
voir  le'  danger  & l’injuftice  qu’il  y 
avoit  à s’écarter  d’une  manière  aulîi 
extraordinaire , des  règles  fixes  de 
l’évidence.  Le  Duc  de  Wharton  ayant 
réfumé  les  dépofitions , & prouvé 
leur  infuffifance , conclut  en  difant: 
que  quelque  conféqtience  qui  en  puf- 
fent  arriver,  il  efpéroit  que  jamais 
une  tache  aulîi  infernale  ne  fouille- 
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homme  fans  avoir  la  moindre  évi- 
dence contre  lui.  Le  Lord  Barthurft 
parla  contre  le  bill  avec  autant  de 
force  que  d’éloquence.  Il  dit  que  ft 
4’on  foutenoit  des  mefures  aulli  ex- 
traordinaires , il  ne  voyoit  d’autre 
parti  à prendre  pour  lui  & pour  les 
autres,  que  de  fe  retirer  à leurs  mai- 
fons  de  campagne,  & d’y  jouir  tran- 
quillement , s’il  leur  étoit  poiïible  , 
de  leurs  biens  au  milieu  de  leurs  fa- 
milles : puifque  la  moindre  corref* 
pondance,  la  moindre  lettre  inter- 
ceptée pou  voit  les  rendre  criminels. 

Il  obferva  que  le  Cardinal  Mazarift 
fe  vantoit  qu’avec  deux  lignes  de 
récriture  d’un  homme , il  pouvoit 
par  un  petit  nombre  de  circonftances 
prouvées  par  témoins,  lui  faire  ôter 
la  vie  à fa  volonté.  Se  tournant  vers 
le  banc  des  Evêques , qui  en  général 
n’avoient  pas  été  favorables  auDoc- 
teur  Atterbury , il  dit  qu’il  ne  pou- 
voit penfer  qu’avec  un  véritable 
chagrin  , à la  haine  envenimée  & à 
la  malice  de  quelques  perfonnes  , 
contre  le  favant  & ingénieux  Evê- 
que de  Rocheûer  ; à moins  qu’ils  ne 
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roit  l’éclat  & la  gloire  de  cette  il- 
luftre  chambre , en  condamnant  un 
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164  Histoire  d’Angleterre  , 

■ fiifient  animés  de  la  ridicule  idée  de 
quelques  Sauvages  Indiens  , qui 
croyoient  hériter  non-feulement  des 
dépouilles  , mais  encore  de  l’habileté 
d’un  grand  ennemi  lorfqu’ils  l’a  voient 
tué  dans  une  bataille.  Lebill  futfoute- 
nu  par  le  Duc  d’Argyle,  le  Comte  de 
Seafield , & le  Lord  Lechmère , aux- 

2uels  répondit  le  Comte  Cowper. 

'.q  Seigneur  obferva , que  la  nécef- 
fitéétoitle  plus  fort  argument  dont 
on  fe  fut  fervi  en  faveur  de  ce  bill  : 
mais  que  pour  lui , il  ne  voyoit  au- 
cune nécefîité  qui  pût  juftifier  un£ 
conduite  fans  éxemple  & aufli  dan- 
gereufe,  d’autant  qu’il  y avoit  plus  de 
douze  mois  depuis  le  temps  de  cette 
confpiration  jufqu’à  celui  de  fon  heu- 
reufe  découverte  ; qu’on  en  avoit 
prévenu  les  effets  : qu’outre  le  poids 
& la  force  intrinsèque  du  gouver- 
nement, les  bras  de  ceux  qui  e,n  con- 
duifoient  le  timon  , étoient  fuffifam- 
ment  fortifiés  par  la  fiifpenfion  de 
l’aéfe  Habeas  corpus , & par  les  trou- 
pes d’augmentation  qu’on  avoit  le- 
vées. Il  ajouta , que  les  règles  con- 
nues de  l’évidence  , telles  qu’on  les 
avoit  toujours  reçues  , & comme 
elles  avpient  établies  par  les  loix , 
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fàifoient  partie  du  droit  de  naiflance  G~hORCF  1. 
de  chaque  fujet  de  la  nation,  & de-  A“-  w* 
voient  être  conftamment  obfervées , 
non-feulement  dans  les  cours  infé- 
rieures dejudicarture , mais  auffi  dans 
les  deux  chambres  du  Parlement  i 
«jufqu’à  ce  que  la  légiflation  y fît  des 
changements  : qu’admettre  le  témoi- 
gnage précaire  & incertain  des  Com- 
mis du  bureau  des  portes,  étoit  d’un 
très  dangereux  éxemple  : qu’on  pen- 
foit  anciennement  qu’il  étoit  fort  dur 
qu’un  homme  pût  être  attaqué  pour  n 

des  affaires  capitales  fur  la  reffem- 
blance  d’écriture  : mais  qu’a&uelle- 
ment  le  cas  étoit  plus  odieux , puif- 
qu’on  admettoit  que  les  Commis  du 
bureau  des  portes  pouvoient  fe  rap- 
peller  cette  reffemblance  quatre  mois 
après.  Il  applaudit  à la  conduite  no- 
ble de  l’Evêque  , qui  avoit  décliné 
-de  répondre  pardevant  la  chambre 
-des  Communes  , dit  que  les  procé- 
dures contre  un  Lord  du  Parlement, 
par  une  méthode  qui  étoit  fans  éxem- 
ple , dévoient  être  regardées  comme 
une  entreprife  fi  évidente  contre  le 
droit  de  Pairie , que  s’ils  s’y  fou- 
mettoient  en  partant  le  bill , on  pour- 
voit dire  qu’ils  feroient  les  derniers 
Tome  XVII J . M 
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«toRGE  F.  4es  Pairs  Britanniques  , puifqu’ily 
Aa.  1723.  abandonneroient  leurs  anciens  pri- 
vilèges. L’autre  parti  s’attacha  moins 
à répondre  aux  raifons  qu’à  mettre 
l’affaire  en  queftion  : enfin  le  bill 
paffa , & les  oppofants  firent  leui* 
protefiation  contre.  Par  cet  aÉfe  , 
l’Evêque  fut  privé  de  tout  office , 
bénéfice  & dignités  , déclaré  incapa- 
ble d’en  pouvoir  jouir  à l’avenir  ? 
banni  du  royaume  , & affujetti  à la 
peine  de  mort  s’il  y rentroit.  On  in- 
fligea auffi  la  même  peine  à toute 
perfonne  qui  entretiendrait  corref- 
pondance  avec  lui  pendant  fon  exil. 
Le  Dofteur  Friend , célèbre  méde- 
cin & membre  de  la  chambre , qui 
avoit  marqué  beaucoup  d’ardeur  en 
faveur  de  l’Evêque , fut  mis  en  pri- 
fon  fur  le  foupçon  d’être  entré  dans- 
des  pratiques  de  trahifon. 
xiv.  L’objet  qui  attira  enfuite  le  ref- 
Procédure?  fentiment  des  Communes,  fut  le  pro- 

•ontre  ceux  . . . • 1 • a r • 

«jui  avoient  jet  d une  loterie  qui  devoit  etre  ti- 
tene  d’Har^  r^e  à Harburgh  , dans  les  Etats  du 
Wrgh»  Roi  en  Allemagne.  La  chambre  éta- 
blit un  committé  pour  éxaminer  cet- 
te loterie , ainfi  que  plufîeurs  autres 
qu’on  avolt  publiées  à Londres.  Le 
projet  avoit  été  rendu  public , força 
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le  prétexte  de  lever  une  foufcrip- 
tion- pour  le  maintien  du  commerce  An.  ijzi, 
entre  la  Grande  Bretagne  & les  ter- 
ritoires du  Roi  fur  l’Elbe  ; mais  c’é- 
toit  un  miftère  d’iniquité , que  le 
committé  ne  put  pleinement  décou- 
vrir malgré  toute  fa  pénétration.  Il 
fit  cependant  fon  rapport , & dé- 
clara que  cette  affaire  étoit  une  com- 
plication de  fraudes  & d’infamies  , 
qui  avoit  entraîné  dans  de  grandes 
pertes  plufieurs  perfonnes  impruden- 
tes : que  la  manière  d’y  procéder 
étoit  évidemment  contraire  aux  loix 
du  royaume  : que  les  auteurs  & les 
agents  de  cette  loterie  fans  y être  au- 
torifés  par  aucune  autorité , s’étoient 
fervis  du  nom  royal  de  Sa  Majefté , 
pour  donner  cours  à leur  infâme 
projet , & porter  les  fujets  du  Roi 
à s’y  engager  ou  à y prendre  part. 

Il  fut  drefle  un  bill  pour  fupprimer 
cette  loterie,  & pour  obliger  ceux 
qui  en  avoient  reçu  les  deniers  à 
en  reftituer  l’argent.  Dans  le  même 
temps , la  chambre  vota , que  Jean 
Lord  Vicomte  Barrington  étoit  no- 
toirement coupable  d’avoir  foutenu 
& encouragé  cette  pratique  fraudu- 
leufe , à laquelle  il  avoit  donné  cours , 
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o7ohge  ,t  & qu’il  devoit  être  chafle  de  la 
An.  mî.  chambre  pour  ce  crime.  La  cour  de 
Vienne  avoit  formé  une  compagnie 
des  Indes  orientales  à Oftende , fur 
un  projet  imaginé  par  Colobrook  , 
marchand  Anglois  , fur  quoi  Sir  Na- 
thaniel  Gould  repréfenta  à la  cham- 
bre des  Communes  que  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales  avoit  déjà 
Souffert  un  dommage  considérable  de 
la  compagnie  d’Oltende,  & qu’elle 
étoit  prête  d’en  Souffrir  d’encore  plus 
grands.  La  chambre  vota  aufli-tôt  : 
que  les  Sujets  du  royaume  qui  fouf- 
crivoient  ou  encourageoient  quel- 
que Soufcription  en  faveur  de  la  com- 
pagnie actuellement  formée  dans  les 
Pays-bas  Autrichiens , fe  rendoiçnt 
coupables  de  grand  crime  & d’infi- 
gne  mauvaiSe  conduite  , & l’on  por- 
ta une  loi  pour  défendre  à tous  Su- 
jets de  la  Grande  Bretagne  de  s’en- 
gager dans  cette  entreprise.  Par  un 
autre  aCte  relatif  à la  compagnie  de 
la  mer  du  Sud , les  deux  millions  de 
fonds  qui  avoient  été  annéantis  fu- 
rent rétablis  , ajoutés  au  capital , & 
partagés  entre  les  . actionnaires.  Il  fut 
paffé  une  troifième  loi  pour  faire  éxé- 
cuter  plus  éxaCtement  la  juftice  dans 
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une  partie  de  Southwarck  , nommée 
le  Mint , où  s’étoient  réfugiés  un 
grand  nombre  de  débiteurs  , dans  la 
prévention  que  ce  lieu  étoit  privi- 
légié. Le  vingt-fept  Mai  ( fept  Juin  ) 
la  fcffion  fut  terminée  par  une  ha- 
rangue , qui  ne  contenoit  que  des  élo- 
ges, de  la  reconnoiflance  & de  l’at- 
fe  fr  ions  pour  un  Parlement , qui  avoit 
eu  la  complaifance  de  fuivre  tous  les 
defirs  de  Sa  Majeffé. 

Sa  Majefté  après  avoir  annobli  le 
fils  de  M.  Robert  "Walpole  , eit  con- 
fédération' des  fervices  de  fon  père; 
fait  un  grand  nombre  de  promo- 
tions ecciéfiaftiques  ; admis  les  Lords 
& les  Gentilshommes  emprifonnés  à 
donner  caution  ; accordé  le  pardon 
au  Lord  Bolingbroke,  & ordonné 
de  transporter  l’Evêque  de  Rochef- 
ter  au  continent  , partit  pour  Hano- 
ver , & laiffa  l’adminiffration  du 
royaume  entre  les  mains  d’une  ré- 
gence , dont  le  Lord  Harcourt  étoit 
un  des.  Jufticiers.  Le  Roi  fut  accom- 
pagné de  deux  Secrétaires  , les  Lords 
Townshend  & Carteret,,  qu’on  re- 
gardoit  comme  de  très  habiles  négo- 
ciateurs. Les  affaires  du  continent 
avoient  commencé  à prendre  une 
* Miij 
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" autre  face.  Les  intérêts  & les  liai- 
fons  des  différents  Princes  étoient 
devenus  très  compliqués  & très  em- 
barraffés  ; mais  le  Roi  George  réfo- 
lut  de  les  débrouiller  par  la  voye  des 
négociations.  Ayant  appris  qu'il  y 
avoit  entre  le  Czar  & le  Roi  de 
Suède  un  traité  fur  le  tapis , favora- 
ble aux  prétentions  du  Duc  de  Holf- 
tein  fur  Sleswick , quoique  la  pof- 
feflion  de  cette  ville  eût  été  garan- 
tie au  Dannemarck  par  l’Eletteur  de 
Hanover  , il  commença  à avoir  des 
inquiétudes  au  fujet  de  Bremen  & 
Verden.  Le  Régent  de  France  & le 
Roi  d’Efpagne  avoient  terminé  tous 
leurs  différents,  & leur  réconcilia- 
tion fut  cimentée  par  un  double  ma- 
riage entre  les  fils  du  Monarque  & 
les  filles  du  Régent.  Le  premier  pro- 
pofa  de  nouveaux  traités  à l’Angleter- 
re ; mais  il  infifta  fur  la  reftitution 
de  Gibraltar  & de  Port-Mahon  & 
à ce  que  le  Roi  fe  déclarât  ouver- 
tement contre  la  compagnie  d’Of- 
tende.  Sa  Majefté  Britannique  crai- 
gnoit  que  fi  l’Empereur  étoit  forte- 
ment preffé  à ce  fujet , il  ne  fe  joi- 
gnît au  Czar  & au  Roi  de  Suède , & 
qu’il  ne  les  aidât  dans  leurs  projets 
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en  faveur  du  Duc  de  Holflein.  D’un 
autre  côté , toutes  les  puiflances  d’I- 
talie fe  recrioient  contre  le  traité  de 
Londres.  Le  Pape  avoit  proteflé  con- 
tre tout  ce  qui  avoit  pu  être  décidé  dans 
le  traité  de  Cambrai  au  préjudice 
de  fes  droits.  Le  Roi  de  Sardaigne  , 
les  Ducs  de  Tofcane  , de  Parme  ôc 
de  Modène  avoient  donné  des  méT 
moires  fur  le  même  objet.  La  Fran- 
ce & l’Efpagne  étoient  drfpofées  à 
les  foutenir  contre  la  maifon  d’Autri- 
che ; & toute  l’Europe  paroiffoit  prê- 
te à entrer  dans  une  nouvelle  guerre. 
Le  Roi  George  fe  trouvoit  embar- 
rafle  dans  une  fi  grande  variété  d’in- 
térêts & de  traités , qu’il  lui  étoit 
très  difficile  de  fe  retirer  des  enga- 
, gements  fâcheux  qu’il  avoit  con- 
i traftés.  En  fe  déclarant  pour  l’Empe- 
reur , il  auroit  encouragé  le  nouvel 
établiffement  d’Oflende  , fi  préjudi- 
ciable à fes  fujets  de  la  Grande  Bre- 
, tagne  ; & il  auroit  attiré  fur  lui  le 
r-effentiment  de  la  France  , de  l’Ef- 
pagne & de  leurs  alliés  d’Italie.  En 
renonçant  aux  intérêts  de  l’Empe- 
reur , il  auroit  expofé  fes  Etats  d’Al- 
lemagne. Il  exhortoit  inutilement 
te  Monarque  à fe  relâcher  fur  quel- 
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Oïokge  i.  C[lies  points  dans  fes  difputes  avec 
Ao,.  1723.  l’Efpagne , & à abandonner  la  com- 
pagnie d’Oftende , qui  étoit  fi  préju- 
diciable & li  désagréable  à fes  fi- 
dèles alliés.  La  cour  de  Vienne  pro- 
.mettoit  en  général  d’obferver  les 
traités  qu’elle  avoit  conclus  ; mais 
elle  évitoit  d’entrer  en  aucune  dif- 
cuffion  particulière  , enforte  que  tous 
les  efforts  de  Sa  Majefté  fe  terminé- 
.rent  à contrarier  des  liaifons  plus 
étroites  avec  la  Pruffe  & le*  Danne-i 
roarck.  Toutes  ces  négociations  &• 
tous  ces  traités  conclus  par  le  Roi 
George  avec  prefque  tous  les  Princes 
& les  Etats  de  la  Chrétienté  : traités, 
qui  fe  fuccédoient  fi  rapidement  les 
Ttms  aux  autres  , 6c  qui  paroiffoient 
4’abordfi  embrouillés  6c  fi  incompati- 
bles étoient  cependant  fondés  fur  deux, 
principes  très  fimples  6c  très  natu- 
rels, le  defir  d’affermir  lès  acqui- 
ttons comme  Eleâeur  de  Hanover, 
& la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fe 
précautionner  contre  le  méconten- 
tement de  fes  fujets  Britanniques  , 
& contre  les  efforts  du  Prétendant. 


xn. 

Clameur* 
en  Irlande  au 
futet  de  la 
monnoye  de 
ood. 


Pendanttoutes  ces  agitations  étran- 
gères, la  Grande  Bretagne  jouiffoit 
d’une  profonde  tranquillité.  Cell# 
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de  l’Irlande  fut  un  peu  altérée  par  un  g£orcT~7 
incident  qu’il  paroît  que  le  peuple  An.  1723. 

^ de  ce  royaume  prit  fous  un  point  de 
vue  différent  du  véritable.  Guillaume 
Wood  avoit  obtenu  une  patente  , 
pour  fournir  l’Irlande  de  monnoye 
de  cuivre  qui  y manquoit.  Il  s’éleva 
de  grandes  clameurs  contre  ces  es- 
pèces. Le  Parlement  de  ce  royaume 
qui  s’affembla  au  mois  de  Septem- 
bre vota , qu’elles  feroient  préjudi- 
ciables au  revenu,  tendantes  à la. 
deftruéfion  du  commerce , & d’une 
conféquence  dangereufe  pour  les 
droits  des  fujets:  que  la  patente  avoit 
été  obtenue  fur  de  faux  expofés  : que 
les  demi-fols  n’avoient  pas  le  poids  : 
que  quand  même  on  rempliroit  exac- 
tement les  conditions  de  la  patente  , 
il  y auroit  encore  une  très  grande 
perte  pour  la  nation  : qu’il  avoit 
toujours  été  très  préjudiciable  pour 
le  bien  du  royaume  d’accorder  le  pou- 
voir de  fabriquer  des  efpèces  â un 
particulier,  & que  dans  tous  lestemps 
cette  permifîion  étoit  d’une  confé- 
quence dangereufe.  Il  fut  préfenté  au 
Roi  des  adreffes  des  deux  chambres 
à ce  fujet , & l’affaire  fut  renvoyée 
aux  Lords  du  confeil  privé  d’Angle- 
- M v 
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' terre.  Ils  j unifièrent  la  patente  fur  le 
rapport  de  Sir  Ifaac  Newton  & des 
autres  officiers  de  la  monnoye,  qui 
avoient  fait  l’effai  des  demi-fols  de 
"Wood , & avoient  trouvé  qu’il  s’é- 
toit  conformé  aux  termes  de  cette 
patente.  Ils  déclarèrent  que  ces  ef- 
pèces  l’emportoient  en  bonté  , en  fi- 
neffe  , & en  valeur  de  métal  fur  tou- 
te la  monnoye  de  cuivre  qui  avoir 
été  conftruite  pour  l’Irlande , fous  les 
règnes  de  Charles  II.  de  Jacques  II. 
du  Roi  Guillaume  & de  la  Reine  Ma- 
rie. Le  confeil  privé  prouva  aufli  que 
les  prédéceffeurs  de  Sa  Majefté 
avoient  toujours  éxercé  la  préroga- 
tive inconteftable  d’accorder  des  pa- 
tentes à des  particuliers  pour  la  mon- 
noye de  cuivre  en  Irlande  : qu’au- 
cune de  ces  patentes  n’avoit  été  aufli 
avantageufe  pour  le  royaume , que 
celle  qu’on  avoit  accordée  à Guil- 
laume Vood  : quil  ne  l’avoit  obte- 
nue par  aucune  voye  irrégulière; 
mais  après  un  référé  au  Procureur 
& au  Solliciteur  Général , & après 
que  Sir  Ifaac  Newton  avoit  été  con- 
fulté  fur  toutes  les  circonftances.  En- 
fin ils  prouvèrent  par  un  grand  nom- 
bre de  témoins  que  les  efpèces  de 
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cette  nature  manquoient  réellement  <jVORtt  u 
en  Irlande.  Malgré  cette  décifion,  la  An.  1723. 
fermentation  des  Irlandois  fut  entre- 
tenue artificieufement  par  des  cla- 
meurs , des  pamphlets , des  papiers 
& des  chanfons,  tant  du  doyen  Swift 
que  d’autres  auteurs  ; ce  qui  déter- 
mina "Wood  à réduire  volontaire- 
ment la  quantité  de  ces  efpèces 
à quarante  mille  livres  au  lieu  de 
cent  mille  , & par  ce  moyen  il  mit> 
fin  à tout  ce  bruit.  Les  Communes 
d’Irlande  pafsèrent  un  a&e  pour  re- 
cevoir l’affirmation  des  Quakers  à la 
place  du  ferment  3 & votèrent  trois 
cents  quarante  mille  livres  , pour  di- 
minuer les  dettes  de  la  nation  qui, 
montoient  à environ  le  double  de 
cette  fomme. 

Au  mois  d’O&obre,  l’Angleterre  xvit. 
perdit  un  Seigneur  de  grand  nié- 
rite  par  la  mort  du  Comte  Cowper , 
qui  avoit  rempli  deux  fois  la  place, 
de  Lord  Chancelier  avec  autant  de; 
difcernement  que  d’intégrité.  11  étoitt 
inftruit  profondément  des  loix  du 
royaume,  d’une  conception  ailée  8c 
pénétrante  , d’un  jugement  clair  & 
décifif.  Il  avoit  une,  éloquence  male  , © 

agréable  & laphifionomie  gra- 

M vj 
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' cieufe.  Cette  année  fut  aufli  remar- 
quable par  la  mort  du  Duc  d’Or- 
leans , Récent  de  France , qui  de- 
puis le  décès  de  Louis  XIV.  avoit 
gouverné  avec  l’autorité  la  plus  ab- 
folue.  Ce  Prince  avoit  autant  de1 
goût  que  d’efprit  naturel , & les  plus 
grands  talents  pour  l’adminiftration  , 
qu’il  employa  avec  éclat , même  en 
fe  livrant  aux  plaifirs  des  fens  , & 
dans  des  temps  où  il  fembloit  s’a- 
bandonner aux  amufements  de  l’oi- 

*■ 

fiveté.  Le  tempéramment  duRoipa- 
roiffoit  très  foible  pendant  fon  en- 
fance , & le-  Régent  qui  voyoit  de 
près  l’èfpéirance  de  monter  fur  le 
trône , avoit  pris  fes  mefures  encon- 
féquence  ; mais  la  fanté  du  jeune 
Monarque  fe  fortifia  de  jour  en  jour, 
& tous  les  projets  que  le  Duc  avoit 
pu  former  furent  renverfés  par  une 
apopléxie  qui  termina  les  jours  de 
ce  Prince , dans  la  cinquantième  an- 
née de  fon  âge,  après  qu’il  eut  nom- 
mé le  Duc  de  Bourbon  pour  premier 
miniftre.  Le  Roi  George  reçut  aufîi- 
tôt  des  afîurances  des  difpofitions 
favorables  de  la  cour  de  France , 
pour  cultiver  & même  augmenter  la 
bonne  intelligence  fi  heureusement 
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établie  entre  cette  cour  &la  Gran-<iFORCE  '{■ 
de  Bretagne.  Le  Roi  arriva  en,  Angle-  An.  17a*.  * 
terre  le  dix-huit  Décembre  ( dix  Jan- 
vier ) , & le  neuf  ( vingt  ) Janvier 
le  Parlement  fut  affemblé.  Sa  Ma- 
jeflé  dans  fa  harangue  recommanda 
aux  Communes  de  prendre  les  det- 
tes publiques  en  confidération  , & 
marqua  fa  fatisfadion  de  voir  que 
le  fonds  d’amortiffement  augmentoit 
journellement , ce  qui  lui  faifoit  ef- 
pérer  que  les  dettes  de  la  nation  fe- 
roient  peu  à peu , mais  promptement 
acquittées. 

C’eft  ainfi  qu’on  voyoit  des  ades  xviii. 
répétés  de  la  théorie  du  patriotifme , diminuerP<S 
qui  malheureufementpour  la  nation dettes  Publi* 
ne  fiit  jamais  réduite  en  pratique  ; qucs  ’ 
cependant  on  commença  à travail- 
ler à remplir  ce  louable  projet  dans 
cette  même  feffion  par  un  ade  pour 
diminuer  les  dette*  publiques.  Il  por- 
toit  que  les  annuités  à cinq  pour 
cent  imputées  fur  le  fonds  général 
parun  ade  précédent,feroient  payées 
le  jour  de  la  Notre-Dame  de  l’année 
fuivante,  avec  l’argent  provenant  du 
fonds  d’amortifïement , à l’exception 
de  celles  qui  avoient  été  foufcrites  fur 
la  mer  du  Sud,  .&  de  celles  qui 
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.étoient  produites  par  les  billets  blancs 
non-foufcrits  de  la  loterie  de  mil  fept 
cent  quatorze.  Le  miniftère  ne  fui- 
vit  pas  long-temps  cette  route  d’une 
prudente  économie.  Les  Communes 
accordèrent  tous  les  fubfides  qui  leur 
furent  demandés  : elles  votèrent  qu’il 
y auroit  dix  mille  hommes  de  mer  , 
&C  le  plus  grand  nombre,  quoique  ce 
fut  avec  une  violente  opposition,  con- 
vint d’entretenir  les  quatre  mille 
hommes  de  troupes  d’augmentation 
qui  avoient  été  levés  l’année  précé- 
dente , enforte  que  l’établiffement 
des  troupes  de  terre  monta  à dix- 
huit  mille  deux  cents  foixante-qua- 
tre.  Les  dépenfes  de  l’année  furent 
établies  par  une  taxe  fur  les  terres 
& par  une  taxe  fur  la  drêche.  Les 
Communes  ayant  réglé  ce  qui  con- 
cernoit  les  fubfides,  prirent  en  con- 
fidération  les  griefs  provenants  des 
protégions  accordées  par  les  minif- 
tres  étrangers  , les  Pairs  &.  les  mem- 
bres du  Parlement,  fous  lefquelles 
les  gens  fans  conduite  fe  mettoient 
à couvert  de  la  pourfuite  de  leurs 
créanciers  légitimes.  Les  Commîmes 
-votèrent  que  toutes  les  protégions 
accordées  par  les  membres1  de  leuç 
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chambre  feroient  milles  & celle-  g t orge  i, 
roient  à l’inftant.  Les  Lords  fi-  An*  *7*4*  - 
rent  une  femblable  déclaration,  ex- 
cepté pour  ce  qui  concernoit  les  do- 
meftiques  habitants  dans  leurs  mai- 
ions  , & ceux  qui  étoient  employés 
néceflairement  dans  les  terres  des 
Pairs  (i).  Le  vingt -quatre  Avril 
( cinq  Mai  ) le  Roi  termina  la  fefiiori 
à la  manière  ordinaire  ; fit  quelques 
changements  dans  la  dilpofition  des 

( i ) Le  Duc  de  Newcaftle  fut  alors  nom- 
mé Secrétaire  d’Etat  ; le  Duc  de  Grafton  fut 
fait  Lord  Chambellan  , & le  Lord  Carteret 
eut  la  place  de  Lord  Lieutenant  d’Irlande. 

Le  Roi  établit  une  chaire  de  Profèfleur 

Eour  les  langues  modernes  dans  chaque 
fniverfité. 

Au  mois  de  Mai  mourut  Robert  Harley  , 

Comte  d’Oxford  & Comte  de  Mort'mer  , 
qui  avoit  été  un  magnifique  patron  du  génie 
& de  la  littérature  , & qui  avoit  raflembli 
une  riche  colleélion  de  manufcrits. 

La  pratique  de  l’inoculation  de  la  petite 
vérole  fut  alors  apportée  de  Turquie  en 
Angleterre.  Le  Prince  Frédéric  , les  deux 
Princefies  Amélie  & Caroline , le  Duc  de 
Bedford  & fa  fœur  , ainfi  que  plufieurs  au- 
tres perfonnes  de  diftinétion  , furent  ino- 
culées avec  fuccès.  ' • 

Le  Dofteur  Henri  Sacheverel  mourut  au 
mois  de  Juin  ; il  laifla  par  teftament  cinq, 
cents  livres  au  dernier  Evêque  de  Rochefter. 
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George  j grandes  places  de  l’Etat , & envoya 
ad.  1724.  M.  Horace  Walpole  Ambaffadeur  ex- 
traordinaire à la  cour  de  France. 

XIX.  Au  commencement  de  cette  année, 
Ro^d’Efjfa-  Philippe  Roi  d’Efpagne  s’étant  retiré 
gne  abdique  avec  la  Reine  dans  le  monaftère  de 
a couronne.  ildefonfe  ; envoya  le  Marquis  de 

Grimaldo , fon  principal  Secrétaire 
d’Etat , à Ton  fils  le  Prince  des  Aftu- 
ries , avec  une  renonciation  folem- 
nelle  à la  couronne  , & une  lettre 
d’avis,  par  laquelle  il  l’exhortoit  à 
fe  livrer  avec  la  dévotion  la  plus 
ardente  au  culte  de  la  Bienheureufe 
Vierge  , & à fe  mettre  fous  fa  pro- 
tection avec  fes  royaumes.  Cette  re- 
nonciation fut  publiée  dans  toute  la 
monarchie  Efpagnole , & le  confeil 
de  Caftille  décida  que- Louis  pouvoit 
prendre  les  rênes  du  gouvernement 
fans  affembler  les  Cortez.  Le  minif 
tère  Anglois  à Paris  fut  chargé  d’a- 
- gir  en  faveur  des  Protellants  Fran- 
çois, contre  lefquels  on  avoit  pu- 
blié depuis  peu  un  editfevère  ;mais 
fes  remontrances  ne  furent  d’aucun 
effet.  L’Angleterre  ne  nous  fournit 
alors  nul  événement  qui  mérité  de 
trouver  place  dans  l’hiftoire.  Le  gou- 
vernement avoit  entièrement  pris  le 
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defliis  de  l’oppofition  , & le  com- 
merce floriffoit  malgré  le  poids  de 
très  lourds  impôts. 

Le  Parlement  qui  fut  affemblé  le 
douze  ( vingt-trois  Novembre , ) pa- 
rut n’avoir  d’autre  objet  à remplir 
que.  celui  d’établir  les  fonds  pour  les 
dépenfes  de  l’année  liuvante.  Cepen- 
dant cette  fefîion  fut  remarquable  par 
le  procès  du  Comte  de  Macclesfield 
Lord- Ghancellier  d’Angleterre.  Ce 
Seigneur  avoit  favorifé  quelques  pra- 
tiques vénales  fur  la  vente'des  places, 
& fur  l’argent  des  plaideurs  dépofé 
entre  les  mains  des  maîtres  de  la 
Chancellerie  , ce  qui  lui  avoit  attiré 
le  reproche  général  de  toute  la  na- 
tion. Il  jugea  qu’il  devoit  réfigner 
les  fceaux , ce  qu’il  fit  au  commence- 
ment de  Janvier.  Le  neuf  ( vingt  ) 
du  mois  fuivant,  le  Roi  envoya  un 
Mefîage  aux  Communes  portant  : que 
Sa  Majefté  ayant  fujet  de  craindre 
que  les  plaideurs  à la  Cour  de  la 
Chancellerie  ne  fufTent  en  danger  de 
perdre  une  partie  confidérable  de  leur 
argent,  à caufe  de  l’impuiffance  de 
quelques-uns  des  Maîtres  ; elle  fe 
croyoit  obligée  parla  juftice  & par  la 
compafîion  pour  ces  plaideurs  , de 
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Histoire  d’Angleterre,' 
George  i.  prendre  les  moyens  les  plus  prompts 
An.  1 72  s & les  plus  convenables  que  les  loix 
pouvoient  permettre , pour  faire  exa- 
miner les  comptes  des  Maîtres , & 
affurer  leurs  effets  à l’avantage  des 
plaideurs  ; que  Sa  Majefté  s’étant  fait 
remettre  différents  rapports  , en  con- 
féquence  ''des  ordres  qu’elle  avoit 
donnés , elle  les  faifoit  communiquer 
à la  Chambre , afin  que  les  Com- 
munes puffent  éxaminer  à fond  cette 
importante  affaire , autant  que  la  briè- 
veté du  temps  , les  circonftances  & 
la  nature  de  cette  recherche-  le  pou- 
voient permettre. 

xxi.  Ces  papiers  ayant  été  pris  en  con- 
Comtees  * fédération,  Sir  George  Oxenden  ob- 
Jkiacdesfkid.  ferva , qu’il  s’étoit  gliffé  des  abus 
énormes  dans  la  haute,  cour  de  Chan- 
cellerie : que  les  crimes  & infignes 
malverfations  du  dernier  Lord-Chan- 
cellier  étoient  en  grand  nombre , & 
de  différentes  natures  : mais  qu’ôn 
pouvoit  les  réduire  aux  chefs  fuivants: 
qu’il  avoit  envahi  les  biens  &C  effets 
de  plufieurs  veuves , orphelins  & in- 
fenfés  : qu’il  avoit  fait  monter  les 
places  de  Maîtres  de  la  Chancellerie 
à des  prix  exorbitants  ; qu’il  leur 
avoit  remis  en  main  de  grandes  fom- 
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mes  d’argent  appartenantes  à des  plai-  Ghc'KVfc"'t* 
deurs , afin  qu’ils  fiiffent  en  état  de  |An.  17 
remplir  fes  demandes  exceflîves;  & 
que  dans  plufieurs  affaires  il  avoit 
donné  des  ordres  irréguliers.  Enfuite 
il  propofa  que  Thomas  Comte  de 
Macclesfield  fût  accufé  de  hauts  cri- 
mes &d’infignes  malverfations , & 

M.  Pulteney  demanda  que  cette  affai- 
re fut  remife  à la  confidération  d’un 
Committé  choifi  : Sir  Guillaume 
Wyndham  foutint  que  de  procéder 
par  voie  d’accufation , fur  des  rap- 
ports venant  de  la  Chambre  fupérieu- 
re  feroit  d’un  dangereux  exemple, 

& que  par  cette  conduite  ils  paroî- 
troient  déroger  au  plus  important  de 
leurs  privilèges , qui  étoit  l’enquête 
des  criminels  d’Etat.  L’affaire  ayant 
été  mife  en  queftion , la  pluralité  des  DeÜ?lnP*rK 
voix  fut  pour  l’accufation.  En  con-  Tind*1* 
féquence  le  Comte  fut  accufé  à la 
barre  de  la  Chambre  haute  ; on  éta- 
blit un  Committé  pour  préparer  les 
articles , & l’on  dreffa  un  bill  pour 
décharger  les  Maîtres  de  la  Chancel- 
lerie des  peines  portées  par  les  loix, 
pourvu  qu’ils  découvriffent  ce  qu’ils 
avoient  payé  pour  être  reçus  dans 
leurs  places  refpe&ives.  Ce  procès 
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284  Histoire  d’Angleterrê  , 
5jeorce  dura  trente  jours  : le  Comte  flit  con- 
An.  1725  vaincu  de  pratiques  frauduleufes  , 
condamné  à une  amende  de  trente 
mille  livres , & à demeurer  en  pri- 
fon  jufqu’à  ce  qu’il  eût  payé  cette 
fomme.  11  fut  aufli-tôt  mis  à la  tour , 
où  il  demeura  environ  fix  femaines  ; 
après  quoi  il  remit  l’argent,  ÔC  fut 
déchargé.  Sir  Pierre  Kin^  , créé  Ba- 
ron d’Oakham  , lui,  fucceda  dans  la 
place  de  Chancelier. 

xxii.  Le  huit  ( dix-neuf)  Avril,  le  Roi 
*££■£  manda  à la  chambre  des  Communes, 
tes  de  U lifte  que  s’étant  engagé  dans  quelques  dé- 
'  penles.  extraordinaires  , il  elperoit 
qu’elles  l’autoriferoient  à lever  une 
fomme  d’argent,  fur  les  fonds  der- 
nièrement att-ibués  au  payement  des 
annuités  de  la  Lifte  civile , à l’effet 
d’acquitter  les  dettes  contrariées  dans 
fon  Gouvernement.  M.  Pulteney , 
Tréforier  de  la  chambre , propofa  de 
préfenter  une  adreffe , pour  deman- 
der qu’il  fut  mis  devant  la  chambre 
un  état  de  tout  l’argent  payé  pour  de 
fecrets  fervices . des  penfions  & des 
gratifications  depuis  le  vingt-cinq  de 
Mars  de  l’année  mil  fept  cent  un, 
jufqu’au  vingt -cinq  du  même  mois 
de  la  préfente  année.  Cette  adreffe 
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ayant  été  mife  en  vote , il  fiit  pro-  GïoRCE  j" 
pofé  de  prendre  le  meflage  du  Roi  en  An.  172s. 
confidération.  M.  Pulteney  demanda 
avec  inftance  que  cette  confidération 
fut  retardée , jufqu’à  ce  que  la  cham- 
bre eût  éxaminé  les  papiers  qui  fai- 
foient  l’objet  de  l’adreffe.  Il  marqua 
fa  furprife , de  ce  qu’une  dette  mon- 
tante à plus  de  cinq  cents  mille  livres 
avoit  été  contra&ée  entrois  années: 
il  dit  qu’il  11’étoit  pas  étonné  de  ce 
que  quelques-uns  etoient  portés  avec 
tant  d’ardeur  à pafler  les  déficit  de 
la  Lifte  civile  , puifqu’eux  & leurs 
amis  jouiftoient  d’une  partie  aufli 
confidérable  de  ce  revenu , & il  de- 
manda a être  inftruit  fi  cette  fomme 
comprenoit  tout  ce  qui  étoit  dû,  ou 
fi  l’on  de  voit  s’attendre  encore  à quel- 
que autre  compte } Ce  Gentilhomme 
commença  a paroître  très  mécontent 
des  mefures  que  prenoit  le  miniftère, 

& fa  queftion  regardoit  particulière- 
ment M.  "Walpole,  qui  entreprit  de 
répondre  à fes  objeftions.  Les  Com- 
munes prirent  le  meflage  en  confidé- 
ration , & paflerent  un  bill  pour  au- 
torifer  Sa  Majefté  à lever  telle  fom- 
me que  ce  fût , qui  n’excéderoit  pas 
* un  million , par  des  billets  de  l’Echi- 
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GeoÏTgh  i cIu^r  » des  emprunts  , ou  autrement, 
An.  172*.  ’ fur  le  crédit  des  dédu&ions  de  fix  fols 
par  livre  ordonnées  par  afte  du  Par- 
lement , dans  la  feptième  année  du 
règne  de  Sa  Majefté , & fur  celles  des 
revenus  de  la  Lifte  civile  , à condi- 
^ tion  que  l’intérêt  n’excéderoit  pas 
trois  pour  cent  jufqu’au  rembourfe- 
ment  du  principal. 

xxiii.  Le  vingt  d’Avril  ( vingt  & un  Mai  ) 
▼e^diTder-  Ie  Lord  Finch  prèfenta  une  pétition 
■ier  LordBo-  à la  chambre  , en  faveur  de  Henri 
Hngbroke.  ^ jean  ^ dernier  Lorci  Bolingbroke  , 

par  laquelle  il  demandoit  que  l’éxé-  ♦ 
cution  de  la  loi  portée  pourlacon- 
fifcation  de  fçs  biens  fût  fufpendue  , 
de  même  que  la  partie  qui  concer- 
noit  fa  vie  , l’avoit  été  par  le  pardon 
qu’il  avoit  obtenu.  M.  Walpole  dé- 
clara à la  chambre  par  ordre  du  Roi  : 
qu’il  y avoit  fept  ans  que  le  Péti- 
tionaire  avoit  fait  une  humble  fou- 
miflion , & préfenté  une  requête  très 
refpettueufe  à Sa  Majefté  , en  l’aflii- 
rant  de  la  fidélité  la  plus  parfaite  ; 
qu’en  conféquence  de  la  conduite 
\ qu’il  avoit  tenue  depuis  ce  temps  , 

le  Roi  avoit  été  convaincu  qu’il  mé~ 
ritoit  fa  clémence , & confentoit  à 
la  pétition  que  ce  Lord  préfentoit  à 
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la  chambre.  Après  la  le&ure  de  laoEoRGE  t; 
pétition,  M.  "Walpole  déclara  qu’il  An<  I71f» 
étoit  pleinement  fatisfait  : que  le  Pé- 
titionaire  avoit  fuffifamment  expié 
fes  fautes  paffées  , & qu’il  méritoit 
la  faveur  de  la  chambre  pour  entrer 
en  jouiffance-  des  biens  de  famille  qui 
pouveientlui  être  échus  par  héritage,  . 
ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  en  vertu  du 
pardon  accordé  par  Sa  Majeflé , fans 
lin  afte  du  Parlement.  Le  Lord  Finch 
propofa  qu’il  fût  dreffé  un  bill  à ce 
mjet  : M.  Methuen,  Contrôleur  de 
la  maifon  du  Roi , s’y  oppofa  très 
vivement,  & repréfenta  Bolingbroke 
comme  un  monllre  d’iniquité.  Cette 
remontrance  fut  foutenue  par  le  Lord 
Guillaume  Powlet&par  M.  Onflow: 
cependant  le  bill  fut  dreffé  ; il  paffa 
par  les  deux  chambres  & reçut  le 
confentement  royal.  On  paffa  enfuite 
un  atte  pour  défarmer  les  Monta- 
gnards d’Ecoffe  ; un  autre  pour  ré- 
gler les  Eleélions  dans  la  ville  de 
Londres  ; un  pour  réduire  les  intérêts 
des  annuités  de  la  banque  , &Ç 
plufieurs  autres  fur  des  affaires  par- 
ticulières. Au  mois  de  Mai , ( fept 
Juin)  le  Parlement  fut  prorogé,  après 
que  le  Rpi  eytmarquç  dans  les  termes 
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gËokGf.  i.  ^es  P^US  f°rts  reconnnoiflance , lai 
An.  i72j.  fatisfa&ion  qu’il  avoit  eue  de  la  con- 
duite des  chambres  ( k ).  Il  nomma 
des  Lords  Jufticiers  pour  gouverner 
la  nation  en  fon  abfence  , & il  partit 
au  mois  de  Juin  pour  fes  Etats  d’Al- 
lemagne. 

XXiv.^  Le  reflus  des  intérêts  politiques 
t^ce"  entre  dans  le  continent,  avoit  commencé 
les  Cours  ae  à couler  dans  un  nouveau  canal , ce 
Madrid.*  e f[l|i  rendit  inutiles  tous  les  remparts 
qu’on  avoit  élevés  par  tant  de  né- 
gociations multipliées.  Le  Monarque 
Espagnol  Louis  I.  mourut  prefque 
àufli-tôt  après  fon  élévation  au  trône. 
Son  Père  Philippe  reprit  la  couronne 
qu’il  avoit  réfignée  , & fe  livra  to- 

f k ) Le  cinq  Décembre  la  Princefle  de 
Galles  accoucha  d’une  Princefle  , qui  fut 
baptifée  fous  le  nom  de  Louife,  & qui  fut 
depuis  mariée  au  Roi  de  Dannemarck.  Elle 
mourut  le  dix-neuf  Décembre  mil  fept  cent 
cinquante  & un. 

Immédiatement  après  cette  feflïon  du  Par- 
lement, le  Roi  fit  revivre  l’ordre  du  Bain, 
compofé  de  trente-huit  Chevaliers , y com- 
pris le  Souverain. 

Guillaume  Bateman  fut  créé  Baron  de 
Calmore  en  Irlande  , & Vicomte  Batman  ; 
Sir  Robert  Walpole  , qui  avoit  été  l’un  des 
nouveaux  Chevaliers  du  Bain  , fut  enfuite 
honoré  de  l’ordre  de  la  Jaretière. 

talement 
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talement  à la  conduite  de  la  Reine  , giorgï  u 
PrincdTe  d’une  intrigue  infatigable , ai».  1715. 
& d’une  ambition  démefurée.  L’In- 
fante qui  avoit  été  mariée  au  Roi 
de  France  Louis  XV.  déplut  tellement 
à ce  Prince  , que  toute  la  nation 
Françoife  commença  à craindre  ime 
guerre  civile , fi  le  Roi  mouroit  fans 
enfants  : il  fe  détermina  donc  avec 
l’avis  de  fon  confeil  à renvoyer  l’In- 
fante , d’autant  que  le  mariage  n’avoit 
pas  encore  été  confommé  , & elle 
fut  accompagnée  à Madrid  par  !e 
Marquis  de  Monteleone.  * La  Reine 
d’Efpagne  fut  très  fenfible  à cette 
injure  qu’on  fàifoit  à fa  fille  , & pour 
s’en  venger  elle  renvoya  Mademoi- 
- * ) 

* M.  Smollett  fuit  ordinairement  des 
mémoires  peu  éxaâs  lorfqu’il  parle  des  af- 
faires de  France.  Jamais  le  Roi  ne  marqua 
aucun  éloignement  pour  l’Infante  ; 6c  fi  le 
Confeil  fe  détermina  à la  faire  retourner  en 
Efpdgne , ce  fut  uniquement  parce  que  la 
grande  jeunefie  de  cette  Princefîe  ne  pou- 
voit  donner  qu’une  efpérance  très  éloignée 
d’avoir  des  fuccefleurs  en  ligne  direfle  au  trô- 
ne de  France.  LouisXV.avoiteu  une  maladie 
confidérable  :tous  les  ordres  de  l’Etat  a voient 
été  dans  les  plus  vives  inquiétudes , & l’on 
crut  néceflaire  de  marier  le  jeune  Monar- 
que à une  Princeffe  dont  il  pût  avoir  promp- 
tement des  enfants.  La  Providence  a rem-? 
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GtuVcE  1.  de  Beaujolois , l’une  des  filles 
**•  171;.  du  Régent , qui  étoit  fiancée  au  Frin- 
y ce  Dom  Carlos.  Le  congrès  de  Cam- 
brai ayant  été  infru&ueux , elle  offrit 
de  terminer  tous  fes  différents  avec 
l’Empereur  par  la  feule  médiation 
de  la  Grande-Bretagne.  George  re- 
fufa  cet  honneur , ne  voulant  faire 
_ , aucune  démarche  qui  pût  interrom- 

pre l’harmonie  qui  fubfiffoit  entre 
lui  & la  cour  de  Verfailles  : de  plus 
il  étoit  mécontent  de  ce  que  l’Em- 
pereur avoit  refiifé  d’accorder  l’in- 
veftiture  de  Bremen  & Verden , ex*« 
cepté  lous  des  conditions  que  Sa 
Majefté  Britannique  ne  vouloit  pas 
accepter.  La  paix  entre  les  cours 
de  Vienne  & de  Madrid  , dont  il 
avoit  refui e d’être  le  médiateur  fe 
üt  par  une  négociation  particulière  , 

pli  les  vœux  des  fujets  de  Sa  Majefté.  M* 
omollett  fe  trompe  encore  en  difant  que 
l’Infante  avoit  été  mariée  au  Roi  de  France, 
& que  le  mariage  n’ avoit  pas  été  confom- 
mé  : non-feulement  elle  ne  fut  pas  mariée, 
mais  les  fiançailles  ne  furent  pas  même  cé- 
lébrées, puifquele  Maréchal  de  Tefle  avoit 
afluré  la  Cour  d’Efpagne  que  dès  que  l’In- 
fante aüroit  atteint  fa  feptième  année,  on 
célébreroit  les  fiançailles  de  cette  Princefle 
avec  1«  Roi  t§è>  Chrétien.  My  de  ^dontgQn^ 
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ménagée  par  le  Duc  de  Riperda  , né  c-JkoRGb  f 
fujet  des  États  - Généraux  ; mais  qui  »7«* 
avoit  renoncé  à la  religion  Protef- 
tante , & étoit  entré  au  fervice  de 
Sa  Majefté  Catholique.  Par  deux 
traités , lignés  à Vienne  au  mois  d’A- 
vril , l’Empereur  reconnut  Philippe 
pour  Roi  des  Efpagnes  & des  Indes, 

& promit  de  11e  point  le  troubler 
dans  la  polfeflion  des  Etats  qui  lui 
avoient  été  allurés  par  la  paix  d’U- 
trecht.  Philippe  de  fon  côté  renonça 
à toutes  prétentions  fur  les  Etats  d’I- 
talie & des  Pays-bas  attribués  à l’Em- 
pereur par  le  traité  de  Londres. 

Charles  accorda  l’inveftiture  des  du- 
chés deTofcane,  Parme  & Plaifance 
au  fils  aîné  de  la  Reine  d’Efpagne , 
à défaut  d’héritiers  des  polTeffeurs 
aftuels  , comme  étant  des  fiefs  maf- 
culins  de  l’Empire.  L’Efpagne  fe  ren- 
dit garante  de  la  fuccelfion  Autri- 
chienne , conformément  à la  pragma- 
tique fan&ion  , fuivant  laquelle  les 
Etats  de  cette  maifon  étoient  attri- 
bués aux  héritiers  de  l’Empereur  en 
général , & déclarés  un  don  perpé- 
tuel , indivifible  & inféparable  en 
faveur  de  l’aîné  fans  dijlinction  de 
fèxe.  Par  le  traité  de  commerce  con- 
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GKOKCb  - 1.  C^U  à Vienne , les  négociants  Autri- 
An.  1725.  chiens  furent  admis  à tous  les  avan- 
tages avec  l’Efpagne  dont  jouiffoit 
toute  autre  nation.  Sa  Majeffé  Ca- 
tholique afTura  la  garantie  de  la  com- 
pagnie d’Oftende , & convint  de  payer 
un  fubfide  annuel  de  quatre  millions 
de  piaftres  à l’Empereur.  Il  fut  remis 
de  trçs  grottes  fommes  à Vienne, 
les  troupes  Impériales  furent  aug- 
mentées à un  nombre  formidable  , 
& l’on  follicita  les  autres  puiffances 
de  s’engager  dans  cette  alliance  , à 
laquelle  accéda  aufïi  - tôt  la  cour  de 
Pétersbourg, 

xxv.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  prit 
nover.cd  H>  J’allarmeX’Empereur&ce  Monarque 
avoient  marqué. depuis  quelque  temps 
la  plus  grande  froideur  réciproque. 
George  avpit  tout  lieu  de  craindre 
quelque  entreprife  fur  fes  Etats  d’Al- 
lemagne , & il  forma  le  projet  d’une 
alliance  défeqfive  avec  la  Françe  & 
la  Pruffe.  Ce  traité  limité  au  terme 
de  quinze  ans  fut  négocié  &C  conclu 
à Hano  ver  dans  le  mois  de  Septembre. 
Il  contenoit  une  garantie  mutuelle 
des  Etats  que  poffcdoient  les  parties 
contrariantes  , de  leurs  droits  & pri- 
vilèges , particulièrement  de  ceux  de 
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commerce , avec  un  engagement  pour  GhOROt  u 
procurer  fatisfa&ion  aux  Proteftants  An.  172*. 
de  Thorn  , opprimés  depuis  peu  par 
les  Catholiques , contre  le  traité 
d’Oliva.  Le  Roi,  après  avoir  pris 
toutes  ces  précautions  à Hanover,  * 
partit  pour  retourner  en  Angleterre  ; 
s’embarqua  vers  le  milieu  de  Dé- 
cembre à Helvoetsluys  , fut  expofé 
à une  violente  tempête  , & defcen- 
dit  avec  de  grandes  difficultés  à Rye , 
d’où  il  fe  rendit  par  terre  à Londres. 

Le  Parlement  s’étant  affemblé  le  vingt 
Janvier  ( premier  Février),  le  Roi  An.  1726. 
déclara  aux  chambres  que  l’état  fâ- 
cheux de  quelques-uns  de  leurs  frè- 
res les  Proteffants  étrangers , ainfi 
que  les  négociations  & engagements 
contractés  par  quelques  puiffances,  . 
qui  paroiffoient  devoir  exciter  de 
nouveaux  troubles  en  Europe , & me-  _ 
nacer  fes  fujets  de  perdre  plufieurs 
des  branches  les  plus  avantageufes  de 
leur  commerce , l’avoient  obligé  de 
concerter  avec  d’autres  puiffances  , 
des  mefures  qui  puffent  mettre  ob- 
ftacle  aux  vues  ambitieufes  , & arrê- 
ter les  progrès  des  dangereux  def- 
feins  de  ceux  qui  faifoient  leurs  efforts 
pour  fe  rendre  formidables.  Il  leur 
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' dit  aufll  que  les  ennemis  de  fon  gour 
vernement  étoient  déjà  occupés , à 
folliciter&:  à agir  en  faveur  du  Préten- 
dant parleurs  émiffaires  dans  quelques 
cours , qui  leurparoifloient  favorable- 
ment difpofées.  Il  paroît  à la  première 
vue  que  le  traite  de  Hanover  avoit 
été  dreffé  uniquement  pour  les  inté- 
rêts  de  l’Allemagne  : mais  pour  ob- 
tenir l’approbation  de  la  Grande- 
Bretagne  , qui  étoit  particulièrement 
néceflaire  au  foutien  de  cette  allian- 
ce , il  Rit  jugé  très  important  d’y 
inférer  des  articles  relatifs  au  com- 
merce & à la  religion  Proteftante  , 
comme  fi  cet  engagement  avoit  été 
pris  feulement  pour  l’avantage  & la 
gloire  de  l’Angleterre.  Le  miniftère 
commença  alors  à fonder  les  chan- 
gements qu’il  vouloit  faire  , fur  un 
petit  nombre  de  mots  , qu’on  a tou- 
jours répétés  depuis  , & qui  fembla- 
bles  à des  fons  cabaliftiques  ont  en- 
chanté la  nation , en  la  faifant  entrer 
dans  les  liaifons  les  plus  dangereufes  , 
en  ce  qui  concerne  les  affaires  du 
continent.  Dans  toutes  les  harangues 
on  n’a  plus  infifté  que  fur  les  ma- 
chinations* des  gens  mal  intention- 
nés , fur  les  defleins  du  prétendant 
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Papille  , fur  les  intérêts  des  Protef- G)OU(i/ 
tants  , & fur  la  balance  du  pouvoir  , a».  172s. 
ce  qui  a rendu  ces  exprefiions  abfo- 
lument  ridicules  pour  toutes  les  per- 
sonnes de  bon  fens  SC  capables  de 
réfléxions.  On  fit  entendre  au  peuplé 
que  l’Empereür  & le  Roi  d’Efpagne  , 
outre  les  traités  publics  conclus  a 
Vienne , avoient  formé  des  engage- 
ments particuliers  , portant  : que  les 
Impériaux  fe  joindroieiit  aux  Efpa- 
gnols  pour  recouvrer  Gibraltar  & 

Port  - Mahon  par  la  force  des  armes , 
fi  le  Roi  d’Angleterre  refùfoit  de  les 
rendre  à l’amiable,  fuivant  la  pro- 
meffe  folemnelle  qu’il  en  avoit  faite  : 
qu’il  y auroit  un  double  mariage  en- 
tre les  deux  Infants  d’Efpàgne  , & 
les  deux  Archiduchéfles  d’Àiltriche’, 

& qu’on  prendroit  des  mefures  pour 
placer  le  Prétendant  fur  le  trône  de 
la  Grande  - Bretagne. 

Lorfque  les  traités  de  Vienne  &c  xxvr. 
de  Hanover  furent  pris  en  confidé-  11  aP* 
ration  dans  la  chambre  des  Commu-  Parlement, 
nés  Horace  “Walpole  qu’on  nomma 
depuis  par  dérifion  » Grand-maître 
» de  la  balance  » ouvrit  le  débat  par 
un  long  & froid  difcours  , dans  le- 
quel il  donna  un  détail  de  toutes  les 
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f affaires  de  l’Europe  depuis  le  trait© 
d’Utrecht.  Il  rappella  le  traité  de  bar- 
rière , la  convention  pour  exécuter 
ce  traité  , l’alliance  défenfive  avec 
J’Empereur  , la  quadruple  alliance  , 
ie  congrès  de  Cambrai , le  traité  de 
Hanover  & celui  de  Vienne  : expli- 
qua la  nature  de  chacun  de  ces  en- 
gagements , dit  : que  le  principal 
pbjet  du  traité  de  commerce  conclu 
çntre  l’Empereur  & l’Efpagne , étoit 
de  Soutenir  la  compagnie  des  Indes 
orientales  établie  à Oftende  , fi 
(contraire  aux  intérêts  de  celles  d’An- 
gleterre & de  Hollande,  ainfi  qu’aux 
traités  folemnels  qui  étoient  dans 
toute  leur  force.  Il  s’étendit  fur  le 
danger  auquel  étoit  expofée  la  balan- 
ce au  pouvoir , fi  quelque  descen- 
dant mâle  des  mariages  projettés 
Çntre  les  maifons  d’Autriche  & d’Ef- 
pagne  , devenoit  jamais  poffeffeur 
de  la  dignité  Impériale  & de  la  cou- 
ronne d’Efpagne  réunies  fur  une  mê- 
cme  tête.  Le  Letteur  doit  fe  Souvenir 
q^ie  ce  même  membre  fut  un  de  ceux 
qui  s’étoient  récriés  contre  l’article 
du  traité  d’ütrecht , deftiné  à empê- 
cher que  la  puiflance  de  ces  deux 
maifons  fut  réunie  immédiatement 
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en  la  Perfonne  de  l’Empereur.  Il  Gi"o~t"T. 
n’oublia  pas  à s’étendre  fur  le  pré-  ïAn.  ijzs. 
tendu  engagement  fecret  concernant 
Gibraltar  6c  Port  - Mahon  , & fur  les 
pieufes  attentions  de  Sa  Majefté  en 
faveur  des  Proteflants  opprimés  de 
Thorn  en  Pologne.  En  vain  M.  Ship- 
pen  foutint , que  le  traité  de  Hano- 
ver  engageroit  la  nation  dans  une 
guerre,  pour  la  défenfe  des  Etats 
Britanniques  de  Sa  Majefté,  contre 
lin  article  exprès  de  l’afte  de  limi- 
tation ; ces  arguments  avoient  perdu 
tout  leur  poids.  L’oppofition  étoit  . 
fi  peu  confidérable , que  le  miniftère 
ne  devoit  avoir  aucune  inquiétude 
fur  telle  mefure  qu’il  voulût  prendre. 

11  fut  voté  6c  préfenté  une  adreffe  ’ ' 
à Sa  Majefté , pour  approuver  l’al- 
liance qu’elle  avoit  conclue  à Hano- 
ver  , dans  la  vue  de  prévenir  les 
fuites  dangereufes  6c  les  conféquen- 
ces  du  traité  de  paix  entre  l’Empe- 
reur 6c  le  Roi  d’Efpagne  , 6c  pour 
promettre  de  foutenir  Sa  Majefté  , 
v s’il  arrivoit  qu’on  infultât , 6c  qu’on 
attaquât  quelques-uns  de  fes  terri- 
toires, quoiqu’ils  n’appartinffent  pas 
à la  couronne  de  la  Grande-Bretagne. 

La  chambre  des  Lords  en  corps  pré- 

Nv 


1 


1 


II 


Digitized  by  Google 


i^8  Histoire  d’Angleterre 
fentaune  femblable  adreffe.Ilfutdrefle 

\jEOKGB  X»  - »n  . • 

An.  172$.  un  bill  pour  donner  pouvoir  au  Gom- 
miffaire  de  la  tréforerie  de  compofer, 
avecM.  Richard  Hampden,  dernier 
Tréforier  de  la  marine  , qui  fe  recon- 
noifloit  débiteur  envers  la  couronne 
de  la  fomme  de  quarante-huit  mille 
livres.  Ce  déficit  avoit  été  occafionné 
parles  intérêts  qu’il  avoit  pris  dans  le 
projet  de  lamerdu  Sud:leRoi  recom- 
manda fa  pétition , & la  chambre 
admit  fa  requête  , par  confidération 
pour  fon  bifayeul  le  fameux  Jean 
Hampden , qui  avoit  marqué  un  cou- 
rage aulïi  généreux,  contre  les  me* 
fores  arbitraires  du  Roi  Charles  pre- 
mier. 

xxvii.  La  taxe  fur  la  drêche  fut  trouvée 
•n^Ecofl^au  fi  rude  en  Ecoffe  , que  le  peuple  re- 
fujctde  la  ta  fufa  de  ja  payer , & qu’il  s’éleva  des 

«heî*r  iDte  tumultes  en  différents  endroits  du 
royaume.  A Glafgow  la  populace  ar- 
mée de  maffes  & de  bâtons  pilla  la 
maifon  de  Daniel  Campbell,  repré- 
fentant  de  cette  ville  en  Parlement, 
parce  qu’il  avoit  voté  pour  le  bill  , 
& maltraita  quelques-uns  des  Com- 
mis de  l’excife  qui  vouloient  prendre 
un  état  de  la  drêche.  Le  Général 
Wade  3 qui  commandoit  les  troupes 
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en  Ecoffe , avoit  envoyé  deux  com-  GtüK01.  1. 
pagnies  de  foldats  fous  les  ordres  du  An-  '71*- 
Capitaine  Bushel  pour  prévenir  ou 
appaifer  les  troubles  de  cette  efpèce. 1 
' Illes  fit  fortir  dans  les  rues,  où  ils 
furent  affaillis  à coups  de  pierre  par 
la  multitude  , qu’il  s’efforça  d’a- 
bord de  difperfer  , en  faifant  tirer 
feulement  avec  de  la  poudre.  Cet 
1 expédient  n’ayant  pas  réufli  , il  or- 
donna à fes  gens  de  charger  à balles , 

& dans  le  temps  quë  les  Magiflrats 
venoient  à lui  en  corps  pour  l’aider 

* de  leurs  avis  & de  leur  crédit  , il 

* commanda  aux  foldats  de  faire  feu 
' de  quatre  côtés  différents  , fans  y 

être  autôrifé  par  aucune  fanftiôn 
civile.  Il  y eut  environ  vingt  perfon- 
nes  de  tuées  ou  de  bleffées  en  cette 
occafion.  Le  peuple  voyant  tomber 
tant  de  malheureufes  vi&imes  , en- 
* tra  dans  une  fureur  qui  lui  fit  oublier 
tout  danger.  Tous  ne  s'occupèrent 
plus  qu’à  chercher  des  armes  , & rie 
refpirèrent  que  la  vengeance.  Bushel 
fe  retira  au  château  de  Dumbarton , 

& fut  pourfuivi  plus  de  cinq  mille 
' par  une  multitude  au  défefpoir.  Le 
Général  "Wade  informé  de  ce  qui 
s’étoit  paffé , affembla  un  corps  db 
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g è o r g k i.  troupes  , & accompagné  de  Duncan 
au.  17K.  Forbes  , LordÀvocat , prit  poffeffion 
Qidmixon.  de  Glafgo\r.  Les  Magiftrats  furent 
D-b^nPArf.  arrêtés  , & envoyés  prifonniers  à 
Mtm.  Hijh  Edimbourg , ou  les  Lords  JufHciers 
T>ndm/.  3yant  prjs  connoiflance  de  cette  affai- 
re , les  déclarèrent  innocents  , en- 
forte  'qu’ils  furent  immédiatement 
déchargés.  Bushel  fut  jugé  pour 
meurtre  , convaincu  & condamné  ; 
mais  bien  loin  de  fouffrir  la  peine 
portée  par  les  loix , il  reçut  au  con- 
traire fon  pardon  , & fut  avancé  dans 
le  fervice.  Daniel  Campbell  préfenta 
une  pétition  à la  chambre  des  Com- 
munes , pour  être  indemnifé  des  per- 
tes qu’il  avoit  fouffertes  de  la  part 
des  mutins.  On  pafla  en  fa  faveur  un 
bill  par  lequel  on  lui  accorda  une 
fomme  pour  être  levée  par  un  impôt 
fur  la  bierre  & l’Ale  qu’on  braderait 
dans  la  ville  de  Glafgow.  La  taxe  fur 
la  drêche  fit  une  telle  fenfation  en 
Ecoffe , que  la  convention  des  bourgs 
royaux  préfenta  une  remontrance 
contre  cette  taxe  , comme  étant  un 
fardeau  très  pefant  que  le  pays  ne 
pouvoit  fupporter  : il  fut  aufli  pré- 
senté des  pétitions  tendantes  aux  mê- 
mes fins  par  les  différents  shires  du 
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royaume.  ( / ) Le  vingt-quatre  Mars  JêÔkgTT 
( quatre  Avril  ) le  Roi  envoya  un  An.  1715. 
mefTage  à la  chambre  , par  Sir  Paul 
Methuen , pour  demander  un  fubfide 
extraordinaire  , qui  le  mît  en  état 
d’augmenter  Tes  forces  maritimes  , 

& de  prendre  toutes  les  autres  mefu- 
res  qui  feroient  jugées  néceflaires 
dans  la  conjonéhire  attuelle.  Il  y 
eut  un  débat  ; mais  le  plus  grand 
nombre  fut  pour  lui  accorder  fa  de- 
mande. Quelques  membres  de  la 
chambre  haute  fe  plaignirent  de  ce 
que  le  mefTage  n’étoit  pas  envoyé 
aux  deux  chambres  du  Parlement  , 
ce  qui  donna  lieu  à un  autre  débat , 
dans  lequel  le  Lord  Bathurfl  & plu- 
üeurs  autres  firent  quelques  trilles 
réflexions  fur  l’état  d’inutilité  où  les 

/ ( / ) Le  Duc  de  Wharton  ayant  confumé 
fcn  bien  en  débauches  & en  extravagances  , 

. fe  retira  à la  cour  de  Vienne , & paffa  en- 
fuite  à Rome  , où  il  offrit  fes  fervices  au 
Prétendant.  Ce  Prince  lui  donna  l’ordre  de 
la  Jarretière  & le  titre  de  Duc  de  Northum- 
berland.  11  fut  envoyé  par  le  Chevalier  de 
Saint-George  avec  des  lettres  de  créance  à 
la  cour  de  Madrid  , où  il  abjura  la  religion 
Proteftante;  époufa  une  Dame  de  la  cham- 
bre de  la  Reine  d’Efpagne , & obtint  le  rang 
& les  appointements  de  Lieutenant  Colo- 
nel au  fervice  de  cette  couronne. 
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George  i.  Pairs  d’Angleterre  étoient  réduits. 
An.  172 6.  Cependant  le  miniftère  faifoit  très 
peu  d’attention  à de  telles  obferva- 
tions , ayant  remporté  une  vittoire 
complette  fur  toute  oppofition.  Lorf- 
qu’on  eut  accordé  les  fecours  ordi- 
naires & extraordinaires  , avec  tout 
ce  que  la  cour  jugea  à propos  de  de- 
mander , & qu’on  eut  pafle  différents 
bills  pour  le  réglement  de  l’économie 
civile  , le  Roi  congédia  le  Parlement 
le  vingt-quatre  Mai  ( quatre  Juin.  ) 
xxvm.  Le  Czar  Pierre  de  Mofcovie  étoit 
«nfperire  ef!  mort  j & fa  femme  l’Impératrice  Ca- 
«dre  dans  la'  therine  lui  avoit  fuccédé  fur  le  trône 
*er*  alt,q,lc‘  de  Ruflie.  Cette  Princeffe  avoit  com- 
mencé à affembler  des  troupes  dans 
le  voifinage  de  Petersbourg  , & à 
préparer  un  formidable  armement 
pour  une  expédition  navale.  Le  Roi 
George  penfant  qu’elle  avoit  des 
deffeins  contre  la  Suède  , envoya 
une  forte  efcadre  dans  la  mer  Balti- 
que fous  les  ordres  de  Sir  Charles 
\Vager  , pour  prévenir  les  projets 
qu’elle  pourrait  former  contre  fes 
alliés.  La  flotte  Angloife  fut  jointe  à 
Copenhague  par  une  efcadre  Danoi- 
fe , ce  qui  allarma  la  Cour  deRuflie , 
& elle  donna  aufli  - tôt  des  ordrei 
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pour  renforcer  les  garnifons  de  Wi-CtORGt~  1. 
bourg , Cronfldt  , Revel  & Riga.  An*  w** 
L’Amiral  Anglois  après  avoir  eu 
audience  de  Sa  Majefté  Suédoife  , fit 
voile  vers  Revel  , & envoya  un 
Lieutenant  chargé  d’une  lettre  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  à la  Cza- 
rine.  Elle  contenoit  plufieurs  plaintes, 

&c  George  obfervoit  que  lui  & fes  al- 
liés ne  pouvoient  manquer  d’être 
allarmés  de  fes  grands  préparatifs 
par  mer  & par  terre.  Il  fe  plaignoit 
aufli  de  ce  qu’on  avoit  pris  diverfes 
jnefures  à fa  cour  en  faveur  du  Pré- 
tendant ; de  ce  qu’on  n’avoit  eu  au- 
cun égard  aux  inflances  réitérées  de 
l’Angleterre  pour  établir  une  amitié 
durable  avec  la  couronne  de  Rufîie  : 
enfin  il  lui  déclaroit  qu’il  avoit  or- 
donné à fon  Amiral  d’empêcher  que 
lesvaifleaux  de  Sa  Majefte  Czarienne 
ne  fortifient  de  leurs  ports  , fi  elle 
perfiftoit  dans  la  réfolution  d’éxécu- 
ter  fes  projets.  La  Czarine  , dans  fa 
réponfe  au  Roi  , lui  marqua  fa  fur- 
prife  de  ce  qu’elle  n’avoit  reçu  la 
lettre  de  Sa  Majefté  que  lorfque  fa 
flotte  étoit  à l’ancre  devant  Revel  , 
d’autant  qu’il  auroit  été  plus  confor- 
me à l’ufage  établi  entre  les  Souve- 
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George  j. tains  , & plus  convenable  à l’amitié 
An.  l’jzi.  qui  avoit  liibfifté  fi  long-temps  entre 
des  couronnes  & celle  de  la  Grande- 
Bretagne  , de  lui  porter  Tes  plaintes 
fur  fbn  armement , & d’attendre  fa 
réponfe  , avant  de  prendre  des  me- 
fures  auiïi  offenlives.  Elle  l’affura  que 
rien  n’étoit  plus  éloigné  de  fa  pen- 
fée  que  d’avoir  quelque  deffein  pour 
troubler  la  paix  dans  le  Nord  ; qu’à 
l’égard  du  Prétendant  , c’étoit  une 
accufation  frivole  & ufée  , dont  on 
s’étoit  fouvent  fervi  pour  couvrir  les 
mefures  injuftes  qu’on  avoit  prifes 
depuis  peu  contre  l’Empire  de  Ruflie. 
Sir  Charles  Wager  demeura  devant 
Revel  jufqu’à  ce  qu’il  eût  des  nou- 
velles certaines  que  les  galères  Ruf- 
fes  étoient  mifes  dans  les  ports  oii 
elles  dévoient  hiverner  ; enfuite  il 
mit  à la  voile  pour  la  côte  de  Dan- 
nemarck  , d’oii  il  retourna  en  Angle- 
terre au  mois  de  Novembre, 
xxix.  Le  Roi  George  ne  voulant  pas  que 
aeErAmira°in  toute  f°n  attention  parût  tournée  du 
Hofier  aux  côté  des  affaires  du  Nord  , avoit  fait 

Jndes  occt-  , r i î 

dentales.  armer  deux  autres  elcadres  , dont 
l’une  fut  deflinée  pour  les  Indes  oc- 
cidentales , fous  les  ordres  du  Vice- 
Amiral  Hofier.  L’autre  que  comman- 
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doit  Sir  Jean  Jennings  , chargé  d’un  g f o h g f.  1. 
corps  de  troupes  de  débarquement , au.  1724. 
mit  à la  voile  de  Sainte  - Hélène  le 
vingt  Juillet  , entra  dans  la  baye  de 
Saint-Antoine  ; pafla  à Lisbone , d’oit 
elle  dirigea  Ton  'cours  à la  baye  des 
Bœufs  , près  Cadix  , & croifa  à la 
hauteur  du  cap  Sainte-Marie  , ce  qui 
allarma  toute  la  côte  d’Efpagne  -,  6c 
jetta  Madrid  dans  la  conflernation. 
Cependant  l’Amiral  ne  commit  au- 
cuns a£les  d’hoftilité , & il  fut  très 
bien  traité  par  le  Gouverneur  Efpa- 
gnol  de  Cadix  , qui  lui  fournit  des 
rafraîchifTements.  Le  Vice -Amiral 
Hofier  étoit  parti  au  mois  d’ Avril  • 
avec  fept  vaineaux  de  guerre  pour 
les  Indes  occidentales  Efpagnoles  , 
chargé  par  fes  inftru&ions  de  blo- 
quer les  gâllions  dans  les  ports  de  ce 
* pays , dans  le  cas  où  ils  voudraient 
en  partir , de  s’en  faifir  & de  les  ame- 
ner en  Angleterre.  Avant  qu’il  fut 
arrivé  à Baftimentos , près  Porto- 
Bello,  le  tréfor,  confifrant  en  plus 
de  fix  millions  flerling  , avoit  été 
déchargé  &:  conduit  à Panama  , en 
confcquencc  d‘un  ordre  envoyé  par 
une  Corvette  , qui  avoit  eu  l’adreffe 
d’éviter  Hofier.  Ce  Vice-Amiral  de- 
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Gïcrge  i.nieura  dans  l’inattion  , & devint 
An.  i7z6.  l’objet  de  la  raillerie  des  Efpagnols. 
Il  retourna  à la  Jamaïque  , réuflit  à 
y prendre  un  renfort  de  troupes , & 
fît  voile  à Carthagène.  Cependant 
les  Efpagnols  s’étoient  emparés  des 
vaifleaux  Anglois  de  la  mer  du  Sud  à 
la  V era-Cruz , & avoient  aufli  pris 
tous  les  vaifleaux  & effets  apparte- 
nants à la  compagnie.  Hofier  en  de- 
manda inutilement  la  reftitution  : il 
prit  quelques  vaifleaux  Efpagnols  par 
forme  de  repréfailles  , & continua  à 
croifer  dans  ces  mers  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  perdu  la  plus  grande  partie  de 
fes  gens  , qui  périrent  malheureufe- 
ment  par  les  maladies  de  ce  climat 
mal  fain  , & jufqu’à  ce  que  fes  vaif- 
feaux  fuflent  totalement  ruinés  pat 
les  vers.  Ce  brave  officier  , gêné  par 
des  ordres  qui  l’empêchoient  de  fui- 
vre  ce  que  lui  diftoit  fon  courage  , 
voyant  fes  meilleurs  officiers  & fes 
gens  périr  journellement  par  les  ma- 
ladies contagieufes , & fes  vaifleaux 
expofés  à une  deflruttion  inévitable 
mourut,  à ce  qu’on  prétend  , de 
chagrin.  Le  peuple  d’Angleterre  jet- 
toit  les  plus  grandes  clameurs  contre  . 
cette  expédition  infortunée , dans 
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laquelle  on  perdoit  un  fi  grand  nom-  GtüROt  j. 
bre  d’hommes , & l’on  faifoit  de  très  An.  1716. 
fortes  dépenfes , fans  que  la  nation 
en  retirât  aucun  avantage.  Il  paroît 
que  cette  entreprife  étoit  un  vérita- 
ble projet  de  pyraterie,  deftiné  à en- 
lever à la  cour  d’Eipagne  les  tréfors 
qu’elle  attendoit , dans  un  temps  oii 
il  y avoit  une  paix  fubfifiante  entre 
les  deux  nations.  Il  efi:  vrai  que  le 
Minifière  de  la  Grande-Bretagne  al- 
léguoit  que  le  Monarque  Efpagnol 
avoit  pris  des  engagements  en  faveur 
du  Prétendant. 

Les  Ducs  d’Ormond  & de  Warthon  xxx. 
étoient  certainement  à Madrid , ainfi 
que  le  Comte  Marishal.  Le  Duc  de  perd*. 
Riperda , alors  premier  Minifire  d’Ef- 
pagne  , fe  fervit , en  parlant  à l’En- 
voyé d’Angleterre , de  certaines  ex- 
prefllons  qui  marquoient  quelque 
projet  : mais  la  cour  de  Madrid  nia 
abfolument  d’être  entrée  dans  aucun. 

Riperda  , comme  étranger,  fut  fa- 
crifié  à la  jaloufie  des  Miniftres  Ef- 
pagnols.  Il  fut  fubitement  dépouillé 
de  tous  fes  emplois , & d’une  penfion 
de  trois  mille  piftoles.  Il  fe  retira 
aufii-tôt  dans  la  maifon  de  Vander- 
mew  Ambafiadeur  de  Hollande  , qui 
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George  i.  ne  voulut  pas  s’expofer  à garder  un 
a«.  172*5.  pareil  hôte.  Il  le  conduifit  dans  fon 
carofle  à celle  du  Colonel  Stanhope, 
Miniilre  de  la  Grande-Bretagne , dont 
il  follicita  & obtint  la  protection. 
Cependant  il  en  fut  tiré  par  force  , 
& conftitué  prifonnier  au  château  de 
Ségovie.  Il  réuflit  par  la  fuite  à s’é- 
chapper , & fe  retira  en  Angleterre 
pour  fe  meftte  à couvert  du  reffen- 
timent  de  Sa  Majefté  Catholique.  Le 
Colonel  Stanhope  fe  plaignit  de  ce 
qu’on  avoit  ainfi  violé  les  loix  des 
nations , & les  Miniftres  Efpagnols 
firent  leurs  efforts  pour  s’excufer  de 
„ cet  attentat.  Il  y eut  plulieurs  lettres 
& mémoires  à ce  fujet  de  la  part  des 
deux  cours , & tout  fembloit  préfa- 
ger  une  rupture.  Le  Roi  d’Efpagne 
acheta  des  vailfeaux  de  guerre  : com- 
mença à faire  des  préparatifs  comme 
pour  une  entreprife  importante , & 
affembla  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  à Saint-Roch , fous  prétexte 
de  rebâtir  le  vieux  château  de  Gi- 
braltar. Cependant  les  Etats-Généraux 
& le  Roi  de  Suède  accédèrent  au 
traité  d’Hanover  : mais  le  Roi  de 
Prulfe,  quoiqu’il  fut  gendre  de  Sa 
Majeflé,  fut  détaché  de  fon  alliance 
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par  les  follicitations  de  l’Empereur,  Georce  1. 
avec  lequel  il  contraûa  de  nouveaux  An.  17»*. 
engagements. 

' Le  dix-fept  ( vingt-huit  ) Janvier,  xxxi. 
le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne 
fut  ouvert  par  une  longue  harangue  suc  du  Roi 
très  étudiée,  dans  laquelle  le  Roi aul>arlemcnu 
dit  : que  la  conduite  & les  négocia-  ad.  17*74. 
tions  entre  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef- 
pagne , ainfi  que  les  alliances  olfenfi-  • 
ves  mutuellement  conclues  entre  ces 
Monarques,  avoient  jetté  les  fonde^ 
ments  de  la  puiffance  la  plus  exor- 
bitante & la  plus  formidable  : que 
leurs  conventions  étoient  dire&e- 
ipent  contraires  aux  intérêts  les  plus 
importants , & aux  privilèges  les  plus 
chers  à la  nation  Angloife:  qu’il  fal- 
loit  néceflairement  quelle  fe  déter- 
minât ou  à abandonner  Gibraltar  à 
l’Efpagne  , & à acquiefcer  aux  ufur- 
pations  de  l’Empereur  par  rapport  au  * 
commerce , ou  à défendre  vigoureu- 
fement  fes  droits  inconteftables  con- 
tre ces  engagements  réciproques  , 
çontrattés  au  mépris  & à la  viola- 
tion de  la  foi  nationale  , & des  trai- 
tés les  plus  folemnels,  11  affura  les 
chambres  qu’un  de  ces  articles  fe- 
crets  étoit  de  placer  le  Prétendant 
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george  i.  fur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne , 
An.  1727.  Sc  un  autre  de  faire  la  conquête  de 
Gibraltar  & de  Port-Mahon.  Il  affirma 
que  leurs  intrigues  s’étendoient  juf- 
ques  dans  la  Ruflie  , & que  la  flotte 
Angloife  avoit  prévenu  à temps  des 
deflfeins  qui  auroient  ouvert  la  route 
à une  invafion  dans  fes  Royaumes.  Il 
exhorta  les  Communes  à accorder  les 
fubfides  néceflaires  pour  la  défenfe 
de  leur  pays , & pour  le  mettre  en 
état  de  remplir  fes  engagements  avec 
les  alliés  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
leur  dit  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
ordonné  à fon  Miniflre  réfident  en 
Angleterre  de  fortir  de  ce  Royaume, 
& qu’il  avoit  laifle  un  mémoire  ou 
déclaration  fuccinte  , dans  lequel  il 
infiftoit  fur  la  reftitution  de  Gibral- 
tar. 11  fe  fervit  aufli  des  moyens  éner- 
giques , toujours  immanquables  pour 
émouvoir  leur  reflentiment  : la  ba- 
lance de  pouvoir  en  Europe , la  fu- 
reté du  commerce  Britannique  , les 
defleins  du  Prétendant  Papifte , l’heu- 
reux établi flement  a&uel , la  religion, 
les  libertés  , & la  propriété  d’un  peu- 
ple Proteftant.  Les  deux  chambres 
préfentèrent  des  adreffes  de  remer- 
ciraents  , telles  qu’il  plût  aux  Minif- 
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très  de  les  ditter  : Il  y eut  cependant  r* 

r . , , J ,,r  . George  I, 

une  oppolition  de  la  part  d un  petit  An.  17*7. 

nombre  de  membres  , mais  elle  n’é- 
toit  nullement  formidable  , quoi- 
qu’elle eût  pour  chefs  des  hommes 
dont  les  talents  égaloient  le  courage. 

Les  Communes  votèrent  vingt  mille 
hommes  de  mer , &c  vingt-fix  mille 
trois  cents  quatre-vingt-trois  hom- 
mes pour  le  fervice  de  terre , avec 
une  taxe  de  quatre  shellings  par  li- 
vre fur  les  terres  , pour  fubvenir  aux 
dépenfes  extraordinaires. 

La  chambre  des  Lords  ayant  pris  xxxir. 
en  confidération  les  lettres  & mé-i^hambre"' 
moires  entre  les  Minières  de  la  *!« Lord*  *» 
-Grande-Bretagne  , de  France  & d’Ef-  prochaine  * 
pagne,  ainfi  que  les  papiers  relatifs 
à l’accefiîon  des  Etats-Généraux  au&  l’tfpagne,' 
traité  d’Hanover , il  y eut  un  vio- 
lent débat.  Le  Lord  Bathurft  fît  ob- 
ferver  , que  l’acceflion  des  Etats - 
Généraux  au  traité , étoit  avec  la  con- 
dition , que  Batte  qu’ils  en  foufcri- 
voient  feroit  approuvé  & ratifié  par 
Je  Roi  de  la  Grande-Bretagne , par 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  & par 
le  Roi  de  PrufTe , & que  le  Miniftre 
de  Sa  Ma  jette  Pruflienne  avoit  refufé 
,de  fi^ner  cet  atte  d’acceflion , çe  qui 
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■ le  rendoit  de  nul  effet  : que  fi  la  couf 
de  France  , par  la  même  raifon,  ju- 
geoit  à propos  de  fe  retirer  de  l’al- 
liance d’Hanover , la  Grande-Breta- 
gne feule  feroit  obligée  de  foutenirle 
fardeau  d’une  guerre  difpendieufe  , 
contre  deux  des  plus  puiffants  Po- 
tentats de  l’Europe.  Il  dit  qu’il  ne 
voyoit  aucune  jufte  raifon  de  rupture 
avec  l’Efpagne  : que  le  Duc  de  Rip- 
perda  pouvoit  avoir  laiffé  échapper 
quelques  expreflions  indifcrètes  : 
mais  qu’il  étoit  connu  pour  un  hom- 
me d’un  cara&ère  emporté  , & qu’il 
avoit  été  fokmnellement  défavoué 
de  Sa  Majeffé  Catholique  : que  dans 
le  mémoire  laiffé  par  rAmbaffadeur 
d’Efpagne , il  imputoit  l’état  violent 
des  affaires  entre  les  deux  couronnes, 
aux  Minières  d’Angleterre  , & rap- 
portoit  une  promeffe  pofitive  faite 
par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
pour  la  reftitution  de  Gibraltar  : qu’il 
falloit  tenter  des  moyens  d’accom- 
modement, avant  d’engager  le  royau- 
me dans  une  guerre  , qui  feroit  ac- 
compagnée des  conféquences  les  plus 
dangereufes  : que  la  nation  étoit  char- 
gée d’une  dette  de  cinquante  millions, 
& que  pour  foutenir  une  telle  guerre, 
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<Dn  feroit  obligé  de  lever  fept  millions  GtORCt  ^ 
par  an,  ce  qui  épuiferoit  bien-tôt  An.  1727, 
la  Grande-Bretagne.  Il  obferva  que 
dans  quelques  papiers  remis  devant 
la  chambre  , on  parloit  de  grandes 
fommes  diftribuées  en  divers  en- 
droits , pour  faire  réuffir  certaines 
mefures.  Il  déclara  que  pour  ce  qui 
le  concernoit , il  n’avoit  jamais  tou-  v;X 
ché  d’or  d’Efpagne  ni  d’Angleterre  : 
qu’il  n’étoit  ni  Efpagnol  ni  François , 
mais  qu’il  fe  faifoit  gloire  d’être  un 
véritable  Anglois  , & de  parler  &c 
d’agir  pour  le  bien  de  fon  pays , auffi 
long-temps  qu’il  auroit  l’honneur 
d’être  membre  de  cette  chambre.  Il 
demanda  avec  inftance  à leurs  Sei- 
gneuries , qu’elles  éxaminaffent  avec 
rdfléxion  la  matière  mife  fous  leurs 
yeux , d’autant  qu’elle  étoit  de  la  plus 
grande  conféquence  en  elle-même  , 

& très  importante  à toute  la  nation. 

Il  ajouta  encore  que  fi  cette  guerre 
ctoit  heureufe  on  n’en  retireroit  au- 
cun avantage,  au  lieu  cju’il  y auroit 
tout  à perdre,  fi  elle  étoit  inalheu- 
reufe.  Le  Lord  Townshend  qui  lui 
répondit,  affirma  que  Sa  Majefté  avoit 
reçu  des  avis  certains  &c  politifs  au  ' 
’ilijet  d’un  article  fecret  dç  l’alliance 
Tome  XVllh  ft  . 
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314  Histoire  d’Angleterre, 
entre  les  cours  de  Vienne  6c  de  Ma- 
drid en  faveur  du  Prétendant  : mais 
que  la  fureté  de  l’Etat  ne  permettoit 
pas  de  mettre  ces  avis  devant  le 
Parlement.  Après  de  vives  alterca- 
tions , le  plus  grand  nombre  vota  : 
que  les  mefures  que  Sa  Majefté  avoit 
jugé  à propos  de  prendre  étoient  ho- 
norables, juftes  6c  nécelfaires  ; pour 
prévenir  l’éxécutiondes  engagements 
dangereux  en  faveur  du  Prétendant  : 
pour  conferver  ce  qui  appartenoit  à 
la  Grande-Bretagne  par  des  traités 
folemnels , particulièrement  Gibral- 
tar 6c  Pille  de  Minorque  : 6c  pour 
maintenir  fes  fujets  dans  la  polfef- 
fion  des  droits  6c  des  privilèges  atta- 
chés à leur  commerce,  ainli  que  pour 
entretenir  la  paix  6c  la  tranquillité 
de  l’Europe.  Dix-fept  Lords  protégè- 
rent contre  cette  réfolution.  Il  y eut 
de  femblables  difputes  fur  le  même 
fujet  dans  la  chambre  baffe.  Le  Lord 
Townshend  avoit  affirmé  dans  la 
chambre  des  Pairs  qu’il  n’avoit  jamais 
été  fait  aucune  promelfe  de  rendre 
Gibraltar  : mais  Sir  Robert  "Walpole 
convint  de  cette  promelfe  dans  la 
chambre  des  Commîmes.  Il  Rit  pro- 
pofé  de  préfenter  une  adrelfe  pour 
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demander  que  ces  engagements  fui-  CEORGt  f. 
fent  remis  devant  la  chambre  : un  au-  An.  1717» 
tre  membre  propofa  de  demander 
copie  du  mémoire  présenté  par  M. 

Pointz  au  Roi  de  Suède,  & de  l’arti- 
cle fecret  entre  les  cours  de  Vienne 
& de  Madrid  : enfin  une  troifième 
propofition  fut  de  demander  au  Roi 
les  mémoires  & repréfentations  des 
cours  de  Suède  & de  Dannemarck  , 
qui  avoient  engagé  Sa  Majefté  dans 
le  cours  de  l’année  précédente,  à 
envoyer  une  efcadre  dans  la  mer 
Baltique.  Dans  le  compte  de  l’em- 
ploi de  l’argent  accordé  pour  le  fer- 
vice  de  la  dernière  année,  il  y avoit 
un  article  de  cent  vingt-cinq  mille 
livres  porté  en  termes  généraux , 
pour  autres  engagements  & dépen- 
des , outre  ce  qui  étoit  fpécifié  pour 
les  mêmes  objets.  M.  Pulteney  pro- 
pofa de  préfenter  une  adreffe  à ce 
iujet  : mais  toutes  ces  propofitions 
furent  rejettées  avec  divifion , & le 
plus  grand  nombre  concourut  dans 
une  adreffe  de  remerciments  au  Roi , 
pour  la  grande  fageffe  de  fa  conduite. 

Dans  cette  même  adreffe  les  Com- 
munes lui  marquèrent  la  confiance 
la  plus  parfaite  en  fa  bonté  6i  en  fa 
. - Oij 
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difcrétion  : elles  lui  promirent  de 
le  foutenir  dans  toutes  les  mefu- 


res  plus  étendues  qu’il  jugeroit  né- 
ceflaires  & convenables  pour  pré- 
venir une  rupture  , ainfi  que  pour 
l’honneur  & l’avantage  de  fes  Royau- 


mes. 


xxxni.  La  harangue  de  Sa  Majefté  caufa 
de  m.  Paims  tant  d’ombrage  à la  cour  de  Vienne, 
PEmpTrcu/à  <ïue  M.  Palms  » Réfident  de  l’Empe- 
Londies.  reur  à Londres  , reçut  ordre  de  pré- 
fenter  un  mémoire  très  vif  au  Roi , 
& de  le  publier  enfuite  dans  toute  la 
nation.  Dans  cette  hardie  remon- 


trance , le  Roi  étoit  chargé  d’avoir 
déclaré  dans  un  difcours  émané  du 


trône , comme  certains  & indubita- 
bles plufieurs  faits  qui  étoient  ou 
tronqués  , ou  mal  repréfentés  , ou 
fans  aucun  fondement.  On  foutenoit 
dans  le  mémoire  ; que  le  traité  de 
Vienne  étoit  fondé  fur  la  quadruple 
alliance  : que  le  traité  de  commerce 
étoit  deüiné  à procurer  des  avanta- 
ges réciproques  & légitimes  aux  lii- 
jets  des  deux  Puiffances  , conformé- 
ment aux  loix  des  nations  , & ians 


aucun  préjudice  aux  fujets  de  la 
Grande-Bretagne.  On  y déclaroit 
qu’il  n’y  avoit  aucune  alliance  offen- 
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five  conclue  entre  les  deux  couron-  George’  1#f 
nés  : que  l’article  fuppofé  au  fujet  An.  1717, 
du  Prétendant,  étoit  abfolument  faux  : 
que  ce  qui  avoit  été  dit  par  rapport 
au  fiège  de  Gibraltar  l’étoit  de  même, 

& que  l’Empereur  n’avoit  d’autre  en- 
gagement avec  le  Roi  d’Efpagne,  que 
celui  qui  étoit  fpécifié  dans  le  traité 
communiqué  à Sa  Majeflé  Britanni- 
que. L’Envoyé  ajoutoit , que  les  hofi 
tilités  commifes  dans  les  Indes  occi- 
dentales &:  autre  part , contre  le  Roi 
d’Efpagne , par  une  violation  mani- 
fefle  des  traités , paroilîoient  juflifier 
ce  Prince  pour  le  fiège  de  Gibraltar. 

Enfin  il  demandoit  au  nom  de  Sa 
Majeflé  Impériale  des  réparations 
proportionnées  à l’injure  que  fon  * 
honneur  avoit  foufferte  de  ces  impu-  r 
tâtions  calomnieufes.  Les  deux  cham- 
bres du  Parlement  dans  une  adreffe 
à Sa  Majeflé,  marquèrent  leur  indi- 
gnation contre  l’infolence  de  ce  mé- 
moire , &c  M.  Paîms  eut  ordre  de  for- 
tir  du  Royaume.  Les  Miniflres  de 
l’Empereur  &£  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , préfentèrent  des  déclara- 
tions très  fortes  à la  Diette  de  l’Em- 
pire afîemblée  à Ratisbone,  & ces 
deux  Monarques  s’attaquèrent  fi  vh 
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gVokcb  ’i.vement  par  des  imputations  perfon- 
ad.  i7z7.  nelles  & réciproques , que  toute  es- 
pérance de  réconciliation  entre  eux 
s’évanouit. 

xx\iv.  Le  Roi  George  pour  fe  fortifier 
Convention  contre  la  tempête  qui  le  menaçoit , 

& le  Hcfle-  forma  des  engagements  plus  étroits 

Caflti.  ayec  je  France  ^ fe  convint 

de  payer  cinquante  mille  livres  pen- 
dant trois  ans  au  Roi  de  Suède , à 
condition  que  ce  Monarque  tien- 
droit  toujours  un  corps  de  dix  mille 
hommes  prêts  à remplir  les  conven- 
tions de  leur  alliance.  Il  conclut  auflt 
un  nouveau  traité  avec  le  Roi  de 
Dannemarck , qui  promit  de  lui 
fournir  un  certain  nombre  de  trou- 
pes auxiliaires , au  moyen  d’un  Sub- 
side confidérable  accordé  par  le  Roi 
de  France.  On  régla  le  contingent 
de  troupes  que  chacun  devoit  met- 
tre en  campagne  , s’il  arrivoit  une 
rupture.  Sa  Majefté  Britannique  s’en- 
gagea de  fournir  vingt-quatre  mille 
hommes  & une  forte  efcadre  pour 
envoyer  dans  la  mer  Baltique.  Geor- 
ge fit  aulfi  une  convention  avec  le 
Prince  de  Heffe-Caffel , qui  promit 
de  donner  huit  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & quatre  mille  hommes  de 
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Cavalerie , à condition  que  la  Grande  cTôTTTT. 
Bretagne  lui  payeroit  immédiate-  An*  w» 
ment  foixante  &:  quatorze  mille  li- 
vres , & cinquante  mille  de  plus , 
outre  la  paye  &t  fubfiftance  lorfqu’on 
demanderoit  ces  troupes.  Tel  fut  le  • 
fruit  de  toutes  les  alliances  formées 
avec  tant  d’induftrie  depuis  l’avéne- 
ment  du  Roi  George  au  trône  de  la 
Grande  Bretagne.  Lorfqu’il  fe  trou-  . , 

o 1 Jtnnaix* 

va  dans  l’embarras , le  Roi  de  Prufle  Deb  b,  pari. 
qui  avoit  époufé  fa  fille  abandonna  uJ^of'the, 
fes  intérêts;  & les  Etats  Généraux  Admirait, 
demeurèrent  neutres.  Pour  la  fureté 
de  fes  Etats  d’Allemagne , il  eut  re- 
cours au  Roi  de  France,  qu’on  ne 
pouvoit  regarder  que  comme  un  al- 
lié précaire , aux  'Rois  de  Suède  & 
de  Dannemarck , & au  Prince  de 
Hefle-Caflel  ; mais  aucune  de  ces 
puifiances  ne  voulut  contribuer  à le 
iecourir,  qu’au  moyen  de  fubfides 
excefiifs , quoique  le  danger  fut  com- 
mun , & qu’on  eût  dû  faire  des  ef- 
forts égaux.  Au  lieu  d’agir  en  al- 
liés , ils  fe  conduifirent  en  mercé- 
naires  : la  Grande  Bretagne  les  paya 
pour  la  défenfe  de  leurs  propres 
Etats  ; & de  plus  elle  s’engagea  à 
entretenir  une  puiflante  flotte  pour 
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3'ïo  Histoire  d’Angleterre; 
leur  propre  fureté.  Eft-il  donc  quel- 
que vrai  Breton  affez  foible  de  fens 
pour  penfer,  ou  affez  téméraire  pour 
foutenir  que  cette  affaire  fut  une  que- 
relle Britannique  ? 

Pour  le  foutien  de  ces  traités  dif- 
pendieux , M.  Scroope  Secrétaire  de 
la  Tréforerie  propofa  dans  la  cham- 
bre des  Communes , que  dans  le  bill 
de  la  taxe  fur  la  drêche , il  fut  infé- 
ré une  claufe  d’appropriation , qui 
donnât  pouvoir  au  Roi  d’appliquer 
les  fommes  qu’il  jugeroit  néceffai- 
res  , . pour  fournir  aux  dépenfes , & 
remplir  les  engagements  qui  étoient 
déjà  contra&és , ou  qui  le  pour- 
roient  être  avant  le  vingt-cinq  Sep- 
tembre, en  prenant  les  mefures  qu’il 
croiroit  les  plus  convenables  pour 
la  fureté  du  commerce  , & pour  ré- 
tablir la  paix  de  l’Europe.  Les  mem- 
bres de  l’oppofition  foutinrent  que- 
cette  méthode  de  demander  & d’ac- 
corder des  fecours  étoit  contraire 
aux  ufages  du  Parlement  v qu’une 
telle  claufe  rendroit  fans  effet  cette 
appropriation  de  l’argent  public  : que 
la  prudence  de  tous  les  Parlements 
avoit  jugé  néceffaire  de  prendre  des 
furetés  contre  les  mauvais  emplois 
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des  deniers  publics , qui  étoient  d’au-  GtoKCE~Y 
tant  plus  à craindre  en  cette  occa-  An.  1727.  . 
lion , qu’on  ne  prenoit  aucunes  me- 
fures  pour  faire  rendre  compte  de 
l’argent  dont  il  feroit  difpofé  en 
vertu  de  cette  claufe  : qu’il  avoir 
déjà  été  accordé  de  grandes  fomrnes  : , . 

que  dans  un  gouvernement  libre  il 
n’avoit  jamais  été  donné  de  pou- 
voir auffi  illimité  : qu’une  telle  con- 
fiance en  la  couronne  pouvoit  par 
l’influence  des  mauvais  miniflres  être 
fui  vie  des  plus  dangereufes  confé- 
quences  : que  la  conftitution  ne  pou- 
voit être  garantie  , fi  l’on  ne  s’atta- 
choit  à conferver  les  formes  parle- 
mentaires eflentielles , d’accorder  des 
fecours  fur  les  eftimations  , & d’ap- 
pliquer ces  fecours  aux  fervices  & 
occasions  avouées  publiquement  & » , 

jugées  néceflaires  : que  fi  l’on  man- 
quoit  de  s’oppofer  en  temps  conve- 
nable à de  telles  claufes , elles  devien- 
droient  d’un  ufage  fi  fréquent , que 
par  la  fuite  les  miniflres  & la  cou- 
ronne auroient  un  pouvoir  abfolu 
inconteftable  de  lever  l’argent  furie, 
peuple  , quoique  luivant  la  conftitu- 
tion & pour  la  fureté  publique , ce 
pouvoir  dût  réfider  dans  toute  la  lé* 
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George  i.  giration.  La  propofition  eut  lieu  , la 
An.  1717.  claufe  fut  ajoutée  , le  bill  paffa 
dans  l’autre  chambre  fans  aucun  chan- 
gement, mais  non  fans  oppofition. 
Malgré  ce  vote  de  crédit  , Sir  Guil- 
laume Yonge  propofa  que  fur  le  fe- 
cours  accordé  au  Roi , il  fût  levé  la 
• fomme  de  trois  cents  foixante  & dix 
mille  livres  par  des  emprunts  fur  des 
billets  de  l’Echiquier  , dont  le  paye- 
ment fe  feroit  fur  les  furplus  des 
droits  fur  les  différentes  efpèces  de 
' charbon  qui  étoient  réfervés  à la 
difpofition  du  Parlement.  Sir  Jofeph 
Jekyl  & M.  Pulteney  s’opposèrent 
fortement  à cette  propofition , com- 
me dérogeant  d’une  manière  dange- 
reufe  à différents  votes  & attes  du 
Parlement , parlefquels  les  excédents 
* des  fonds  publics  étoient  appliqués  à 
la  décharge  des  dettes  de  la  nation , 
ou  à l’augmentation  des  fonds  ré- 
fervés. Cependant  elle  paffa  à la  plu- 
ralité des  voix. 

xxxvi.  Le  quinze  ( vingt-fix)  Mai , le  Par- 
Gibraltar  par  lement  fut  proroge , apres  cjue  le  Roi 
lu  Efpagnois  dans  fa  harangue  eut  marque  aux  deux 
chambres  fa  reconnoiffance  de  leur 
zèle , leur  libéralité  & leur  diligence , 
& qu’il  leur  eut  déclaré  que  les  Ef- 
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pagnols  avoient  commencé  le  fiège 
de  Gibraltar.  Les  tranchées  furent  An.  1717,* 
ouvertes  devant  cette  fortereffe  le 
onze  ( vingt-deux  ) Février  par  le 
Comte  de  Las  Torres  à la  tête  de 
vingt  mille  hommes.  La  place  étoit 
bien  munie  pour  fa  défenfe  , & le 
vieux  Comte  de  Portmore  qui  en 
étoit  Gouverneur  s’embarqua  avec 
un  renfort  d’Angleterre , fous  l’ef- 
corte  d’une  flotte  commandée  par  Sir 
Charles  Wager.  Il  arriva  à Gibral- 
tar au  commencement  d’ Avril  ( le 
vingt  & un  ) & débarqua  fes  trou-  :i„  ; , 
pes  avec  une  grande  quantité  de 
munitions  , de  provifions  de  guerre 
& vingt-quatre  pièces  de  canon.  II 
arriva  en  même1  temps  cinq  cents 
hommes  de  Minorque  ,&  toute  la  gar- 
nifon  fë  trouva  compofée  de  fix 
mille  hommes  abondamment  pour-* 
vus  de  provifions  fraiches  venant  des 
côtes  de  Barbarie  , enforte  qu’ils  re- 
gardèrent avec  mépris  les  efforts  de 
leurs'  ennemis. 'Les  Etats  Généraux 
craignant  quelque  entreprife  contre 
leur  barrière  dans  les  Pays-bas  , de- 
mandèrent au  Roi  qu’il  tînt  prêts 
les  dix  mille  hommes  de  troupes  au- 
xiliaires ftipulés  par  les  traités.  Ils 
* O vj 


Digitized  by  Google 


314  Histoire  d’Angleterre,* 

Gi'o  ~ge"'i  ^-irent  auffi-tôt  préparés  pour  l’em- 
a a.  1727.  barquement , & l’on  augmenta  les 
troupes  d’Angleterre  de  trente  com- 
pagnies de  nouvelles  levées  : Sir 
Jean  Noms  mit  à la  voile  avec  une 
piaffante  flotte  pour  la  mer  Balti- 
que , oii  il  fut  joint  par  une  efcadre 
Danoife  ; mais  la  Czarine  étant  mor- 
te le  dix-fept  Mai , il  n’eut  pas  oc- 
çafion  de  commettre  d’hoff  ilités , d’au- 
tant que  l’armement  des  Ruffes  fut 
fans  effet. 

xxxvll.  - .*  Cependant  les  puiffances  belligé- 

Préiiminaiics  rantes , quoiqu’elles  fuffent  excefli- 
de  Paix.  ’ 7 . ? , . 1 

vement  irritées  les  unes  contre  les 
autres  , étoient  également  éloignées 
de  pourfuivre  une  guerre  qui  auroit 
mis  le  trouble  dans  toute  l’Europe. 
Le  Roi  de  France  employa  fa  mé- 
diation par  l’entremife  du  Duc  de  Ri- 
chelieu , alors  Ambaffadeur  à Vien- 
ne. 11  fut  propofé  de  part  & d’autre 
des  plans  de  pacification  entre  les 
dejix  couronnes  & leurs  alliés.  En- 
fin toutes  les  parties  convinrent  de 
douze  articles  préliminaires  , qui  fu- 
rent fignés  au  mois  de  Mai  à Paris 
par  les  minières  de  l’alliance  d’Ha- 
nover , & enfuite  à Vienne  par  les 
Ambaffadeurs  de  l’Empire  & .de  l’El- 
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jpagne.  Ces  articles  portoient:  que 
les  hoflilités  cefferoient  immédiate- 
ment : que  la  chartrç  de  la  compa- 
gnie d’Oflende  feroit  fufpendue  pour 
fept  ans  ; & que  dans  quatre  mois  il 
feroit  tenu  un  congrès  à Aix-la-Cha- 
pelle pour  régler  tous  les  différents  ? 
& affurer  la  paix  de  l’Europe.  Çe 
congrès  fut  enfuite  transféré  à Soif- 
fons  , à caufe  du  miniflre  François , 
dont  la  préfence  étoit  nécefiaire  à 
la  cour.  Le  fiège  de  Gibraltar  fut 
levé  , après  avoir  duré  quatre  mois , 
pendant  lefquels  les  Efpagnols  per- 
dirent un  grand  nombre  d’hommes 
par  les  maladies  ; mais  la  garnifon  ne 
fouffrit  que  très  peu  de  dommage. 
Cependant  la  cour  de  Madrid  for- 
ma de  nouvelles  difficultés , & pen- 
dant quelque  temps  ne  voulut  pas 
confentir  à la  relfitution  du  vaiffeau 
de  la  mer  du  Sud  ; ( le  Prince  Fré- 
déric) qui  étoit  retenu  à la  Vera- 
Cruz  dans  les  Indes  Occidentales  , ce 
qui  fut  caufe  que  Sir  Charles  "Wager 
continua  à croiler  fur  la  côte  d’Ef- 
pagne  ; mais  toutes  ces  difficultés  fri- 
rent enfin  levées  par  la  fuite. 

Le  Roi  George  , après  avoir  établi 
line  régence , s’embarqua  à Green- 
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316  Histoire  d’Angleterre  ; 
wich  le  trois  ( quatorze  ) de  Juin,* 
defcendit  en  Hollande  le  fept  ( dix- 
huit),  & fe  mit  en  roùte  pour  Ha- 
nover.  Il  fut  foudainement  attaqué 
en  chemin  d’une  paralifie,  qui  lui 
ôta  l’ufage  de  la  parole,  & fut  fui- 
vie  d’une  affe&ion  léthargique.  On 
le  tranfporta  dans  un  état  d’infenfi- 
bilité  à Ofnabrug , où  il  mourut  le 
Dimanche  onze  ( vingt-deux)  Juin 
dans  la  foixante  6c  huitième  année 
de  fon  âge , & la  treizième  de  fon 
règne.  George  I.  étoit  fimple  6c  fans 
affeûation  dans  fa  perfonne  & dans 
fes  habits  , grave  6c  compofé  dans 
fa  conduite , quoiqu’il  fut  aifé , fa- 
milier 6c  même  très  gai  dans  fes  heu- 
res de  plailir.  Avant  d’être  monté 
fur  le  trône  de  la  Grande  Bretagne , 
il  avoit  acquis  la  réputation  d’un 
Général  circonfpeft , d’un  Prince  juf- 
te  6c  clément,  d’un  fage  politique, 
qui  connoiffoit  parlaitement  fes  pro- 
pres intérêts  , 6c  les  fuivoit  avec  fer- 
meté. Avec  de  telles  qualités  , il  ne 
pouvoit  manquer  en  devenant  Sou- 
verain de  la  Grande  Bretagne  d’être 
très  difpofé  à gouverner  fes  nou- 
veaux fujets  fuivant  les  maximes  de 
la  çpnftitution  Britannique  6c  le  gé^ 
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îlie  de  la  nation.  S’il  parut  quelque- 
fois s’écarter  de  ces  principes , on 
doit  juger  qu’il  y fut  entraîné  par 
les  fuggeftions  vénales  d’un  miniltè- 
re,  dont  le  pouvoir  &:  l’influence 
étoient  fondés  fur  la  corruption  (jn). 

( rn  ) George  époufa  la  Princefle  Sophie- 
Dorothée  , fille  & héritière  du  Duc  de 
Ze!l , dont  il  eut  pour  enfants  le  Roi  Geor- 
ge IL  &c  la  dernière  Reine  de  Prufle.  Le 
corps  de  ce  Prime  îuttranfporté  à Hanover  , 
& inhumé  au  milieu  de  fes  ancêtres. 

Depuis  la  mort  de  Charles  II.  jufqu’au 
temps  dont  nous  parlons  aéluellement  , 
l’Angleterre  fe  diftingua  dans  toutes  les 
branches  de  la  littérature.  Le  Doéteur  At- 
terbury  & le  Doéteur  Clarke  furent  très 
profonds  dans  la  Théolog'e  ; M.  Whifton 
écrivit  pour  la  défenfe  de  l’Arianifme  ; Jean 
Locke  fut  avec  éclat  le  reftaurateur  de  la 
raifon  hymaine  ; Cudworth  traça  tout  le 
labyrinthe  des  arguments  métaphyfiques  ; le 
Comte  de  Shaftsbury  éleva  un  fyftême  foi- 
ble  , mais  élégant,  de  Philofophie  morale  ; 
Berkeley  , depuis  Evêque  de  Cloyneen  Ir- 
lande , furpafla  tous  fes  contemporains  dans 
la  fubtilité  & la  variété  des  arguments  méta- 
phyfiques. ainfi  que  dans  l’art  delà  déduc- 
tion ; les  talents  du  Lord  Bolingbroke,  com- 
me Métaphyficien  , ont  été  mis  en  queftion 
depuis  que  fes  œuvres  pofthumes  ont  vu  le 
jour  ; Wallis , Halley  & Flamftead  ont  fait 
de  grands  progrès  dans  les  Mathématiques  & 
l’Aftronomie  ; l’art  de  la  Médecine  doit  quel- 
ques découvertes  utiles  au  favant  Docteur 
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• Friend  & à l’élégant  DoCleur  Mead.  Entre 
les  Poëtes  de  cet  âge  nous  comptons  Jean 
Phillips,  auteur  d’un  poëme  didactique  , in- 
titulé , « le  Cidre , » dont  le  mérite  efi  recon- 
nu ; il  vécut  Si  mourut  dans  l’obfcurité. 
Guillaume  Congreve,  célèbre  par  Tes  Co- 
médies , moins  eftimable  par  la  force  des 
caraCtères  6c  par  cette  plailanterie  nommée 
en  Angleterre  Humour  ^ que  par  l’efprit  , 
l’élégance  6c  la  régularité  : Vanbrugh , qui 
a écrit  avec  plus  de  naturel  Si  de  feu  , mais 
avec  moins  d’art  6c  de  précifion  ; Steele  qui 
a réufli  dans  fes  Comédies  à adopter  les  ca- 
ractères modernes  aux  anciens  Drames  ; 
Farquhar  , dont  les  tableaux  font  plutôt  pris 
dans  fon  imagination  que  dans  la  nature,  6c 
dont  le  principal  mérite  confifte  dans  la  vi- 
vacité Si  le  feu  agréable  de  fon  dialogue; 
Addition , dont  la  réputation  comme  Poëte 
a de  beaucoup  furpafle  fon  génie  , naturel- 
lement froid  6c  énervé  , mais  qui  n’a  cédé  à 
aucun  autre  Auteur  dans  le  genre  des  etfais, 
tant  pour  le  ftyle  que  pour  le  choix  des  fu- 
jets  : Swift,  dont  la  mufe  femble  avoir  été 
guidée  par  la  Mifanthropie  , doit  plutôt  être 
regardé  comme  un  Cynique  que  comme  un 
Poëte  ; fa  fécherefle  naturelle  Si  la  dureté 
de  fes  farcafmes  n’auroient  jamais  été  goûtés 
s’il  ne  les  eût  égayés  par  de?  plaifanteries 
extravagantes , femblables  à celles  de  Lucien 
& de  Rabelais  : Prior  , vif,  familier  Si  amu- 
fant  ; Rowe  ,majeftueux  , fleuri  Si  d’un  ftyle 
propre  à la  déclamation;  Pope,  le  prince 
de  la  poë fie  lyrique  , Si  qui  n’a  pas  eu  d’égal 
pour  la  fatyre , la  morale  Si  la  beauté  de  la 
verfification  ; l’agréable  Parnel , le  Sauvage , 
spirituel  Si  capricieux  Garth  ; Gay , dont  les 
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fables  vont  de  pair  avec  celles  «îe  Lafontai-  ^ 

ne,  pour  la  gaieté  naturelle,  l’aifance  & la  ' 

(implicite , & dont  le  génie  dans  le  genre 
paftoral  eft  vraiment  original  : le  .Doéteur 
Bently  doit  tenir  le  premier  rang  dans  la 
lifte  des  Critiques  & des  Commentateurs  : 

Sir  Chriftophe  \Vren  a élevé  de  nobles  mo«; 
numents  d’architeélure  Enfin  les  Ecrivains  ’ 
politiques  les  plus  remarquables  font  Dave- 
nant,  Hare,  Swift,  Steele  , Addifon,  Bo- 
lingbroke  & Trenchard.  * 

* Il  cft  très  étonnant  que  notre  Auteur  paflé  ici 
fou*  filencele  plus  grand  homme  que  l’Angleterre, 

& peut-être  toute  l’Europe,  ait  pioduitdaus  'a  par- 
tie des  Mathématiques , & dans  la  fcience  de  la  nature  : 
je  parle  de  l’illuitrc  ifaac  Newton  , qui  elt  trop 
connu  pour  que  j’en  entreprenne  ici  l’éloge  : il  mou- 
rut le  trente  & un  Mars  mil  fept  cent  vingt  fepe  âgé 
de  quatre  vingt-quatre  ans.  11  fut  enterré  dans  l’Ab- 
baye de  Weflminlter,  lieu  de  la  fépulture  des  Rois 
& des  grands  hommes  que  leurs  talents  doivent  îtn- 
mortalifer.  Le  drap  mottuaire  fut  porté  par  deiiic 
Ducs  & trois  Comtes.  Le  Leéleur  amateut  des  fcien- 
ces  verra  fans  doute  avec  plailir  i’Epitaphe  qu’on  * 
tnife  fur  fon  tombeau. 

H.  S.  E. 

Jfqacus  Newton , Eques  Auratus , 

Qui  animi  vi prope  divina 
Planetarnm  motus  , figuras , 

Cometarum  femitas  , Océanique  ccjîus 
Sua  mathefi  facem  prccferaite  , 

Primus  demonjlravit.  . 

Radiorum  lucis  dijjîmilitudines , 

Colorumque  inde  najceniium  proprietates J 
Quas  nerno  anteavel  fufpicatus  erat , per • 
veftigavit. 

Natures,  Antiquitatïs  , S.  Scripturœ% 

Sedulus , fagax  , fidus  interpres  , 
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Del  Opt.  Max.  majejlatem  philofophi* 
afferuit , 

Evangelii fimplicitatem  moribus  cxprejfit. 
Sibi  gratulentur  mortales , taie  tantumque 
extitijfe  3 

HUMANl  GE  NE  RIS  DEÇUS. 
'Natus  xxv.  Decemb.  mdcxlii.  Obiit . 
xx.  Mar  ch.  mdccxxvi. 
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CHAPITRE  IV. 

§.  I.  George  II.  monte  fur  le  trône  de 
la  Grande-Bretagne.  § II.  Portraits 
des  principaux  fujets  employés  dans 
le  minijl'ere.  §.  III.  Débats  en  Par- 
lement au  fui  et  de  la  lijle  civile.  §. 

IV.  Changements  & promotions.  §. 

V.  Nouveau  Parlement.  §.  VI.  Vio- 
lente difpute  au  fujet  de  la  dette  na- 
tionale. §.  VII,  Vote  de  crédit. 

VIII.  Double  mariage  entre  les  mai - 
fons  <TEf pagne  & de  Portugal.  §. 

IX.  Libéralité  des  Communes.  §.X. 
Débat  au  fujet  des  fubfides  de  Hejfe- 
CaJJ'el  & deWolfembutel.  §.  XI.  Com- 
mit té  pour  Cinfpeclion  des  prifons. 
§.  XII.  Adreffe  au  fujet  des  dépré- 
dations des  Efpagnols.  §.  X 1 1 1. 
Somme  votée  au  Roi  par  rapport 
aux  arrérages  dûs  fur  le  revenu  de 
la  life  civile.  §.  XIV.  Affaires  dans 
la  chambre  des  Lords.  §.  XV.  Sage 
conduite  du  Parlement  df Irlande. 

XVI.  Abdication  du  Roi  de  Sar- 
daigne. Mort  du  Pape  Benoît  XIII. 

XVII.  Subjlance  de  la  harangut 
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du  Roi  aux  deux  chambres.  § XVIIÎ* 
Objections  dans  la  chambre  des  Lords 
contre  le  traite  de  Seville.  §.  XI  X« 
Oppojition  dans  la  chambre  des  Com- 
munes au  fujet  de  Û armée  fur  pied » 
§.  XX.  Bills  pour  empêcher  les  em- 
prunts en  faveur  des  Princes  ou  Etats 
étrangers . §.  XXI.  La  Chartre  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  ejl 
prolongée.  §.  XXII.  Reffentiment  de 
P Empereur  au  fujetdu  traité  de  Sévi  le . 
§.  XXIII.  Plujieurs  chefs  des  In- 
diens arrivent  en  Angleterre.  Révo- 
lution à Conjlantinople.  §.  XXIV. 
V A ngleterre  ejl  infefét  de  voleurs  , 
d'a fa  (fi  ns  & d'incendiaires.  §.XXV« 
Bill  contre  les  membres  des  Commu- 
nes qui  poffédoient  des  penjions.  §. 
X'KVl.Traité  de  Vienne.  §.  XX VII. 
Mort  du  Duc  de  Parme.  §.  XXVIII. 
Dom  Carlos  prend  pojfefjîon  de  fes 
Etats.  §.  XXIX.  La  France  ejl  trou- 
blée par  des  difputes  de  religion.  §. 
XXX.  Violente  oppojition  en  Parle- 
ment contre  le  Minijlêre.  §.  XXXI. 
Débats  au  fujet  de  P armée  fur  pied. 
§.  XXXII.  Affaire  de  la  Corpora- 
tion charitable.  §.  XXXIII.  Renou- 
vellement de  la  taxe  fur  le.  fel.  §. 
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- XXXIV.  Le  nom  de  M.  Pulteney 
'■  efî  retranché  de  la  HJIe  des  C 'on/ ciller s- 
• privés.  §.  XXXV.  Voyage  du  Roi 
à Hanover. 


A l’avènement  de  George  II.  la  na-  -~ 

tion  avoit  tout  lieu  de  defirer  * 

•un  changement  cpnfidérable  dans 
toutes  les  meliires  Malgré  l’œcono-  George  iij 
mie  & la  conduite  tant  vantée  des  dr“r  ^ 
minières  : malgré  le  fond  d’amor-  Gramle-Bre» 
tiflement  dont  on  avoit  jparlé  comme  tasne* 
d’un  tréfor  facré  , & toujours  croif- 
fant  à la  décharge  des  fardeaux  de 
la  nation,  la  dette  publique  étoit 
alors  montée  à cinquante  millions 
deux  cents  foixante  & un  mille  deux 
cents  fix  livres  , dix-neuf  shellings  , 
huit  fols  trois  farthings  *.  Le  royau- 
me étoit  embaraffé  dans  un  laby- 
rinthe de  traités  tk  de  conventions , 
qui  l’obligeoient  fuivant  fes  engage-  , 
ments  à payer  des  fubfides  pécuniai- 
res à plufieurs  puiflances  du  conti- 
nent, avec  lefquelles  fes  intérêts 
réels  n’avoient  jamais  eu  aucune  liai- 
fon.Lës  richeffes  de  la  nation  avoient 


* On  appelle  farthing  une  monnoie  d’An- 
gleterre qui  vaut  environ  deux  liards  de 
celle  de  France. 
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£ — été  répandues  dans  ces  alliances  étran* 
An.  1727.  gérés  pour  des  guerres  lans  necelii- 
té  , & pour  des  expéditions  infruc- 
tueufes.  On  avoit  fait  des  ufurpa- 
tions  dangereufes  fur  la  conftitution 


par  la  caffation  de  Patte  pour  les  Par- 
lements triennaux , par  les  fréquen- 
tes fufpenfions  de  Patte  Habeas  cor- 
pus fur  des  prétextes  frivoles  , par 
la  révocation  des  claufes  de  Patte 
d’établiffement , par  les  votes  de  cré- 
dit , par  les  armées  fur  pied , aux- 
quelles on  avoit  accoutumé  le  peu- 
ple , & particulièrement  par  l’éta- 
bliffement  d’un  fyftème  de  corrup- 
tion , qui  de  voit  dans  tous  les  temps 
aflurer  la  pluralité  des  voix  en  Par- 
lement. La  prérogative  qui  avoit  au- 
trefois fi  fréquemment  mis  en  dan- 
ger les  libertés  de  la  . nation  , étoit 
alors  li  bien  connue  &.  fi  bien  ref- 
trainte  , qu’il  n’étoit  plus  poflible  de 
«’en  fervir  pour  les  mêmes  objets 
d’oppreffion  ; outre  que  fon  exten- 
fion  demandoit  plus  d’habileté , de 
courage  & de  réfolution , qu’il  n’en 
réfidoit  dans  le  miniftère  attuel.  Les 
minières  connoiffoient  toutes  leurs 
forces  , & ils  eurent  recours  à un 
expédient  plus  fxir  &:  plus  efficace.  Le 
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vice,  le  luxe  & la  dépravation  du  fiïoRGE  ir* 
fiècle,  l’extin&ion  prefque  totale  des  *11.1727, 
fentiments  , de  l’honneur  & de  l’efprit 
patriotique  avoient  préparé  les  ef- 
prits  des  hommes  à l’efclava^e  & à 
la  corruption.  Les  moyens  etoient 
tntre  les  mains  des  minières  , le  tré- 
for  public  étoit  à leur  difpofition  , 
ils  multiplioient  les  places  & les  pen- 
lions  pour  augmenter  le  nombre  de 
leurs  dépendants, répandoientl’argent 
de  la  nation  fans  goût , fans  difcerne- 
ment,fans  décence  &c  fans  remords  ; 
avoient  une  multitude  d’émiffaires 
fans  mœurs , qu’ils  employoient  à faire 
réufïir  les  mefures  les  plus  honteu- 
fes  contre  la  vérité  , le  bon  fens  ÔC 
l’honnêteté  publique  : enfin  ils  trai- 
toient  de  Jacobites  & d’ennemis  du 
gouvernement  tous  ceux  qui  met- 
toient  en  queftion  le  mérite  de  leur 
adminiftration. 

La  fuprême  direftion  des  affaires  Ifc 
n’étoit  pas  alors  entre  les  mains  d’un  principaux** 
feul  Miniflre.  Le  Lord  Townshend  emPio- 
avoit  la  réputation  de  conduire  les  Liniftèîc,  5 
affaires  étrangères  relatives  aux  trai- 
tés &aux  négociations.  On  prétend 
qu’il  avoit  une  connoiffance  parfaite 
4e  cette  partie  -,  ôc  qu’il  connoiffoit 
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T,  tous  les  devoirs  de  fa  place;  mais. 

An.  1727.  il  ne  luivoit  pas  toujours  ce  que  lui 
diéloient  fes  propres  lumières  , quoi- 
qu’elles fulTent  très  étendues.  Le  Duc 
de  Newcaftle  fon  collègue  ne  fe  fai- 
foit  remarquer  par  aucune  des  mê- 
mes qualités  : il  devoitfa  promotion 
à l’excès  de  fon  zèle  pour  l’illuftre 
maifon  d’Hanover,  & à fon  grand 
crédit  en  Parlement , plutôt  qu’à  fon 
jugement  , à fes  talents  ou  à fon  in- 
telligence. Le  Lord  Car^eret , qu’on 
pouvoit  regarder  comme  fon  auxi- 
liaire , quoiqu’il  n’eut  pas  de  part 
immédiate  à l’adminiftration  , s’étoit 
diftingué  dans  les  places  d’Envoyé 
en  différentes  cours  de  l’Europe.  Il 
avoit  acquis  une  parfaite  connoif- 
fance  de  tous  les  différents  intérêts  & 
des  diverfes  liaifons  des  puiffances 
du  continent,  & il  furpaffoit  infini- 
ment tous  les  Miniftres  en  fcience  & 
en  capacité.  On  peut  dire  même 
qu’il  étoit  le  feul  homme  de  génie 
employé  alors  dans  le  gouvernement. 
Il  parloit  avec  facilité  en  termes 
propres  ; fon  efprit  étoit  jufte  & 
plein  de  feu,  fon  raifonnement  fer- 
me & animé  , & fes  confeils  vigou- 
reux &c  hardis.  Cependant  il  avili'f- 

foit 
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foit  fes  talents  en  agiffant  comme  Gtoiu.tii. 
fubordonné  à des  Minières  qu’il  de-  Ah*  171 7' 
daignoit.  Il  fe  contentoit  de  regarder 
toutes  les  mefures  d’un  miniftère  per- 
vers avec  un  filenee  méprifant,  au  lieu 
qu’il  auroitdû  marquer  ouvertement 
combien  il  le  déteftoit.  Le  gouver- 
nement intérieur  de  l’Angleterre  étoit 
particulièrement  confié  aux  foins 
de  Sir  Robert  “Walpole  , homme 
qui  avoit  de  grands  talents  , & qui 
de  commencements  médiocres  s’étoit 
élevé  à la  tête  de  la  tréforerie.  Lors- 
qu’il fut  élu  membre  des  Communes, 
il  fe  déclara  un  des  plus  zélés  parti- 
fans  de  la  faftion  des  Whigs.  Il  avoit 
une  efpèce  d’éloquence  , qui  fans 
être  nerveufe  ni  élégante  couloit 
avec  facilité  , & favoit  donner  la 
vraifemblance  à toutes  fortes  de  fu- 
jets  , enforte  que  même  quand  il 
parloit  contre  la  vérité , foit  par  igno- 
rance , foit  à deffein  , il  réufîifToit 
Souvent  à perfuader  la  partie  de  fes 
auditeurs  qu’il  avoit  particulièrement 
_ intention  de  féduire  par  fes  haran- 
gues. Il  étoit  très  inflruit  fur  la  na- 
ture des  fonds  publics  , & çonnoif- 
foit  tout  le  myflère  de  l’agio.  Cette 
connoiflànce  lui  avoit  produit  des 
Tome  X VI IL  P 
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rTTf  liaifons  avee  les  corporations  de  fi- 
17-0-  nance  , ce  qui  augmentoit  encore 
fon  crédit.  Il  voyoit  que  la  mafle  de 
la  nation  n’étoit  guidée  que  par  là 
foif  ardente  du  gain  ; avoit  affez  dé 
fagacité  pour  tourner  à fon  propre 
avantage  la  dépravation  des  temps  , 
& ce  fut  fur  elle  feule  qu’il  fonda 
v toute  la  ftruôure  de  fon  adminiftra* 
tionà  venir.  Sous  le  dernier  règne  il 
étoit  devenu  un  des  principaux  mo- 
teurs de  la  chambre  des  Communes , 
en  parlant  décifivement  for  chaque 
quefîion  , en  s’oppofant  fortement  à 
la  conduite  des  Minières  Tories  , en 
agiffant  avec  la  plus  grande  a&ivité 
pour  les  élections  , & en  donnant 
des  projets  furies  affaires  de  finance: 
La  perlécution  qu’il  avoit  foufferte 
fous  le  Parlement  des  Tories  le  fai- 
foit  regarder  comme  un  martyr  dans 
fon  parti  ; fon  crédit , fa  réputation 
& fa  préfomption  augmentoient  de 
jour  en  jour.  Il  avoit  été  oppofé  à 
Sunderland , fon  rival  en  puiffan- 
x:e , & étoit  devenu  le  chef  d’un  parti 
dangereux  qui  s’étoit  féparé  du  mi- 
niftère  , ce  qui  avoit  fait  encore  pa- 
roître  avec  plus  de  force  l’étendue 
de  fon  crédit  & de  fon  autorité.  II 
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eut  la  gloire  d’être  celui  qui  conrri-  George 
buale  plus  à la  réconciliation  du  der-  An.  17^ 
nier  Roi  avec  le  Prince  de  Galles , & 
ce  fut  alors  qu’il  rentra  dans  l’admi- 
niflration  avec  une  influence  encore 
plus  forte  : enfin  la  mort  des  Comtes 
de  Sunderland  & Stanhope  le  fit  mar- 
cher à grand  pas  vers  la  place  de  pre- 
mier Minière.  Il  n’ignoroit  pas  que 
les  maximes  qu’il  avoit  adoptées 
n’attiraffent  fur  lui  Ja  haine  , la  rail- 
lerie & les  reproches  de  quelques 
particuliers,  qui  n’avoient  pas  encore 
abandonné  tous  fentiments  de  pa- 
triotifme,  ni  toutes  vues  d’oppoli- 
tion  ; mais  le  nombre  en  étoit  très 
peu  confidérable  en  -comparaifon  de 
celui  qui  formoit  le  corps  des  Com- 
munes , & il  jugeoit  que  la  confidé- 
ration  de  tels  antagoniftes  ne  devoit 
pas  l’arrêter  dans  fes  projets  de  puif- 
fance , de  crédit  & d’autorité.  Cepen-> 
dant  quoiqu’il  eût  exceflivement  af- 
foibli  l’affociation  oppofée  au  minif- 
tère,  il  falloit  tout  fon  art , toute  fa  pa-  ■ 
tience  &fonphlegme»aturelpourélu- 
der  ou  furmonter  les  forte  s raifons  que 
lui  obje&oient.un  petit  nombre  de 
membres  de  l’oppofition;  & pourn’ê- 
tre  point  ému  des  vives  fatires  qu’ils 

PlJ 
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~ — — lançoient  contre  fes  mefures  & fon 
'*0*1727.  ’ adminiffration.  Sir  Guillaume  Wynd- 
ham  poffédoit  toute  l’énergie  de  l’é- 
loquence : M.  Shippen  étoit  calme , 
intrépide , adroit  , & piquant.  M. 
Hungerford  , fin  , infinuant , & iro- 
nique. M.  Guillaume  Pulteney  avoit 
reçu  de  la  nature  un  fond  de  juge- 
ment qu’il  avoit  cultivé  avec  foin. 

, Il  étoit  un  des  membres  les  plus  éclai- 
rés de  la  chambre  des  Communes , 
excellent  juge  des  productions  litté- 
raires , très  inftruit  dans  l’hiftoire  & 
la  politique  , & très  profond  dans  la 
connoifiance  de  la  conftitution  Bri- 
tannique, du  détail  duGouvernement, 
& de  la  nature  des  finances.  11  parloit 
avec  autant  de  liberté  que  de  facilité, 
& avoit  une  chaleur  peu  ordinaire  de 
déclamation.  On  prétend  qu’elle  étoit 
l’effet  de  fon  animofité  perfonnelle 
çontre  Sir  Robert  Walpole,  quoi- 
qu’ils euffent  été  liés  très  intimement 
dans  les  temps  précédents, 
iti.  Le  quatorze  ( vingt-cinq  ) de  Juin, 

T)éhat«  en  m • \ • • « 

Parlement  au  “ 3mVa  Un  eXPreS  qul  appOrtOlt  la 

fujet  delà  lif- nouvelle  de  la  mort  du  Roi , & fon 
fcwiiç.  fueceffeur  George  II.  fe  rendit  auffi- 
tôt  du  palais  de  Richemond , oii  il  la 
reçut , à I4  maifon  de  1,-eiceffçr.  Les 
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membres  du  Confeil-privé  s’aflemblè- 
rent,  & lui  prêtèrent  un  nouveau 
ferment.  Le  Roi  déclara  qu’il  étoit 
dans  la  ferme  réfolution  de  mainte- 
nir la  conflitution  de  l’Eglife  •&  de 
l’Etat , & de  cultiver  les  alliances  que 
fon  père  avoit  faites  avec  les  Puiffan- 
ces  étrangères.  En  même  temps  il 
prêta  & loufcrivit  le  ferment  pour  la 
lureté  de  l’Eglife  d’Ecoffe  , comme 
il  étoit  requis  par  l’afte  d’union.  Le 
lendemain  il  fut  proclamé  Roi  de  la 
.Grande-Bretagne.  Le  Parlement  s’af- 
fembla  conformément  à l’afte  paffé 
à ce  fujet  : mais  il  lut  auffi-tôt  proro- 
gé par  une  commilîion  au  vingt-fept 
du  même  mois  (fept  Juillet.)  Tous 
les  grands  Officiers  de  l’Etat  confer- 
vèrenr  leurs  places  : Sir  Robert  ’Wal- 
pole  prit  pofleffion  de  la  tréforerie  , 
& le  fyflême  politique  que  le  dernier 
Roi  avoit  établi  n’éprouva  aucun 
changement.  George  II.  dans  fa  ha- 
rangue aux  deux  chambres  pour  l’ou- 
verture de  la  feffion , déclara  : qu’il 
étoit  fermement  réfolu  de  mériter 
l’affettion  & l’amour  de  fes  fujets , 
en  les  maintenant  dans  la  pleine  jouif- 
fance  de  leurs  droits  , tant  en  matière 
civile  qu’en  matière  de  religion.  Il 
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«nKORGt  U. Promft  de  diminuer  les  dépenfes  pu- 
An.  i7i7.  bliques  aufli-tôt  que  les  circonftances 
des  affaires  pourroient  le  permettre  : 
fit  obferver  aux  Communes  que  l’ap- 
plication de  la  plus  grande  partie  des 
revenus  de  la  lifte  civile  étoit  déjà 
faite,  & qu’il  étoit  néceffaire qu’elles 
priflent  de  nouvelles  mefures  pour  le 
foutenir  ainft  que  fa  famille  , & il  re- 
commanda aux  deux  chambres  d’ex- 
pédier le  plus  promptement  qu’il  fe- 
roit  poflible  toutes  les  affaires  qu’il 
faudroit  mettre  néceffairement  de- 
vant elles , d’autant  que  la  faifon  de 
l’année,  & les  circonftances  des  temps 
demandoient  la  préfence  des  mem- 
bres dans  les  différentes  provinces.  Il 
fut  drefle  & préfenté  les  adrefles  or- 
dinaires de  condoléance  & de  félici- 
tation , après  quoi  les  Communes  en 
un  committé  de  toute  la  chambre, 
prirent  en  confédération  la  propofi- 
tion  qui  fut  faite  d’accorder  un  fecours 
à Sa  Majefté.  Sir  Robert  Walpole  , 
après  avoir  obfervé  que  la  fomme 
annuelle  de  fept  cents  mille  livres  ac- 
cordée & payée  au  dernier  Roi,  n’a- 
voit  pu  fuffire  tous  les  ans  aux  dé- 
•penfes  nécefl'aires , & que  celles  de 
.Sa  Majefté  aûuellc  dévoient  naturel- 
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lement  être  plus  fortes  à caufe  de  fa 
nombreufe  famille,  propofa  que  les 
revenus  entiers  de  la  lifte  civile,  qui 
produifoient  environ  huit  cents  mille 
livres  par  an  , fuffent  accordés  au  P».oi 
pour  tout  le  temps  de  fa  vie.  M.  Ship- 
pen  s’oppofa  à cette  proportion , qu’il 
dit  êtrq,  incompatible  avec  la  confian- 
ce qu’on  avoit  mife  en  eux,  comme 
repréfentants  du  peuple,  & que  la 
nation  en  général  penfoit  qu’ils  dé- 
voient être  très  réfervés  en  éxerçant 
le  droit  d’accorder  l’argent  public.  Il 
dit  que  le  dernier  Roi  n’avoit  obtenu 
la  fomme  de  fept  cents  mille  livres 
qu’après  de  longs  & grands  débats  , 
& que  tous  les  membres  qui  étoient 
alors  d’avis  de  l’accorder,  étoient  aufii 
convenus  que  cette  fomme  formoit 
un  très  ample  revenu  : qu’il  étoit 
vrai  que  la  famille  de  Sa  Ma] efté  étoit 
nombreufe , ainfi  qu’on  l’avoit  fait 
remarquer  pour  foutenir  la  propofi- 
tion  : mais  qu’il  penfoit  que  la  fom- 
jne  attribuée  au  Prince  Frédéric  , 
feroit  beaucoup  moindre  que  celle 
dont  jouifloit  Sa  Majefté  aêluelle 
Jorfqu’elle  étoit  encore  Prince  de 
Galles  ; que  de  plus  il  y avoit  lieu 
d’efpérer  que  plusieurs  depenfes , tant 
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perfonnelies  que  particulières  du  der- 
nier règne,  Spécialement  celles  des 
fréquents  voyages  à Hanover  , fe- 
roient  difcontinués  ou  cefferoient  en- 
tièrement. Il  obTerva  que  les  diffé- 
rentes branches  de  la  lifte  civile , fous 
le  règne  de  la  Reine  Anne  n’éxcédoient 
pas  la  fomme  de  cinq  cents  cinquante 
mille  livres  ; que  cependant  durant 
un  règne  de  trente  ans  elle  n’avoit 
demandé  qu’une  feule  fois  à fon  Par- 
lement de  payer  les  dettes  contrac- 
tées fur  le  gouvernement  civil , qui 
n’avoient  été  faites  que  pour  des 
aftes  fans  éxemple  de  pieté  & de  gé- 
nérofité  ; qu’elle  abandonnoit  les  pre- 
miers fruits  & les  dîmes  y montants 
à dix-neuf  mille  livres  par  an , pour 
contribuer  au  foutien  du  pauvre 
Clergé  ; qu’elle  donnoit  cinq  mille 
livres  de  penfion  fur  le  revenu  des 
poftes  au  Duc  de  Marlborough  ; que 
fur  le  même  revenu  elle  permettoit 
qu’il  fût  pris  par  femaine  fept  cents 
livres  pour  le  fervice  du  public  ; 
qu’elle  avoit  dépenfé  plufieurs  cen- 
taines de  mille  livres  à bâtir  le  châ- 
teau de  Blenheim  ; qu’elle  accordoit 
quatre  mille  livres  par  an  au  Prince 
Charles  de  Dannemarck  ; qu’elle 
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avoit  fouffert  de  très  grandes  pertes  G E'i'i 
par  le  traité  de  l’Etaim  ; qu’elle  fou-  An.  1727. 
tefioit  les  pauvres  du  Palatinat  ; qu’el- 
le donnoit  un  grand  nombre  d’autres 
preuves  de  fa  bonté  royale , & que 
peu  de  temps  avant  fa  mort  , elle 
avoit  forme  un  plan  de  retranche- 
ment , qui  auroit  réduit  fes  dépenfes 
annuelles  à quatre  cents  cinquante- 
neuf  mille  neuf  cents  quarante  & une 
livre.  Il  foutint  qu’un  million  par  an 
ne  pouvoit  fuffire  à fournir  aux  dé- 
penfes exorbitantes  dont  on  fe  plai- 
jgnoit  fi  fou  vent , & avec  tant  de  juf- 
lice , dans  la  chambre  des  Commu- 
nes ; qu’outre  la  fomme  accordée  de 
fept  cents  mille  livres  par  an , on  le- 
voit  différentes  taxes  occafionnelles , 

-&  différentes  fommes  excefîives  qui 
étoient  englouties  dan^  le  gouffre 
dans  fonds  du  fecret  fervice  ; qu’on 
avoit  levé  deux  cents  cinquante  mille 
livres  d’une  manière  inufitée , fuivant 
l’ancienne  méthode  parlementaire  , 
pour  affurer  le  royaume  contre  une 
invafion  de  la  Suède  ; qu’on  avoit 
-érigé  deux  nouveaux  bureaux  d’affu- 
rance,  & payé  près  de  trois,  cents 
mille  livres  pour  leurs  Chartres  ; 
jque  notre  inimitié  avec  la  Suède  s’év 
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GioRGE  il.  tant  changée  en  alliance , il  avoit  été 
An.  1727,  accordé  par  extraordinaire  un  fubfi- 
de  de  foixante  & douze  mille  livres , 
pour  remplir  des  engagements  fecrets 
pris  avec  cette  couronne  ; qu’on  avoit 
donné  vingt  - quatre  mille  livres  de 
dédommagement  pour  des  vaifleaux 
marchands  qu’on  avoit  brûlés,  parce 
qu’ils  venoient  de  ports  infe&és  , & 
que  les  marchandées  qui  auroient  dû 
etre  détruites  pour  le  bien  public  , 
avoient  depuis  été  vendues  fecrette- 
ment  ; qu’il  avoit  été  demandé  & 
accordé  une  fomme  de  cinq  cents 
mille  livres  pour  payer  les  dettes  de 
la  lifte  civile , & que  le  Roi  avoit 
alors  déclaré  qu’il  étoit  réfolu  de  re- 
trancher à l’avenir  fur  Tes  dépenfes  ; 
que  malgré  cette  réfolution  il  n’y 
' ..  avoit  pas  encore  quatre  ans  d’écou- 
lés  lorfqu’on  avoit  demandé  & obte- 
nu pareille  fomme  pour  acquitter  de 
nouveaux  engagements;  que  la  vente 
des  vaifleaux  de  guerre  Efpagnols  , 
pris'  par  l’Amiral  Byng  dans  la  Médi- 
terranée avoit  produit  une  fomme 
confidérable  ; que  dans  la  dernière 
feflion  il  avoit  été  accordé  cent  vingt- 
cinq  mille  livres  pour  des  dépenfes 
fecrettes  relatives  à l’utilité  publique^ 
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& qu’il  y avoit  toujours  dans  le  cou-  - — —7“ 

• • « « 1 ' < 1 VjI  OKCjH  1 

vemement  civil  une  dette  de  plus  de  An.  17*7. 
lix  cents  mille  livres.  Il  fit  remarquer 
que  des  frais  aufli  étonnants  & aufli 
exceflifs  fe  faifoient  fous  l’adminiftra- 
tion  de  gens  qui  prétendoient  furpaf- 
fertous  leurs  prédéceffeurs  dans  la 
connoiflance  & l’attention  néceflai- 
res.à  l’adminifiration  des  revenus  pu- 
blics , & que  puifqu’on  ne  rendoit 
aucun  compte  de  toutes  cesfommes, 
il  y avoit  tout  lieu  de  croire  qu’elles 
étoient  employées  à des  fervices 
qu’on  n’ofoit  avouer.  Il  dit  qu’il  at- 
tendoit  avec  ardeur  que  le  temps  qui 
découvre  le&  vérités  cachées  & les 
iniquités  fecrëttes,  pur  faire  connoî- 
tre  tous  ceux  qui  avoient  prévariqué 
dans  leurs  devoirs  publics  par  des 
penfions  particulières  ; qu’on  avoit 
achetés  comme  des  efclaves , & qui 
avoient  été  les  inftruments  corrom- 
pus d’une  orgueilleufe  & prodigue 
adminiftration.  Il  propofa  qu’au  lieu 
défaire  aucune  augmentation  à la  lifte 
civile  , la  chambre  reftraignît  le  re- 
venu à une  fomme  fixe , en  terminant 
le  bill  par  ces  mots  , « de  la  même 
» manière  qu’elle  a été  accordée  & 

» continuée  à Sa  Majefté  dernièrer 

Pvj 
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■ » ment  décédée , enforte  qu’elle  for- 
*»  mât  tous  les  ans  la  fomme  nette  de 
» fept  cents  mille  livres.  >►  Il  n’étoit 
pas  poflible  de  faire  de  réponfeji  tou- 
tes ces  raifons  ; aulîi  n’y  eut-if  aucu- 
ne réplique  , & toute  décence  fut 
rejettée  comme  vaine  & fuperflue. 
La  chambre  confentit  à la  proportion 
de  Walpole  , & il  fut  drefle  un  bill 
pour  foutenir  plus  honorablement  la 
maifon  de  Sa  Majefté.  Les  Commu- 
nes reçurent  un  meftage  du  Roi,  pour 
leur  demander  qu’elles  établirent  une 
provifion  en  faveur  de  la  Reine  , & 
elles  votèrent , que  dans  le  cas  où 
elle  furvivroit  à Sa  Majefté  , il  lui 
feroit  attribué  cent  mille  livres  de 
penfion  annuelle  pour  le  temps  de 
fa  vie , à prendre  fur  les  revenus  de 
la  lifte  civile , avec  le  palais  royal  de 
fa  maifon  de  Somerfet , & l’ancien 
parc  de  Richmond.  Il  fut  drefle  un 
bill  fur  cette  rëfolution  ; il  pafla  par 
des  deux  chambres , ainft  que  le  pré- 
cédent , & le  dix-fept  ( vingt  -huit  } 
Juillet  il  reçut  le  confentement  royaL 
Le  même  jour  le  Roi  dans  une  haran- 
gue aux  deux  chambres  leur  marqua 
fa  fatisfa&ion  de  leur  conduite  & 
les  félicita  fur  la  richeflb  & la  gloire 
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de  la  nation  v qui  lui  avoient  acquis  ^eorge  Ti' 
tant  de  poids  dans  le  maintien  de  la  An.  1717.  * 
balance  en  Europe.  Le  Lord  Chance- 
lier prorogea  le  Parlement  au  vingt- 
neuf  d’Août  ( neuf  Septembre  ; ) mais  . 
le  fept  ( dix  - huit  ) du  même  mois  il 
fut  publié  une  proclamation  pour  le 
diffoudre , & en  convoquer  un  nou- 
veau. 

: Dans  l’intervale  il  fut  fait  quelques  IV.’ 
changements  en  différents  départe-  mentSa&SproJ 
ments  de  l’économie  civile.  Le  Lord  motion** 
Vicomte  Torrington  fut  placé  à la 
tête  de  l’amirauté  ; le  Comte  de  Weft- 
moreland  fut  nommé  premier  Lord 
Commiffaire  du  commerce  & des 
plantations.  Philippe  - Donner  Stan- 
hope,  Comte  de  Chefterfield , Sei- 
gneur remarquable  par  fon  efprit , 
ion  éloquence  & fa  politeffe  , fut 
nommé  Ambaffadeur  à la  Haye.  Le 
confeil  privé  ayant  été  difïous  , il  en 
•fut  choifi  un  autre  des  membres  qui 
fe  trouvèrent  préfents.  Le  Duc  de 
Devonshire  fut  honoré  de  la  place 
de  Prélident  & le  Duc  de  Saint- 
Albans  fut  nommé  Grand-Maître  de 
la  maifon  du  Roi.  Le  onze  d’O&obre 
le  couronnement  du  Roi  &c  de  la 
Reine  fe  fît  -dans  l’Abbaye  de  Wefl- 
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550  Histoire  d’Angleterre^  ^ 
“minfter  avec  les  folenyiités  ordinai- 
res. («)  Dans  |le  même  temps  les 
cours  de  France  & d’Efpagne  furent 
parfaitement  réconciliées  : toute 
l’Europe  fut  délivrée  des  calamités 
de  la  guerre , & la  paix  de  la  Grande- 
Bretagne  ne  fut  plus  interrompue  , 
excepté  par  quelques  tumultes  pafla- 
gers  de  la  part  des  ouvriers  des  mines 
d’étaim  de  Cornouaille  , qui  prirent 
les  armes  excités  par  la  difette  des 
bleds  , & pillèrent  les  greniers  de  ce 
comté. 

Les  éle&ions  pour  le  Parlement 
ayant  été  faites  en  Angleterre  & en. 
Ecoffe  fur  le  nouveau  fyftême,  &C 

* • . • r 

( n ) Le  Roi  George  1 1.  monta  fur  le 
trône  dans  la  quarante-quatrième  année  de 
fon  âge.  Le  deux  Septembre  mil  fept  cent 
cinq , il  avoit  époufe  la  Princeffe  Wilhel- 
mine-Charlote-Caroline , fille  de  Jean  Fré- 
déric , Marquis  de  Brandebourg- Anfpach  , 
delaquelleil  eut  deux  fils , Frédéric-Louis, 
Prince  de  Galles , né  à Hanover  le  trente 
& un  Janvier  mil  fept  cent  fept , & Guil- 
laume-Augufte , né  à Londres  le  quinze 
Avril  mil  fept  cent  vingt  & un  : elle  avoit 
eu  aufli  quatre  Princeffes,  Anne,  Amélie, 
Caroline  & Marie,  Depuis  elle  accoucha 
d’une  cinquième  , qu’on  nomma  Louife  , Sc 
qui , par  la  fuite  a époufé  le  Roi  de  Dan- 
nemarck. 
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fuivant  les  vues  du  miniftère  , les 
deux  chambres  s’affemblèrentle  vingt- 
trois  Janvier  ( trois  Février.  ) Les 
Communes  choilirent  unanimement 
pour  leur  orateur  Arthur  Onflow  , 
Ecuyer , Chevalier  du  Comté  de  Sur- 
rey  , Gentilhomme  dont  les  connoif- 
fances  étoient  très  étendues  ; d’un 
grand  mérite  & de  la  probité  la  plus 
éxa&e  ; grave,  éloquent , refpe&able, 
& très  propre  à tous  égards  à remplir 
ce  pofte  honorable  & important.  Le 
Roi  dans  fa  harangue  au  nouveau  Par- 
lement déclara  , que  fuivant  les  der- 
niers avis  qu’il  avoit  reçus  des  pays 
étrangers  , il  avoit  tout  lieu  d’efpé- 
rer  que  les  difficultés  qui  jufqu’alors 
avoient  retardé  l’éxecution  des  pré- 
liminaires & l’ouverture  du  congrès, 
feroient  dans  peu  totalement  levées  , 
& en  même  temps  il  reprèfenta  la 
nëceffité  abfolue  de  continuer  les  pré- 
paratifs , qui  avoient  mis  la  nation  ea 
fureté  , & prévenu  une  rupture  en 
Europe.  Il  promit  que  le  premier  de 
fes  foins  feroit  de  réduire  de  temps 
en  temps  les  dépenfes  publiques , au- 
tant & auffi  fouvent  que  les  intérêts 
de  fon  peuple  pourroient  le  permet- 
tre. Il  marqua  le  plus  ardent  defir  de 
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ctoKCf.  h V0^r  établir  fur  un  fondement  folide 
An.  1728.  un  projet  pour  l’encouragement  & 
l’augmentation  de  la  marine  en  géné- 
ral , afin  qne  les  gens  de  mer  fuflent 
plutôt  invités  que  forcés  à entrer  au 
fervice  de  leur  patrie.  Enfin  il  re- 
commanda l’unanimité , le  zèle  & la 
diligence  dans  les  affaires  publiques. 
Ces  harangues  diûées  par  le  minif- 
tère  étoient  deftinées  à amener  dou- 
cement les  efprits  du  peuple  , pour 

3u’iJs  concouruffent  avec  les  mefures 
u gouvernement , mais  fans  aucune 
intention  de  remplir  les  promefles 
d’économie  , de  réforme  & de  tout 
ce  qui  pouvoit  tendre  à l’avantage 
national.  Les  deux  chambres  femblè- 
rent  vouloir  enchérir  l’une  fur  l’au- 
tre par  les  expreflions  d’applaudiffe- 
ment&  d’affe&ion  envers  Sa  Majefté. 
Les  Lords  dans  leur  adreffe  le  nom- 
mèrent le  meilleur  de  tous  les  Rois  , 
le  père  de  la  patrie,  Les  Commu- 
nes marquèrent  les  fentiments  les 
plus  vifs  de  reconnoiffance  pour  le 
bonheur  dont  elles  jouiffoient  fous 
fon  règne  , quoiqu’il  n’eût  encore 
été  que  huit  mois  fur  le  trône.  Elles 
.approuvèrent  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ; 
promirent  -de  le  foutenir  dans  toutes 
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fes  entreprifes  , & déclarèrent  qu’el-  GtoROt'  u. 
les  accorderoient  avec  joie  tous  les  An.  171*» 
fubfides  qui  feroient  néceffaires  pour 
le  fer  vice  public.  Après  avoir  pris 
en  confidération  les  eftimations  qui 
furent  mifes  devant  elles  par  ordre 
•de  Sa  Majefté , elle  votèrent  vingt- 
deux  mille  neuf  cents  cinquante-cinq 
hommes  pour  les  gardes  & gamifons , 

&c  quinze  mille  hommes  de  mer  pour 
le  fervice  de  l’année  fuivante.  Elles 
accordèrent  deux  cents  trente  mille 
neuf  cents  vingt-trois  livres  pour  l’en- 
tretien de  douze  mille  hommes  de 
troupes  Heffoifes  ; un  fubfide  de  cin- 
quante mille  livres  au  Roi  de  Suède  , 

.&  la  moitié  de  cette  fomme  au  Duc 
de  Brunfwick-'Wdlfembutel.  Les  dé- 
pend J’annçç  furent  eftimé^  * „ 

quatre  millions  , qu’on  ordonna  qui 
feroient  levés  par  une  taxe  fur  les 
terres  de  trois  shellings  par  livre  , 
par  une  taxe  fur  la  drêche , & par 
un  emprunt  fait  à la  banque  d’un  mil- 
lion , fept  cents  cinquante  mille  li- 
vres , pour  laquelle  fomme  on  accor- 
da à cette  corporation  foixante  & 
dix  mille  livres  en  annuités  , paya- 
bles par  des  droits  fur  le  charbon 
qui  entreroit  dans  la  ville  de  Londres. 
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Georch  ii.  Toutes  ces  fommes  ne  furent  ce- 
An.  1728.  pendant  accordées  qu’après  de  gran- 
vi.  des  difficultés.  Le  nombre  des  trou- 
vante pes  de  terre  occalionna  un  débat, 
je't  de' Ja  date  & les  auxiliaires  Heffois  ne  pafsè- 
■attonaie.  rent  qU’après  une  difpute  &C  une 

oppofition.  Lorfqu’on  délibéra  fur 
le  prêt  de  la  banque , M.  Guillaume 
Pulteney  obferva , cju e le  détourne- 
ment des  fonds  etoit  une  fource 
de  taxes  perpétuelles , & une  aug- 
mentation du  mal  aéhiel:  que  mal- 
gré les  grandes  idées  que  quelques 
perfonnes  avoient  eues  fur  le  fond 
d’amortiffement , il  paroiffoit  que  la 
dette  nationale  avoit  encore  aug- 
menté depuis  l’éxécution  de  ce  pro- 
jet pompeux.  Il  y eut  à ce  fujet  des 
altercations  très  vives  entre  ce  mem- 
bre & Sir  Robert  "Walpole.LeLord 
Maire  , les  Aldermans  & le  commun 
Confeil  de  Londres  préfentèrent  une 
pétition , portant  : que  les  droits  dé- 
jà mis  fur  les  diverfes  efpèces  de 
charbon  qu’on  apportoit  à Londres 
n’affeôoient  que  le  feul  commerce 
de  cette  ville  : que  l’inégalité  des  far- 
deaux étoit  un  grand  découragement 
pour  les  manufa&ures,  & une  charge 
pelante  pour  la  partie  commerçantedes 
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habitants.  La  pétition  hit  rejettée , & george  11] 
l’on  impofa la  taxe.  La  chambre  ayant  An*  *7*«. 
préfenté  une  adreffe  au  Roi , pour 
qu’il  fît  remettre  un  compte  détaillé 
de  la  diftribution  des  deux  cents  cin- 
quante mille  livres  qui  avoient  été 
accordées  pour  afiurer  le  commerce 
& la  navigation  du  royaume , & pour 
maintenir  & rétablir  la  tranquillité 
de  l’Europe  , il  refufa  de  répondre  à 
cette  requête  ; mais  il  dit  en  général 
qu’une  partie  de  cet  argent  avoit  été 
diftribuée  par  fon  prédeceffeur  , & le 
refte  par  lui-même  pour  des  fervices 
nécefiaires , qui  éxigeoient  un  fecret 
inviolable.  Un  tel  meflage  du  temps 
' du  Roi  Guillaume  auroit  excité  une 
flamme  dangereufe  dans  la  chambre 
■ des  Communes.  îvi.  GiuüsitïïîÇ  Pwlt*3 
ney  parla  avec  force  contre  une  ma- 
nière auffi  vague  & auffi  générale  de 
rendre  compte  de  l’argent  public, 
comme  tendante  à rendre  les  Parle- 
ments abfolument  inutiles  , à couvrir 
les  diffipations  , & à mettre  égale- 
ment à couvert  des  miniftres  avares 
& corrompus.  Les  Communes  ayant 
pris  en  confidération  l’état  de  la  dette 
nationale , éxaminèrent  les  comptes, 

& interrogèrent  les  officiers  particu- 
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oîô ho t ' îi . l^ers • Un  membre  de  la  cour  décla- 
An.  1728,  ra,  qu’il  paroiffoit  que  les  fommea 
déjà  reçues  & appliquées  à la  déchar- 
ge des  dettes  nationales,  jointes  à une 
fomme  qni  devoit  être  reçue  à la  No- 
tre-Dame montoient  enfemble  à fix 
millions , fix  cents  quarante-huit  mille  , 
fept  cents  foixante  & deux  livres , cinq 
shellings  , un  fol , un  farthing.  Ce  fut 
envain  que  les  chefs  de  l’oppofitiorx 
exposèrent  l’artifice  de  cette  décla- 
ration , & qu’ils  démontrèrent  les 
moyens  frauduleux  dont  on  fe  fervoit 
en  rendant  les  comptes:  la  déclara- 
tion pafîa , & l’on  prit  plufieurs  réfo- 
lutions  fur  l’état  des  dettes  nationa- 
les. Dans  le  compte  particulier  de  ces 
dettes,  fur  lequel  la  chambre  réfo- 

^ «IL  JZ  .curé  une  rcpreiemanon  à Sa 

Majefté  , on  trouva  un  article  de  trois 
cents  mille  livres  fur  les  droits  de 
la  vaiffelle  travaillée  abfolument  omis. 
Lorfque  cette  omiflion  fut  décou- 
verte , elle  donna  lieu  à un  très  vif 
débat , & à des  réfléxions  très  dures 
contre  ceux  qui  avoient  la  furinten- 
dance  des  comptes  publics.  Cette  er- 
. reur  ayant  été  reftifiée  , le  committé 
établi  à cet  effet  drefla  la  repréfenta- 
tion  qui  contenoit  un  détail  circonf- 
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fancié  des  dettes  nationales  acquit-  george  ni 
tées  & contra&ées  depuis  le  vingt-  ao. 
cinq  Décembre  mil  fept  cent  feize  , 
avec  un  état  du  fond  d’amortiffe- 
ment  & du  crédit  public.  Le  projet 
ayant  été  approuvé  par  la  chambre , 
la  repréfentation  fut  préfentée  au 
Roi , qui  la  reçut  très  gracieufement. 

Il  prit  cette  occafion  pour  déclarer  » 
que  la  provilîon  établie  pour  déchar- 
ger par  degrés  la  dette  nationale  étoit 
alors  devenue  fi  afîurée  & fi  confi- 
dérable  , qu’à  moins  d’événements 
imprévus , rien  ne  pou  voit  la  chan- 
ger ni  la  diminuer , ce  qui  donnoit 
la  plus  forte  efpérance  de  voir  ac- 
quitter les  anciennes  dettes , fans  être 
obligés  d’en  contrarier  de  nouvelles. 

Cette  réponfe  accompagnée  d’au-  vil. 
très  expreffions  d’une  tendrefle  pa-  cr^,?tre 
ternelle  pour  fes  fujets , prépara  le 
chemin  à un  mefiage , pour  demander 
à la  chambre  un  vote  de  crédit , qui 
le  mît  en  état  de  remplir  certains  en- 
gagements dans  lefquels  on  étoit  en- 
tré , qui  avoient  été  concertés  de 
l’avis  & avec  le  concours  du  dernier 
Parlement , pour  aflurer  le  commer- 
ce & la  navigation  du  royaume,  ainfi 
que  pour  rétablir  6ç  maintenir  Ja  pais 
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de  l’Europe.  Quoique  ce  meflage  fut 
fuivi  d’un  débat , le  plus  grand  nom- 
bre vota  qu’il  feroit  préfenté  une 
adrefle  à Sa  Majefté , pour  lui  mar- 
quer l’attachement  fk  la  fidélité  des 
Communes  , leur  entière  confiance 
en  fes  foins  & en  fa  bonté  royale , 
& pour  l’affurer  qu’elles  étoient  prê- 
tes à mettre  Sa  Majefté  en  état  de 
remplir  fes  engagements.  En  confé- 
quence  elles  pafsèrent  le  vote  de  cré- 
dit. Pendant  cette  feftion , les  Pairs 
furent  particulièrement  occupés  à 
examiner  les  copies  de  plufieurs  trai- 
tés & alliances  que  le  Roi  leur  avoit 
fait  remettre.  Ils  préparèrent  un  bill 
pour  adoucir  le  ftatut  de  limitation; 
cependant  il  ne  reçut  pas  la  force 
de  loi  : ils  confidérèrent  l’état  de  la 
dette  nationale  , fujet  ordinaire  de 
débats;  pafsèrent  un  bill  contre  la 
mutinerie , & ceux  que  leur  envoyè- 
rent les  Communes  pour  les  fecours 
avec  un  afre  pour  obliger  les  vaif- 
feaux  qui  viendroient  des  ports  in- 
fettés  à faire  quarantaine,  & quel- 
ques autres  fur  des  affaires  particu- 
lières. Çes  bills  ayant  reçus  le  con- 
fentement  royal  , le  Roi  termina  la 
feftion  le  vingt- huit  Mai  ( huit  Juin  ) ; 
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remercia  les  Communes  des  fecours  george  ii, 
efficaces  qu’elles  lui  avoient  accor-  a».  171», 
dés  , & en  particulier  de  ce  qu’elles 
l’avoient  autorifé  à emprunter  cinq 
cents  mille  livres  pour  acquitter  les 
gages  dûs  aux  gens  de  mer  employés 
fur  fes  vaifléaux. 

‘ Il  ne  fe  paffa  cette  année  en  An-  JcUbie 
gleterre  aucun  évènement  digne  de  mariage  entre 
remarque.  L’oncle  du  Roi,  Erneft  ^Ef^gne"* 
Augufte  , Prince  de  Brunfwick  , Duc  de  poaugai. 
d’York  & Evêque  *d’Ofnabrug , mou- 
rut le  trois  d’Août , & eut  pour  fuc- 
ceffeur  dans  cet  Evêché  l’Ele&eur  de 
Cologne  , fuivant  l’accord  par  lequel 
le  fxège  d’Ofnabrug  eft  poffédé  alter- 
nativement par  la  maifon  de  Brunf- 
wick  & par  cet  Ele&eur.  Au  com- 
mencement de  Décembre , le  Prince 
Frédéric , fils  aîné  de  Sa  Majefté  , ar- 
riva en  Angleterre  de  Hanover , ou  ' 
il,  avoit  réfidé  jufqu’alors  ; fut  intro- 
duit dans  le  confeil  privé , & créé 
Prince  de  Galles.  Le  Signor  Como  , 

Réfident  du  Duc  de  Parme  , eut  or** 
dre  de  fortir  du  royaume,  parce 
quefon  maître  rendoit  au  Prétendant 
les  honneurs  dûs  auxRois  de  la  Gran- 
de Bretagne.  Le  congrès  ouvert  à 
Soiffons  pour  terminer  tontes  les  di£ 
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; putes  entre  les  puiffances  de  l’Europe 
fut  fans  effet.  Il  s’éleva  tant  de  diffi- 
cultés pour  établir  & concilier  les  in- 
térêts divers  , & les  différentes  pré- 
tentions , que  les  parties  contrarian- 
tes du  traité  d’Hanover  proposèrent 
un  traité  provifionel , fur  lequel  les 
cours  de  Vienne  & de  Madrid  ne 
donnèrent  point  de  réponfe  défini- 
tive , enforte  que  le  fort  de  l’Europe 
demeura  toujours  en  fufpens.  La  flotte 
Angloife  refta  dans  l’ina&ion  àfe  con- 
fommer  dans  les  Indes  Occidentales. 
Les  gens  de  mer  périffoient  miférable* 
ment,  fans  ofer  venger  les  torts  qu’on 
faifoit  à leur  patrie  , pendant  que  les 
Corfaires  Espagnols  commettoient 
impunément  des  déprédations  contre 
le  commerce  de  la  Grande-Bretagne. 
La  cour  d’Efpagne  , dans  cette  con- 
jonfture , paroiffoit  très  froide  8c  très 
indifférente  par  rapport  à la  pacifi- 
cation avec  l’Angleterre.  Elle  a voit 
renoué  la  bonne  intelligence  avec  la 
France , 8c  elle  affermit  alors  fes  in- 
térêts par  une  double  alliance  de  ma- 
riage avec  la  Famille  Royale  de  Por- 
tugal. L’Infante  de  cette  maifon  fut 
mariee  au  Prince  des  Afluries  , 8c 
l’fnffinte  d’Efpagne  qui  avoit  précé- 
demment 
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demment  été  fiancée  au  Roi  de  Fran-GEoRGt 
ce , * époufa  alors  le  Prince  du  Brefil,  An.  1729. 
fils  aîné  de  Sa  Majefté  Portugaife.  Au 
mois  de  Janvier  les  deux  cours  fe  ren- 
dirent dans  une  maifon  qu’on  avoit 
conftruite  en  bois  , fur  la  petite  ri- 
vière Caya  , qui  fépare  les  deux 
Royaumes , & les  Princeffes  y furent 
échangées. 

Le  Parlement  de  la  Grande-Breta-  ix. 
gne  setan 
Janvier  ( 
mément  à 

1 u f 

le  Roi  dans  fa  harangue  fit  part  aux 
chambres  de  la  nature  des  négocia- 
tions qu’on  avoit  faites  au  congrès  : 
demanda  des  fecours  qui  puffent  le 
• mettre  entêtât  d’agir  vigoureufement 
de  concert  avec  fes  alliés  , s’il  arrivoit 
que  fes  efforts  pour  établir  une  paix 
avantageufe  fuffent  infru&ueux  , 6c  il 
leur  fit  entendre  que  les  retardements 
des  cours  de  Vienne  & de  Madrid , 
venoient  particulièrement  de  l’efpé- 
rance  qu’elles  avoient  de  pouvoir  fo- 
menter des  mécontentements  , 6c 
créer  des  divifions  entre  les  fujets 


t allemble  Je  vingt  6c  un  . ^ 

, . O des  Coai tuu- 

premier  Février)  conror-nes. 
la  dernière  prorogation , 


* On  a vu  que  cette  PrincefTe  n’avoit  pas 
été  fiancée  au  Roi  tle  France  , dans  la  note 
fur  la  page  298. 
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• de  \a  Grande-Bretagne.  Ces  fuggef- 
tions  étoient  un  artifice  du  miniftère, 
pour  enflammer  le  zèle , & le  refl’en- 
timent  de  la  nation , & pour  intimi- 
der les  membres  de  l’oppofition.  On 
s’attacha  à fuivre  le  même  plan  , &c 
dans  les  adreffes  des  deux  chambres, 
qui  ne  pouyoient  manquer  d’y  être 
conformes  , vu  la  façon  dont  elles 
furent  rédigées  , on  s’attacha  parti- 
culièrement à cet  objet.  Les  Pairs  &c 
les  Communes  y marquèrent  com- 
bien ils  déteftoient,  & avoient  en 
horreur  ceux  qui  par  des  artifices  aufli 
bas  , & aufîi  contraires  à la  raifon  , 
occafionnoient  des  troubles  dans  leur 
patrie , & enfuite  élevoient  leurs  cla- 
meurs , fur  des  inconvénients  dont  ils 
étoient  les  auteurs.  Dans  ces  mêmes 
adreffes  les  chambres  félicitèrent  Sa 
Majefté  fur  l’arrivée  du  Prince  de 
Galles  dans  fes  Etats  Britanniques , & 
les  Communes  firent  à ce  fujet  un 
compliment  particulier  à fon  AltefTe 
Royale.  Les  eftimations  ayant  été 
faites  fuivant  la  forme  ordinaire  , 
la  chambre  vota  quinze  mille  hom- 
mes de  mer  pour  le  fervice  de  l’an- 
née fuivante  : mais  la  propofition  qui 
fut  faite  de  continuer  le  même  nom- 
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bre  de  troupes  de  terre , qui  avoit 
ete  accordé  l’année  précédente , ne 
pafla  qu’après  une  forte  difpute.  M. 
Smppen  & M.  Guillaume  Pulteney 
répétèrent  avec  grande  vivacité  tous 
les  arguments  contre  une  armée  fur 
pied  en  temps  de  paix,  comme  étant 
contraires  à la.  conftitution  Britanni- 
que, & dangereufe  pour  les  libertés 
du  peuple.  M.  Horace  Walpole  & M. 

• • l’uu  & l’autre  fortement 
attaches  au  miniflere  , répondirent  à 
ces  raifons,  qu’ils  traitèrent  d’abfurde. 
Le  premier , brufque , maladroit  , & 
defagréable , Orateur  fans  éloquence, 
Ambaffadeur  fans  dignité  , & Pléni- 
potentiaire fans  adrefle  , avoit  été 
employé^  en  dépit  de  la  nature  en  di-  ' 
verfes  négociations.  Le  fécond  avoit 
des  talents  naturels , & letude  lui 
avoit  procure  des  connoiffances  : il 
parloit  avec  confiance,  & dans  la 
difpute  etoit  vain , piquant  , pétil- 
lent 8c  grand  parleur.  * 

* Je  n’ai  pû  découvrir  quel  eft  le  mem- 
bre défigné  par  la  lettre  D ; & je  n’ai  pas 
cru  devoir  hazarder  de  remplir  le  blanc  fur 
de  fimples  conje&ures  : au  furplus  comme 
M.  Smollett  n’en  parle  dans  aucun  autre  en- 
droit , j’ai  cru  inutile  de  fâire  des  recher- 
;ches  plus  étendues. 

Qij  ‘ 
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g— ——rr  Lesfubfides  en  faveur  de  la  Suède,' 

An."  1729.  de  Heffe-CafTel,  deWolfembuteljfii- 
x.  rent  continués  , malgré  les  remon- 
Pébat  ai|  trances  de  Sir  Jofeph  Jekyll , de  M. 
lîtlcs  dcHeflc-  Lutwyche  &:  de  M.  Pulteney.  Le  der- 
SSmtutlî nier  °t>ferva  : que  le  Landgrave  de 
Heflè-Caflel  & le  Duc  de  Branfwick 
Wolfembutel  , entretenoient  ordi- 
nairement un  certain  nombre  de  trou- 
pes dans  leur  pays , & qu’il  étoit  jufte 
que  la  Grande-Bretagne  fournît  feu- 
lement aux  frais  des  forces  additio- 
nelles  , que  ces  Puiffances  avoient 
levées  en  conféquence  de  leurs  con- 
ventions avec  le  Roi  d’Angleterre.  Sir 
Robert  Walpole , voyant  que  cette 
remarque  faifoit  imprefîion  fur  la 
chambre , crut  néceflaire  de  faire  l’a- 
pologie de  cette  convention.  Il  s’é- 
tendit fur  la  fageffe  que  le  dernier 
Roi  avoit  marquée  , en  concluant  le 
traité  d’Hanover  : foutint  que  la  corn 
vention  avec  le  Helfe  - Caffel  avoit 
prévenu  une  guerre  dans  l’Empire  , 
pour  laquelle  la  cour  de  Vienne  avoit 
fait  de  grands  préparatifs  : que  non- 
feulement  l’Empçreur  avoit  augmenté 
fes  propres  forces  , par  le  fecours  des 
fubfides  d’Efpagne  : mais  qu’il  avoit 
de  plus  çoafervé  lçs  troupes  de  trois 
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Eleôeurs , & que  s’il  n’avoit  été  re- 
tenu par  la  confidérationdes  Heliois , 
il  auroit  certainement  rejette  tous  les 
préliminaires  , &:  toutes  les  autres 
avances  pour  la  pacification  ; que 
par  conféquent  l’Angleterre  ne  devoit 
pas  fe  plaindre  d’une  dépenfe  qui 
avoit  déjà  été  fi  avantageufe  à la  tran- 
quillité de  l’Europe.  Sir  Joleph  Jekyll 
répliqua  : que  malgré  tous  les  points 
de  vue  avantageux  fous  lefquels  on 
pouvoit  présenter  ces  mefures,  elles 
étoient  contraires  aux  maximes  , qui 
dans  les  fiècles  pâlies  avoient  dirigé 
la  conduite  de  l’Angleterre  par  rap- 
port aux  intérêts  étrangers  : que  la 
marine  étoit  la  force  naturelle  de  la 
Grande-Bretagne  , fa  meilleure  dé- 
fenfe  & fa  fureté  : mais  que  fi  l’on 
étoit  allez  généreux  pour  élever  & 
entretenir  les  forces  des  Princes  étran- 
gers , fous  prétexte  de  prévenir  des 
guerres  , on  ne  verroit  jamais  la  fin 
de  ccs  dépenfes  extravagantes.  Ce 
Gentilhomme  qui  remplilToit  la  place 
de  Maître  des  Rolles , s’étoit  toujours 
montré  zélé  défenfeur  des  principes 
des  "Whigs  , bon  Jurifconfulte , Ora- 
teur infinuant , & patriote  par  confi- 
dence. Les  fubfides  furent  levés  par 

Qiij 
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une  continuation  de  la  taxe  fur  les 
terres  , des  droits  fur  la  drêche  , le 
cidre  & le  poiré  : par  une  augmen- 
tation d’impôts  fur  le  bled  non  mis 
en  drêche  pour  la  diflillation  , & par 
une  vente  d’annuités  à la  banque , qui 
n’excédèrent  pas  cinquante  mille  li- 
vres par  an. 

Les  Marchands'  de  Londres , de 
Liverpool  & de  Briftol  préfentèrent 
des  pétitions  à la  chambre  des  Com- 
mîmes , pour  fe  plaindre  de  l’interrup- 
tion qu’ils  fouffroient  depuis  plufieurs 
années  dans  leur  commerce  , par  les 
dépradations  des  Efpagnols  dans  les 
Indes  occidentales.  Lorfque  la  cham- 
bre les  eut  prifes  en  confidération  , 
elle  ordonna  aux  Lords  de  l’Amirauté 
de  produire  les  autres  mémoires  fem- 
blables  qu’ils  avoient  reçus  , pour 
qu’on  en  pût  faire  ufage  au  congrès 
de  Soiffons.  Enfuite  les  Communes 
préfentèrent  une  adreffe  à Sa  Majefîé, 
pour  qu’elle  leur  fît  remettre  copie 
de  toutes  les  lettres  & inflruftions 
qu’on  avoit  données  à l’Amiral  Hofier, 
6c  à ceux  qui  lui  avoient  fuccédé  dans 
le  commandement  de  l’efcadre  en- 
voyée aux  Indes  occidentales.  M.  Og- 
lethorpe  ayant  été  informé  des  cruau- 
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tés  barbares  & de  l’oppreflion  que  les  üfOROh  11. 
Geôliers  éxerçoient  contre  les  pri-  An.  i72j. 
fonniers  , demanda  qu’on  en  fît  une 
recherche  , & il  fut  nommé  Préfident 
d’un  committé  qu’on  établit  pour  éxâ- 
miner  l’état  des  priions  dans  tout  le 
Royaume.  Les  membres  commencè- 
rent par  la  prifon  de  la  flotte , & la 
vifitèrent  en  corps  : ils  y trouvèrent 
Sir  Guillaume  Rich , Baronet  chargé 
de  fers , par  ordre  du  Concierge  nom- 
mé Bambridge , auquel  il  avoit  donné 
quelque  léger  fujet  de  mécontente- 
ment. Ils  découvrirent  plufieurs  inhu-  # 
manités  révoltantes  commifes  par  ce 
fcélérat , & le  trouvèrent  coupable 
des  aéfes  les  plus  iniques  de  fraude , 
d’infâmie  , & d’extorfions.  Lorfque 
le  committé  eut  fait  fon  rapport , la 
chambre  vota  unanimement  : que 
Thomas  Bambridge  , Concierge  ac- 
tuel de  la  prifon  de  la  flotte,  avoit 
de  deffein  prémédité  facilité  l’évafion 
de  plufieurs  prifonniers  pour  dettes  : 
qu’il  étoit  coupable  du  plus  grand 
abus  de  confiance , d’odieufes  extor- 
fions , de  grands  crimes , & infigne  • 
mauvaife  conduite  dans  l’éxécution 
de  fon  emploi  : qu’arbitrairement  & 
contre  les  loix,  il  avoit  chargé  de 

Qiv 
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pr-— 7 7-  fers,  mis  aux  cachots,  & fait  périr 
au.  172p.  des  prilonniers  pour  dettes  , remis  a 
fa  charge  , qu’il  les  avoit  traités  de 
la  manière  la  plus  barbare  & la  plus 
cruelle , par  une  haute  violation  , & 
un  mépris  infigne  des  loix  du  Royau- 
me. Il  fut  auffi  pafle  un  femblable 
vote  contre  Jean  Huggins,  Ecuyer, 
qui  avoit  été  précédemment  Con- 
cierge de  la  même  prifon.  La  cham- 
bre préfenta  une  adrefle  au  Roi,  pour 
demander  qu’il  donnât  ordre  à fon 
Procureur-général  de  poilrfuivre  ces 
coupables , ainfi  que  leurs  complices, 
& ils  furent  conftitués  prisonniers  à 
Newgate.  On  pafla  un  bili  pour  dé- 
clarer Bambridge  incapable  de  rem- 
plir la  place  de  Concierge  : un  au- 
tre pour  que  la  prifon  de  la  flotte  fût 
mieux  réglée  à l’avenir , & pour  pré- 
venir plus  efficacement  & punir  les 
pratiques  arbitraires  &c  illégales  des 
Concierges  de  cette  prifon. 
xii.  D’autresMarchands  fe  plaignirentpar 

tu^Auié.  une  pétition,  des  pertes  qu’ils avoient 
prédations  fouffertes  de  la  part  des  Efpagnols. 
^noi/'fpa"  La  chambre  en  grand  committé , dé- 
libéra à ce  fujet  ; entra  dans  les  par- 
ticularités ; éxamina  les  preuves  , & 
préfenta  une  adrefle  au  Roi,  pour 
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fupplier  Sa  Majefté  qu’il  lui  plût  em- 
ployer tous  fes  efforts  à l’effet  de  pré- 
venir de  femblables  déprédations  ; de 
procurer  à fes  fujets  une  fatisfa&ion 
jufte  & raifonnable , & le  libre  exer- 
cice du  commerce  & de  la  navi- 
gation aux  colonies  Britanniques  en 
Amérique  tant  en  allant  qu’en  reve- 
nant. Le  Roi  affura  les  Communes 
qu’il  feroit  tous  fes  efforts  pour  ré- 
pondre aux  defirs  & à l’attente  de  fon 
peuple , dans  une  affaire  d’aufîi  grande 
importance,  &dans  une  autre adreffe 
elles  le  remercièrent  de  fa  gracieufe 
réponfe.  Il  ne  leur  fut  pas  répondu  aufîi 
favorablement  fur  une  adreffe  pré- 
cédente , au  fujet  d’une  fomme  de 
foixante  mille  livres  , portée  fur  les 
comptes  publics,  fans  qu’il  fût  fpé- 
çifïé  à quel  ufage  elle  avoit  été  em- 
ployée. Il  leur  dit  que  cet  argent 
avoit  été  donné  pour  des  fervices 
fecrets  , & qu’on  ne  pourroit  rendre 
un  compte  diftinft  & détaillé  de  fa 
diftribution  fans  un  danger  évident 
pour  le  public.  On  prépara  un  bill 
pour  prévenir  plus  efficacement  la 
corruption  & la  vénalité  dans  les  élec- 
tions des  membres  du  Parlement , & 
il  paffa  dans  la  chambre  fans  oppo- 

v Qv 
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Étion.  L’attention  des  Communes  fe 
tourna  particulièrement  fur  les  dé- 
prédations des  Efpagnols.  Elles 
avoient  fait  élever  de  grandes  cla- 
meurs dans  tout  le  royaume  , & ex- 
citèrent des  difputes  très  vives  en 
Parlement , d’autant  qu’on  les  regar- 
doit  en  général  comme  l’effet  de  la 
négligence  , de  l’incapacité , ou  du 
défaut  de  vigueur  des  Minières.  Les 
Communes  ayant  fait  de  nouveaux 
progrès  dans  cette  recherche , & re- 
çu de  nouvelles  pétitions  des  Mar- 
chands , pafsèrent  quelques  votes , 
dans  lefquels  elles  accusèrent  les  Ef- 
pagnols d’avoir  violé  les  traités  fub- 
fiflants  entre  les  deux  couronnes  , & 
d’avoir  traité  inhumainement  les  maî- 
tres & les  hommes  d’équipage  des 
vaifîèaux  appartenants  à la  Grande- 
Bretagne.  Elles  approuvèrent  les  inf- 
tru&ions  données  à l’Amiral  Holier  , 
de  faifîr  & d’arrêter  la  flotte  & les 
gallions  d’Efpagne , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  été  rendu  juftice  & fatisfa&ion 
à Sa  Majefté  & à fes  alliés,  & même 
elles  déclarèrent  qu’une  telle  faille 
auroit  été  jufte , prudente  & nécef- 
faire , tendante  à prévenir  une  rup- 
ture ouverte , & propre  à conferver 
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la  paix  & la  tranquillité  de  l’Europe.  Giorgf  n< 
Elles  préfentèrent  une  nouvelle  adref-  An.  i7z>. 
fe  au  Roi , par  laquelle  elles  deman- 
doient  qu’il  fît  tous  fes  efforts  pour 
procurer  fatisfa&ion  , & il  promit 
d’avoir  la  plus  grande  attention  au 
contenu  de  leur  requête. 

M.  Scrope , membre  pour  Briftol , xiiï. 
propofa  de  préfenter  une  adreffe  , 
pour  demander  à Sa  Majelïé  , de  Par  raPP°« 
faire  mettre  devant  la  chambre  un  dû* furUilic 
compte  du  produit  des  revenus  de  cmle’ 
la  lifte  civile  pendant  une  année. 

L’adreffe  fut  préfentée , le  compte 
fut  produit , & la  chambre  en  grand 
committé  prit  cette  affaire  en  confî- 
dération.  Les  partifans  de  la  cour 
foutinrent  que  ces  revenus  montoient 
à une  moindre  fomme  que  les  huit 
cents  mille  livres  accordées  à Sa  Ma'-' 
jefté  , & M.  Scrope  propofa  qu’il 
fût  accordé  au  Roi  cent  cinquante 
mille  livres  pour  lui  tenir  lieu  de 
cette  non-valeur  & des  arrérages, 

M.  Pulteney  & ptufieurs  autres  mem- 
bres s’opposèrent  fortement  à cette 
proportion.  Ils  marquèrent  leur  fur- 
prife  de  ce  qu’on  la  faifoit  dans  un 
temps  aufîi  avancé  de  la  fefîion  , oit1 
l’on  ne  devoir  plus  croire  raifonna-' 
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GkoRGE  u.  blement  qu’on  dut  faire  aucune  nou- 
An.  1729  velle  demande , & dirent  qu’elle  étoit 
d’autant  plus  extraordinaire  , qu’il 
avoit  paru  dans  la  dernière  feftion  , 
par  l’examen  des  comptes  mis  devant 
la  chambre  , que  les  revenus  de  la 
lifte  civile  produifoient  annuellement 
une  fomme  plus  forte  que  celle  pour 
laquelle  ils  avoientété  accordés.  M. 
Pulteney  propofa  que  les  comptes 
& papiers  fuflent  remis  à être  exa- 
minés par  un  committé  choifi , au- 
quel il  fût  donné  les  pouvoirs  né- 
ceflaires  pour  connoître  la  vérité. 

' Les  Miniftres  s’opposèrent  à cette 
propofition  ; elle  fut  inife  en  queftion, 
& décidée  pour  la  négative.  Le  plus 
grand  nombre  vota  la  fomme  deman- 
dée , & dans  un  bill  drefle  pour  fixer 
le  prix  du  bled  d’importation  , on 
inféra  la  réfolution  , pour  accorder 
à Sa  Majefté  la  fomme  de  cent  quinze 
mille  livres  , à compte  des  arrérages 
dûs  fur  la  lifte  civile. 

xiv.  La  chambre  des  Lords  ayant  pré- 
la  chambre  pâte  un  bill  pour  punir  plus  efhcace- 
des  Lords.  ment  les  fauftaires  , il  reçut  la  forme 
de  loi  ; & il  fut  ordonné  aux  juges 
d’en  drefler  un  autre  , fur  le  rapport 
du  committé  établi  pqnr  conûdérer 
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ce  qui  concernoit  les  debiteurs  em-GîOHGE 
prifonnés.  Enfin  on  délibéra  fur  l’état  An.  17 *9. 
de  la  nation,  particulièrement  fur  la 
demande  formelle  que  faifoit  la  cour 
d’Efpagne  pour  la  reflitution  de  Gi- 
braltar , fondée  fur  une  lettre  du  der- 
nier Roi  à Sa  Majefté  Catholique. 

Par  une  copie  de  cette  lettre  qui  fut 
mife  devant  la  chambre  , il  parut 
clairement  que  leRoiGeorge  I.  avoit 
confenti  à cette  reftitution.  Il  fut  pro- 
pofé  de  voter  que  pour  l’honneur 
de  Sa  Majefté , le  maintien  & la  fu- 
reté du  commerce  du  royaume,  on 
porteroit  une  attention  particulière, 
à ce  que  dans  le  traité  a&uellement 
en  négociation  , le  Roi  d’Efpagne  re- 
nonçât dans  les  termes  les  plus  clairs 
8c  les  plus  forts , à tous  droits  & pré- 
tentions fur  Gibraltar  8c  Minorque. 

Il  y eut  un  débat , 8c  la  propofition 
ayant  été  mife  en  queffion  , fut  dé- 
cidée par  la  négative  , mais  avec 
une  proteflation  contraire.  Le  plus 
grand  nombre  vota  : que  la  chambre 
sen  rapporteroit  entièrement  a Sa 
Majeflé , qui  pour  maintenir  l’hon- 
neur de  fon  royaume , 8c  en  affurer 
le  commerce  , prendroit  des  foins 
efficaces  dans  le  traité  attuel , pour  la 
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GËoRGt  jj  confervation  defon  droit  incontefta- 
An.  i7i9.  ble  fur  Gibraltar  & Minorque.  Lorf- 
que  la  chambre  examina  les  papiers 
relatifs  aux  déprédations  des  Efpa- 
gnols,  on  fit  des  réfïéxionstrès  fortes 
fur  la  conduite  du  miniftère  , & il  fut 
propofé  de  voter  que  l’expédition 
de  l’Amiral  Hofier  avoit  été  un  far- 
deau dont  on  avoit  chargé  la  nation 
fans  aucune  raifon:  mais  cette  pro- 
portion fut  aufîirejettée  , ce  qui  oc- 
cafionna  une  nouvelle  proteftation. 
La  claufe  portée  dans  le  bill  des  bleds, 
pour  accorder  cent  quinze  mille  li- 
vres au  Roi , ne  paffa  dans  la  cham- 
bre des  Pairs  qu’après  une  très  forte 
oppofition.  Plufieurs  Lords  foutin- 
rent  , qu’au  lieu  d’y  avoir  des  non- 
valeurs  dans  les  revenus  de  la  lifte 
civile  , il  y avoit  un  furplus  corrfidé- 
rable  ; que  c’étoit  un  nouveau  don  r 
& un  nouveau  fardeau  impofé  fur  le 
peuple  ; qu’on  chargeoit  la  nation  , 
non  pour  completter  la  fomme  attri— 
buée  à la  lifte  civile  , mais  pour  l’aug- 
menter , & cela  dans  un  temps  oft: 
les  dettes  publiques  étoient  accrues  r 
ou  les  taxes  étoient  beaucoup  plus 
onéreufes  dans  toutes  les  parties  du 
royaume  , où  le  commerce  étranger 
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de  la  Grande-Bretagne  étoit  fort  trou-  ClEORCfc  u, 
blé  & confidérablement  diminué , oii  au.  1719.  „ 
les  manufa&ures  ne  travailloient  que 
médiocrement , oii  le  nombre  des 
pauvres  étoit  multiplié  , & oti  la  na- 
tion étoit  environnée  de  plufieurs  au- 
tres calamités.  Ils  obfervèrent  que  fi 
le  produit  du  revenu  de  la  lifte  civile 
ne  montoit  pas  à la  fomine  annuelle 
de  huit  cents  mille  livres  , on  deman- 
doit  que  le  public  tînt  compte  du  dé- 
ficit à Sa  Majefté  ; mais  qu’on  n’avoit 
pris  aucune*précaution  pour  que  fi  le 
produit  de  ces  revenus  excédoit  cette 
îomme , le  furplus  tournât  à l’avan- 
tage de  ce  même  public  ; que  par  cet 
arrangement  , non-feulement  les  dé- 
ficit réels  fe  trouveroient  remplis  r 
mais  que  de  plus  il  feroit  encore  ac- 
cordé des  fubfides  pour  le.s  arrérages 
à la  fin  de  chaque  année  ; qu’on  les 
demandoit  avant  que  les  fubfides  or- 
dinaires fuffent  accordés  , quoique 
ceux  qu’on  accordoit  pour  faire  bons 
les  arrérages  d’une  année  duffent  cer- 
tainement former  tin  furplus  fin-  une 
autre  ; que  les  revenus  de  la  lifte  ci- 
vile étoient  variables  de  leur  nature  , 

&c  que  lors  même  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  déficit  dans  le  produit , il  de  voit 
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George  h.  y avoir  des  arrérages  dans  la  recette  ; 

An.  172p.  qu’on  pouvoit  aifément  les  augmenter 
parla  conduite  que  les  Minières  tien- 
droient  à defljein  ; par  les  ordres  par- 
ticuliers des  Receveurs  , &£  par  des 
méthodes  artifîcienfes  de  rédiger  les 
comptes.  Tous  ces  arguments,  ainfi 
que  beaucoup  cFautres  objections  aufll 
1 fortes  & auflï  évidentes  , contre  une 
propofition  déraifonnable  & non  par- 
lementaire , ne  fervirent  qu’à  faire 
paroître  le  triomphe  des  Minières  fur 
toute  honte  & tous  fentiments , leur 
mépris  pour  l’efprit  patriotique , & 
pour  le  reproche  national.  ( o ) 
xv.  Le  vingt-quatre  Mars  (quatre  Avril) 
, ™n-le  Roi  avoit  donné  le  confentement 

«une  du  Par-  . x . ....  „ . 

lement  d’ir-  royal  a cinq  buis  , & le  quatorze 
lande.  ç vingt-cinq  ) Mai , la  même  fanCtion 
fut  donnée  à trente  autres , y com- 
pris un  a£te  pour  autorifer  la  Reine 
à être  Régente  du  royaume  pendant 
les  abfences  de  Sa  Majefté  , fans  être 

( 0 ) Les  Pairs  qui  fe  diftinguèrent  dans 
le  parti  de  l’oppolition , furent  Beaufort  , 
Strafford , Craven  , Foley , Litchfield , Scar- 
fdale , Go\ver  , Monjoy  , Plymouth  , Ba- 
rfiurft  , Northampton  , Coventry  , Oxford 
& Mortimer  : Willougby  de  Broke  , Boyle 
&.  Warrington. 
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obligée  de  prêter  les  ferments , & UlOKGF  1It 
un  autre  en  faveur  des  débiteurs  in-  An-  17*9. 
fclvables.  Il  fut  paffé  en  même  temps 
trente-deux  bills  fur  des  affaires  par- 
ticulières. Le  Roi  marqua  fa  fatisfac- 
tion  à fon  Parlement  ; lui  fit  part  de 
l’intention  qu’il  a voit  de  vifiter  fes 
Etats  d’Hanover  , & ordonna  au 
Chancelier  de  proroger  les  deux 
chambres.  Sa  Majeüé  ayant  nommé 
la  Reine  Régente  du  royaume  , par- 
tit pour  Hgnover  le  dix-fept  ( vingt- 
huit)  Mai,  pour  accommoder  une 
légère  méfintelligence  furvenue  entre 
cet  Ele&orat  & la  cour  de  Berlin. 

Quelques  fujets  Hanoveriens  avoient 
été  forcés  ou  furpris  pour  entrer  dans 
le  fervice  de  Pruffe  , & les  Régents, 
d'Hanovër  avoient  fait  arrêter  quel- 
ques Officiers  Prufliens  par  forme  de 
repréfailles.  Tout  le  royaume  réuni 
de  la  Grande-Bretagne  jouiffoit  alors 
de  la  tranquillité  la  plus  parfaite  , & 
le  commerce  continuoit  à s’accroître* 
malgré  toutes  les  reftriâions  & le  dé- 
couragement auquel  il  étoit  expofé. 

Le  peuple  d’Irlande  fe  trouvoit  heu- 
reux fous  la  fage  adminiftration  du 
Lord  Carteret;  & le  Parlement  de 
ce  royaume,  affemblé  au  mois  de  Sep- 
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378  Histoire  d’Angleterre; 
gÎo'rge  u tem^re  » agit  en  père  de  la  patrie.  Les 
An.  172*.  chambres  établirent  des  fonds  pour 
acquitter  la  dette  nationale  , & pour 
foutenir  les  dépenfes  du  gouverne- 
ment : elles  promulguèrent  des  loix 
excellentes  pour  l’encouragement  des 
manufactures , du  commerce  & de 
l’agriculture,  & firent  des  réglements 
très  utiles  dans  les  différentes  bran- 
ches de  l’économie  civile.  Quelques 
temps  après  cette  feffion , qui  fut 
conduite  avec  tant  d’harmonie  & de 
patriotifme , le  Lord  Carferet  retour- 
na en  Angleterre  , & le  Duc  de  Dor- 
fet  l^i i fuccéda  dans  le  gouvernement 
d’Irlande.  Au  mois  de  Mai  Charles  t 
Lord  Townshendréfigna  les  fceaux, 
qui  furent  donnés  au  Colonel  Stan- 
hope  , créé  Comte  d’Harrington , en- 
forte  que  Sir  Robert  Walpole  n’eut 
plus  de  rival  dans  le  miniflère.  Jac- 
ques , Comte  de  Waldegrave,  fut 
nommé  Ambaffadeur  à la  cour  de 
France  . qui  vers  le  même  temps  fut 
dans  la  joie  par  la  naiffance  du  Dau- 
phin. 

xvi.  Au  mois  de  Septembre  Vi&or-Amé- 

auARoCatd°n  Sardaigne  , réfigna  fa 

Sardaigne,  couronne  à fon  fils  Charles-Emanuel, 
i^Bcnoît3  Prince  de  Piémont.  Le  père  le  réler- 
Ëll.  ° 
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va  un  revenu  de  cent  mille  piftoles  üfcORGK  u. 
par  an  ; fe  retira  au  château  de  «Chain-  An.  1719. 
berry  , Sc  époufa  la  Comteffe  douai- 
rière de  Saint- Sebaftien,  qui  ne  prit 
point  le  titre  de  Reine  , mais  celui 
de  Marquife  deSomerive.  Quoique 
le  congrès  de  SoilTons  eût  été  infruc- 
tueux , on  entama  des  conférences  à 
Séville , entre  les  Plénipotentiaires 
d’Angleterre  , de  France  Sc  d’Efpa- 
gne  , Sc  l’on  conclut  un  traité  le  neuf 
de  Novembre  , non-feulement  fans  le 
concours  de  l’Empereur,  mais  même 
contraire  à fes  droits  tels  qu’ils  a voient 
été  établis  par  la  quadruple  alliance. 

Ce  Monarque  communiqua  à ce  fujet 
un  décret  commifforial  aux  Etats  de 
l’Empire  affemblés  à Ratisbone  , Sc 
M.  de  Chavigni , Miniftre  de  France, 
y répondit.  Au  mois  d’O&obre  Pier- 
re II.  Czar  de  Mofcovie  , petit-fils  de 
Pierre  I.  mourut  à Moskow  dans  la 
quinzième  année  de  fon  âge  , Sc  eut 
pour  fucceffeur  au  trône  la  PrincefTe 
Anne  Ivanowna , fécondé  fille  de  Jean 
Alexowitz  , fils  aîné  de  Pierre  I.  Sc 
veuve  de  Frédéric  Guillaume  , Duc 
de  Côurlande.  Le  mois  fuivant  fut 
remarquable  par  la  mort  du  Pape 
Benoît  XIII.  il  eut  pour  fuccefleur  au 
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An.  *729. 

XVII, 
Subftance 
de  la  haran 
gue  du  Roi 
aux  deux 
chambres. 


An.  1730. 


380  Histoire  ^Angleterre  ; 
trône  pontifical  , Laurent  Corfini 
qui  prit  le  nom  de  Clément  XII* 

Le  Parlement  de  la  Grande-Breta- 
gne s’étant  aflèmblé  le  treize  ( vingt- 
quatre  ) de  Janvier  , le  Roi  dit  aux 
deux  chambres  , que  la  paix  de  l’Eu- 
rope étoit  alors  établie  par  le  traité 
de  Seville , conclu  fur  les  fondements 
des  traités  précédents  , & deftiné  à 
rendre  plus  efficaces  les  articles  que 
les  parties  contrariantes  dans  la  qua- 
druple alliance  s’étoient  engagées  de 
voir  mettre  à éxecution.  Il  les  affiira 
que  toutes  les  anciennes  conventions 
faites  avec  TEfpagne  en  faveur  du 
commerce  & de  la  négociation  de  la 
Grande  - Bretagne  étoient  renouvel- 
les & confirmées  ; que  le  libre  exer- 
cice non  interrompu  de  leur  com- 
merce étoit  rétabli  ; que  la  cour 
d’Efpagne  avoit  confenti  à une  ample 
reftitution , & à une  pleine  répara- 
tion de  toutes  les  confifcations  & 
déprédations  illégitimes  ; que  tous 
les  droits  , privilèges  & poffeffions 
appartenants  à lui  ou  à fes  alliés  , 
étoient  folemnellement  rétablis , con- 
firmés & garantis  , (ans  qu’il  eût  été 
fait  aucune  conceffion  au  préjudice 
de  fes  fujets.  Il  leur  dit  qu’il  avoit 
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donné  des  ordres  pour  faire  une  ré-  GEOKG"t  Yk 
du&ion  confidérable  des  forces  de  An.  1730. 
terre,  & pour  défarmer  une  grande 
partie  de  la  dote  , fur  quoi  il  obferva 
que  ces  retranchements  fercient  une 
forte  réduction  fur  les  depenfes  de 
l’année  courante.  Après  que  les  deux 
chambres  eurent  préfenté  leur  adreffe 
de  remerciment  &c  de  félicitation  au 
Roi  fur  le  traité  de  Seville , les  Lords 
le  prirent  en  confidération  ; mais  cet 
examen  fut  accompagné  de  remar- 
ques très  vives  & très  fortes  contre 
ce  traité. 

Les  Lords  de  l’oppofition  furent  xvm. 
mécontents  de  l’article  par  lequel  les  dans  h\ha°rîL 
Négociants  de  la  Grande  Bretagne  bre  des  L.ord* 

,9  1 , , b contre  le 

et  oient  obliges  de  prouver  leurs  per- 1 aùé  de  se- 
tes  à la  cour  d’Efpagne.  Ils  dirent  que  Vllle* 
cette  convention  étoit  très  dure  pour 
les  fujets  Anglois , & deshonorable 
pour  la  nation  : qu’il  n’y  en  auroit 
que  peu  qui  vouluffent  entreprendre 
un  voyage  aufli  embaraflant  & auflî 
difpendieux  , d’autant  plus  qu’ils 
avoient  lieu  de  craindre  que  leurs 
droits  ne  fuffent  difputés  par  les  Ef- 
pagnols  , & que  d’un  autre  côté  il  ne 
leur  refteroit  que  très  peu  d’efpéran- 
ce  d’obtenir  par  des  Commiffaires  une 
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ètORCt  U-  réparation  , qu’ils  n’auroient  pas  eu 
An.  1730.  par  des  Plénipotentiaires.  Ils  trouvè- 
rent très  extraordinaire  que  la  Grande 
Bretagne  fe  fût  engagée  à ratifier  & 
à garentir  toutes  les  conventions  qui 
feroient  faites  entre  le  Roi  d’Efpagne 
& les  Ducs  de  Parme  & de  Tolcane  , 
au  fujet  des  garnifons  une  fois  éta- 
blies dans  leurs  pays  : que  les  An- 
glois  fùffent  obligés  de  les  aider  à 
introduire  fix  mille  hommes  de  trou- 
pes Efpagnoles  dans  les  villes  de  Tof- 
cane  & de  Parme  , fans  qu’il  eût  été 
fpécifié  de  quels  moyens  on  fe  fer- 
viroit,  ni  quelle  charge  il  y auroit  à 
fupporter  pour  ce  fecours  : qu’ils 
garentiffent  pour  toujours  non-feu- 
lement à Dom  Carlos , mais  même  à 
fes  fuccefleurs  la  pofiefiion  des  Etats 
de  Tofcane  & de  Parme  , ftipula- 
tion  qui  vraifemblablement  jetteroit 
la  Grande  Bretagne  dans  des  que- 
relles &c  des  difputes  fans  fin  pour 
lin  pays  oii  elle  ne  peut  avoir  aucun 
intérêt.  Ils  foutinrent  que  le  traité  de 
Seville  , bien  loin  de  confirmer  les  au- 
tres traités  , étoit  contradictoire  à la 
quadruple  alliance,  particulièrement 
dans  l’article  où  l’on  s’engageoit  à 
introduire  des  troupes  Efpagnoles  dans 
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la  Tofcane  & 
des  forces  neu 
mière  alliance 
vention  par  laquelle  il  étoit  ftipulé 
qu’elles  y demeureroient , jufqu’à  ce 
que  Dom  Carlos  & fes  fucceffeurs  y 
fuffent  folidement  établis  , &c  à cou- 
vert de  tous  évènements.  Ils  remar- 
quèrent que  ces  changements  aux  con- 
ditions de  la  quadruple  alliance  avoient 
été  faits  fans  le  concours  de  l’Empe- 
reur , & fans  qu’on  l’eût  même  invité 
à y accéder  affront  qui  pouvoit 
aliéner  fon  amitié  de  l’Angleterre  -, 
& qui  mettoit  au  hafard  de  perdre 
un  ancien , puiffant  & fidèle  allié.  Ils 
fe  plaignirent  auffi  de  ce  que  dans 
tout  le  traité , il  fembloit  qu’on  avoit 
artifïcieufement  omis  de  mettre  au- 
cune ftipulation  expreffe  pour  affurer 
à la  Grande  Bretagne  fes  droits  fur 
Gibraltar  & Minorque.  Telles  furent 
en  fubftance  les  objeftions  contre 
cette  paix;  mais  le  Lord  Barthurft 
propofa  qu’il  fût  voté  : que  la  con- 
vention portée  dans  le  traité  de  Se- 
ville  pour  affurer  la  fucceflion  de  Dom 
Carlos  aux  duchés  de  Tofcane , Par- 
me & Plaifance  en  y tranfportant  des 
troupes  Efpagnoles , étoit  une  viola- 


dans  Parme , à la  place  - — “ — ~ 
très  mpulees  par  la  pre-  An.  1710. 

, & encore  dans  la  con- 
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~~ROt  jj  tion  manifefte  du  cinquième  article 
au.  1730  de  la  quadruple  alliance , tendante  à 
jetter  la  nation  dans  une  guerre  dan- 
gereufe  & difpendieufe  , & à détruire 
la  ballarîce  du  pouvoir  en  Europe. 
Cette  proportion  fut  mife  en  quef- 
tion  & rejettée.  On  rejetta  de  même 
deux  autres  proportions  pour  voter, 
que  le  droit  de  fouveraineté , de  do- 
mination , de  poffefiion  & de  récla- 
mation fur  Gibraltar  &Minorque  n’é- 
toient  pas  allurés  par  le  traité  deSevil- 
le,&  que  les  ftipulations  portées  en  ce 
traité  pour  réparer  les  pertes  des  né- 
gociants de  la  Grande  Bretagne  étoient 
infuffifantes&  précaires.  Le  plus  grand 
nombre  , bien  loin  d’attaquer  ce  trai- 
té , vota  : qu’il  contenoit  toutes  les 
v ftipulations  néceflaires , pour  main- 
tenir & affurer  la  dignité  , les  droits 
& poffeflions  de  la  couronne  : qu’on 
avoit  pris  tous  les  foins  convenables 
pour  foutenir  le  commerce  du  royau- 
me, & pour  réparer  les  pertes  fouf- 
fertes  par  les  Négociants  de  la  Gran- 
de Bretagne.  On  fit  une  adreffe  d’ap- 
probation fur  ces  réfolutions  ; mais 
lorfqu’il  fut  propofé  d’en  préfenter 
une  à Sa  Majefté,  pour  demander 
qu’elle  ordonnât  de  mettre  devant 
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la  chambre  une  lifte  de  toutes  lespen-  CfcüKtif  il 
fions  payables  par  la  couronne  ; on  An.  17*0. 
vota  aufli-tôt  pour  la  négative.  Il  s’é- 
leva plufieurs  conteftations  fembla- 
bles  fur  le  bill  de  mutinerie  ,fur  le  bill 
despenfions  , fur  l’entretien  de  douze 
mille  Heflois  ; mais  les  miniftres  fur-  * 
montèrent  toute  oppofition  , quoique 
leur  triomphe  fut  troublé  par  de  vi- 
goureufes  proteftations , qui  firent 
une  forte  imprefiion  fur  les  efprits  du 
peuple. 

Le  fuccès  de  l’influence  de  la  cour  xix. 
dans  la  chambre  des  Communes  ne 
fut  pas  entièrement  pur  & éxempt  Coin- 
d’exceptions  & de  difputes.  Lorfque 
la  charge  des  troupes  de  terre  fut  futP‘cd* 
prife  en  confidération , & que  M. 

Henri  Pelham  Secrétaire  pour  la  guer- 
re eut  propofé  : que  le  nombre  des 
hommes  effe&ifs  pour  le  fervice  de 
terre  de  l’année  fuivante  fut  fixé  à 
dix-fept  mille  fept  cents  neuf:  M. 

Pulteney  infifta  à ce  qu’il  fût  réduit 
à douze  mille:  M.  Shippen  foutint 
que  la  propofition  de  M.  Pelham 
etoit  dire&ement  contraire  à l’adrefle 
pour  laquelle  il  avoit  voté  le  pre- 
mier jour  de  la  feflion , d’autant  qu’elle 
marquoit  évidemment  qu’il  comptoit 
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peu  fur  la  validité  du  dernier  traité, 
quoiqu’il  eut  affuré  alors  à la  cham- 
bre qu?il  produiroit  immédiatement 
tout  le  bien  qu’on  pouvoit  attendre 
d’une  paix  abfolue  , & délivreroit  le  1 
royaume  des  craintes  & des  incon- 
vénients de  la  guerre.  Il  dit  que  cette- 
proportion  tendoit  directement  à éta- 
blir une  armée  dans  la  Grande  Breta- 
gne ; mais  qu’il  efpéroit  que  la  nation 
neferoit  jamais  allez  germanifée  pour 
fe  foumettre  lachçment  à un  gouver-» 
pement  militaire.  Il  obferva  qu’on 
n’avoit  aucun  befoin  de  toutes  les 
troupes  qu’on  demandoit , vu  le 
théâtre  glorieux  des  affaires  qui  étoit 
alors  ouvert  dans  toute  l’Europe.  » EU 
» les  ne  font  pas  néceffaires  ( dit-il  ) 

» pour  tenir  l’Efpagne  en  refpeCf  , & 

» l’obliger  de  demeurer  attachée  à 
» fon  propre  traité  : elles  ne  font  pas 
» néceffaires  pour  forcer  l’Empereur 
» à y accéder  immédiatement  : elles 
» ne  font  nullement  néceffaires  pour 
» la  fureté  de  la  perfonne  de  Sa  Ma- 
» jefté  , ni  de  fon  gouvernement.  La 
» force  & la  violence  ne  font  les  ref- 
» fources  que  des  ufurpateurs  & des 
>>  tyrans , parce  qu’ils  craignent  avec 
» raifon  les  peuples  qu’ils  oppriment  . 
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»&  qu’ils  n’ont  d’autre  fureté  pour  ^lün 
» maintenir  leur  gouvernement  in-  An.  173». 
» jufte  & contre  les  loix , que  de  l’ap- 
» puyer  fur  la  force  de  leurs  armées  ». 
Cependant  la  propoütion  paffa  à l’af- 
firmative. 

Il  s’éleva  un  autre  débat  très  vif  xx. 
à l’occafion  du  bili  que  préfentèrent  emp£cheiT« 
les  partifans  de  la  cour , pour  era-  emprunts  tn 
pêcher  les  fujets  de  la  Grande  Bre-  fiwL 
tagne  d’avancer  des  fomm es  d’argent  E'acsétraa- 
à des  Princes  ou  Etats  étrangers,  fansscrs* 
en  avoir  obtenu  la  permiflion  de  Sa 
Majefié , fous  le  fceau  privé , ou 
fous  une  plus  grande  autorité.  Le  mi- 
niftère  prétendit  que  cette  loi  étoit 
propofée  pour  rendre  inutile  le  projet 
de  l’Empereur  , qui  fe  flattoit  d’em- 
prunter une  fomme  confidérable  des 
marchands  Anglois  , pour  lever  & en- 
tretenir des  troupes  deftinées  à trou- 
bler la  tranquillité  de  l’Europe.  Le  bili 
contenoit  une  claufe  qui  donnoit 
pouvoir  au  Roi  de  défendre  par  une 
proclamation  tous  prêts  femblables 
d’argent  monnoyé  ou  non  monnoyé 
& de  joyaux:  on  y autorifoit  le 
Procureur  Général  à citer  dans  la 
cour  de  l’Echiquier  , & à forcer  de 
déclarer  fous  ferment  ce  qui  concer- 
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george  n.noit  ces  prêts  ; & l’on  autorifoit  auffi 
1730.  cette  cour  à faire  payer  une  certaine 
fomme  à ceux  qui  refuferoient  de  ré- 
pondre & d’obéir  à la  citation.  M. 
Daniel  Pulteney , Gentilhomme  de 
talents  & d’habileté  peu  ordinaires, 

- qiii  connoilîoit  particulièrement  tou- 
tes les  branches  du  commerce  , s’éle- 
va fortement  contre  ce  bill , comme 
n’étant  propre  qu’à  le  gêner  excefîi- 
vement , fur  quoi  il  cita  l’éxemple  de 
la  Hollande  , qu’on  pouvoit  regarder 
comme  le  marché  général  de  l’Eu- 
rope , & pour  ainfi  dire  le  bureau 
univerfel  d’argent  pour  toutes  les  na- 
tions du  continent.  Il  dit  que  par 
cette  prohibition  générale  quis’éten- 
doit  à tous  les  Princes , Etats  , ou  Po- 
tentats , les  Anglois  feroient  abfolu- 
ment  dans  l’impoflibilité  d’aider  leurs 
plus  fidèles  alliés  : que  le  Roi  de  Por- 
tugal entre  autres  empruntoit  fré- 
quemment des  fommes  des  marchands 
Anglois  qui  réfidoient  dans  fes  Etats  : 
que  fi  la  faculté  d’accorder  des  per- 
miflions  étoit  biffée  à la  couron- 
ne , elles  pafferoient  par  les  mains 
des  minières , qui  par  ce  nouveau 
genre  de  commerce  pourroient  ga- 
gner vingt , trente  ou  quarante  mille 
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livres  par  an:  que  le  bill  feroit  de 
l’Echiquier  une  cour  d’enquêtes  , & 
que  pendant  qu’elle  empêcheroitnos 
marchands  d’aider  les  Princes  & les 
puiffances  de  l’Europe , elle  permet- 
troit  à nos  agioteurs  de  faire  fur  leurs 
fonds  un  commerce  fans  interruption. 
Il  fut  encore  ajouté  d’autres  argu- 
ments de  pareille  force  par  M.  Bar- 
nard  , marchand  de  Londres , qui  con- 
noiffoit  parfaitement  le  commerce 
dans  toutes  fes  branches , parloit 
avec  jugement  & précifion  , & dans 
toutes  les  occafions  marquoit  le  pins 
folide  attachement  aux  intérêts  & 
aux  libertés  de  fa  patrie.  Après  avoir 
déduit  fes  raifons , il  déclara  que  ja- 
mais il  ne  confentiroit  à un  bill  qu’il 
regardoit  comme  une  violation  de 
nosloix  fondamentales , fur  une  bran- 
che de  nos  plus  chères  libertés  , & 
d’une  dureté  exceffive  pour  tout  le 
monde.  Sir  Guillaume  Wyndham  fe 
diftingua  aufli  pour  le  même  fenti- 
ment  ; mais  le  bill  fut  foutenu  de  Sir 
Robert  Walpole,  de  M.  Pelham  , de 
Sir  Philippe  York,  Procureur  Géné- 
ral, & de  tout  le  poids  de  l’influen- 
ce du  miniftère.  Non-feulement  il 
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Gi-ohge  ii.  Pa^a  dans  la  chambre  ; mais  il  acquit 
An.  1730.  depuis  force  de  loi. 
xxi.  Les  fubfides  furent  continués  au 
de\a  Compa!  ^andgrave  de  Hefle-Caflel  6c  au  Duc 
pnif  des  in.  de  Brunfwick  Wolfembuttel , malgré 

aï  prolongée tout  ce  qui  Put  etre  dit  contre  ces 
charges  étrangères.  Les  fecours  pour 
l’année  fuivante  furent  accordés  con- 
formément aux  ellimations  qu’il  plût 
au  miniftère  de  produire,  & ils  mon- 
tèrent à environ  deux  millions , deux 
cents  quatre-vingt  mille  livres.  Il  faut 
avouer  cependant  à l’avantage  de  cette 
feiîion , que  la  chambre  fit  l’applica- 
- tion  d’un  million  des  furplus  , pro- 
venant du  fond  d’amortiffement , à la 
décharge  de  la  dette  nationale, t 6c 
que  par  un  autre  afte  elle  abolit  les 
droits  fur  le  fel , ce  qui  déchargea  les 
fujets  d’un  pefant  fardeau  , non-feu- 
lement en  ce  qu’ils  ne  furent  plus  af- 
fujettis  à ces  droits  ; mais  encore  en 
ce  que  cette  abolition  foulagea  la  na- 
tion d’une  dépenfe  confidérable , par 
les  falaires  qu’il  falloit  donner  à un 
grand  nombre  de  commis  employés 
à lever  cet  impôt.  On  encouragea 
aufli  la  colonie  de  la  Caroline  par  un 
atte  qui  permit  aux  planteurs  6c  aux 
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commerçants  de  cette  province  d’ex- 
porter le  ris  direftement  dans  toutes 
les  parties  de  l’Europe  , au  Sud  du 
cap  Finiftère  , & l’on  permit  aufîi  le 
tranfport  du  fel  d’Europe  dans  la 
nouvelle  York.  Le  terme  du  com- 
merce exclufif  accordé  par  un  a&e  du 
Parlement  à la  compagnie  des  Indes 
orientales  approchoit  de  la  fin  : plu- 
fieurs  gros  négociants  & autres  de- 
mandèrent à être  mis  en  corpora- 
tion , & à être  revêtus  du  privilège 
de  commercer  dans  ces  parages,  en 
laiffant  cette  branche  de  commerce 
ouverte  à tous  les  fujetsde  la  Grande 
Bretagne  fous  certaines  conditions. 
Ils  demandoient  un  a&e  du  Parle- 
ment à cet  effet,,  & offroient  d’a- 
vancer trois  millions  deux  cents  mille 
livres  pour  racheter  le  fonds  & le 
commerce  de  la  compagnie  a&uelle 
des  Indes  orientales.  Cette  proportion 
fut  rejettée , & le  privilège  exclufif  ac- 
cordé à la  compagnie  fut  prolongé 
par  un  a£le  du  Parlement  jufqu’à  l’an- 
née mil  fept  cent  foixante  & fix  : 
fous  les  conditions:  qu’elle  paye- 
roit  à l’Echiquier  la  fomme  de  deux 
cents  mille  livres  applicable  aux  fe- 
cours  de  l’année , fans  aucun  intérêt 
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ni  addition  au  fonds  capital  : que  l’an- 
nuité ou  fonds  annuel  de  cent  foi- 
xante  mille  livres  que  lui  payoit  le 
public  feroit  réduite  à cent  vingt-huit 
mille , & qu’après  l’année  mil  fept 
cent  foixante-fix  , fon  droit  au  com- 
merce exclulif  pourroit  lui  être  ôté 
par  le  Parlement,  en l’avertiffant trois 
ans  d’avance , & en  lui  rembourfant 
le  capital. 

Le  quinze  ( vingt-fix  ) de  Mai  , le 
Roi  fe  rendit  à la  chambre  des  Pairs  , 

termina  la  felîion.  Dans  fa  haran- 
gue , il  marqua  fa  joie  de  ce  que 
malgré  les  clameurs  qui  s’étoient  éle- 
vées , le  Parlement  avoit  approuvé 
les  objets  qui  avoient  été  remis  à fa 
confidération , ce  qui  ne  pouvoir  man- 
quer ( dit-il  ) d’infpirer  une  juffe 
horreur  de  ces  incendiaires , qui  par 
des  libelles  fcandaleux  s’efforçoient 
d’aliéner  l’affe&ion  de  fes  fujets , de 
remplir  leurs  efprits  de  jaloufies  fans 
fondement , & de  plaintes  injuftes 
au  deshonneur  du  Roi  & de  fon  gou- 
vernement , & au  mépris  de  la  con- 
duite des  deux  chambres  du  Parle- 
ment. (p)  L’Empereur  fut  tellement 

(p)  Dans  le  cours  de  cette  feflion , les 
Communes  pafsèrent  un  bill  pour  rendre 
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irrité  de  l’infulte  qu’on  lui  avoit'^""”G'E  ,, 
faite  dans  tel  traité  de  Seville , par  An.  1730. 
rapport  aux  garnifons  de  Tofcane& 
de  Parme , qu’il  défendit  à tous  les 
fujets  de  la  Grande  Bretagne  le  com- 
merce dans  fes  Etats  ; commença  à 
faire  des  préparatifs  de  guerre , & 
envoya  un  corps  de  troupes  en  Ita- 
lie avec  tant  de  diligence , qu’à  pei- 
ne a t-on  jamais  remarqué  que  la 
maifon  d’Autriche  en  ait  fait  une 
femblable.  Cependant  l’article  dont 
il  fe  plaignoit  ne  devoit  pas  être  re- 
gardé comme  une  injuftice  réelle  , 

-mais  feulement  comme  un  affront 
fait  au  chef  de  l’Empire  , puifque  la 


plus  efficaces  les  îoix  portées  précédemment, 
par  lefquelles  perfonne  ne  pouvoir  erre 
choifi  pour  membre  du  Parlement , s’il  jouif- 
foit  de  quelque  penfion  pour  un  terme  non. 
limité  , ou  pour  un  nombre  fixe  d’années  , 
ou  s’il  rempliflbit  quelque  place  de  confian- 
ce , &.  pour  obliger  toutes  perfonnes  qui 
feroient  choifies  à l’avenir  pour  remplir  une 
place  dans  la  chambre  des  Communes  , à 
prêter  le  ferment  exprimé  dans  le  bill.  U1, 
eft  vraifcmblable  que.  ce  bill  n’auroit  pas 
pafle  dans  la  chambre-bafle  fi  le  miniftère 
n’avoit  été  bien  alluré  qu’il  feroit  arrêté 
dans  celle  des  Lords,  où  il  fut  réellement 
rejetté  à la  fécondé  leéfure  , quoique  ce  fût 
avec  une  très  forte  oppofition. 
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GtoRGfcTi". ïucceffion  éventuelle  de  ces  duchés, 
au.  1730.  d’Italie  avoit  été  allurée  à l’Infant  Dom 
Carlos  par  la  quadruple  alliance.  Tout 
ce  que  l’Empereur  demandoit  étoit 
que  ce  Prince  reçut  l’inveftiture  de 
ces  duchés,  comme  étant  fiefs  de 
l’Empire. 

xxm.  Dans  la  Grande  Bretagne , cette 
cheft'des^jn  ann^e  ne  fut  marquée  par  aucun  évé- 
diens arrivent  nement  de  quelque  importance.  Sept 
r".  Révolu-*  chefs  des  Cherokee  , nation  d’In- 
tion  à Conf-  diens  de  l’Amérique  furent  amenés 
tanunop  e.  par  Sir  Alexandre  Cumin  : ils  furent 
introduits  devant  le  Roi , & mirent 
à fes  pieds  leurs  couronnes  & les  at- 
tributs de  leur  puiffance.  Par  un  a ûe 
authentique , ils  fe  reconnurent  fou- 
rnis à fa  domination  , au  nom  de  tous 
leurs  compatriotes  qui  leur  en  avoient 
donnés  de  pleins  pouvoirs.  Ils  fu- 
rent étonnés  & confondus  à la  vue 
des  richeffes  & de  la  magnificence 
de  la  cour  Britannique  : ils  compa- 
rèrent le  Roi  & la  Reine  au  foleil 
& à la  lune  , les  Princes  aux  étoiles 
du  ciel , & fe  regardèrent  eux-mê- 
mes comme  réduits  à l’anéantiffe- 
ment.  Ils  donnèrent  leur  confente- 
ment  de  la  manière  la  plus  folem- 
nelle  aux  articles  d’amitié  & de  com- 
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ïnerce  , propofés  par  les  Lords  Com-GtoKGh  u 
miliaires  du  commerce  & des  plan-  An.  1730. 
tâtions.  Ils  furent  chargés  de  pré- 
fents  en  chofes  néceffaires  ou  uti- 
les , en  armes  & en  munitions , & 
on  les  reconduifit  dans  leur  patrie. 

■qui  borde  la  Caroline  méridionale. 

Au  mois  de  Septembre  , il  arriva  une 
révolution  étonnante  à Conftantind- 
ple , fans  aucune  effufion  de  fang  & 
fans  confuiîon.  Un  petit  nombre  de 
iimples  Janniffaires  élevèrent  un  dra- 
.peau  dans  les  'rues  , s’écriant  que 
•tous  les  vrais  Mufulmans  devoierit 
les  fuivre , &c  les  aider  à réformer 
le  gouvernement.  Ils  fe  trouvèrent  en 
peu  de  temps  au  nombre  de  ceftt 
mille  hommes  , marchèrent  auférail  ., 

& demandèrent  le  Grand  Vizir,  le 
Kiaia  & le  Capitaine  Bacha.  Ces  mal- 
heureux miniftres  furent  auffi  - tôt 
étranglés,  leurs  corps  furent  livrés 
aux  révoltés  qui  lès  traînèrent  danfe 
les  rues*  & les  abandonnèrent  eft- 
fuite  aux  chiens  dont  ils  furent  dé- 
vorés. Non  contents  de  ce  facrifïee, 
les  révoltés  déposèrent  le  Grand 
-Seigneur  Achmet,  qui  fut  confiné 
dans  la  même  prilon , d’oii  ils  tiré— 
reht  fon  neveu  Mahmouth  , qu’ils  éle» 
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Geokcj b Tï.  vèrent  fur  le  trône  , après  qu’il  eut 
An.  1730.  été  vingt-fept  ans  renfermé, 
xxiv.  Vers  ce  temps  , l’Angleterre  fut. 

rc  eft  mfeftéê  v°leurs  9 d’affaflins  Sc 

de  voleurs,  d’incendiaires , fuites  naturelles  du 

dWndL*  déréglement , de  la  corruption  & du 
défaut  de  police  dans  le  gouverne-, 
ment  intérieur  du  royaume.  Ce  dé- 
faut vint  en  grande  partie  du  principe 
abfurde , que  les  loix  néceflaires  pour 
prévenir  ces  aftes  de  cruauté,  de 
violence  & de  rapine  étoient  incom- 
patibles avec  la  liberté  des  fujetS' 
Britanniques,  principe  qui  confon- 
doit  toutes  diftinttions  entre  la  liberté 
& une  licence  brutale , comme  fi  l’on 
devoit  chérir  cette  prétendue  liberté , 
dont  la  jouiflance  ne  peut  procurer 
aux  peuples  aucune  fureté  pour  leurs 
vies  & pour  leurs  biens.  La  dépra- 
vation du  temps  étoit  vifible , même 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  pii— 
loient  les  fujets.  Les  voleurs  étoient 
devenus  plus  cruels  & plus  fauvages 
qu’on  ne  les  avoit  jamais  vus  depuis 
que  la  nation  étoit  civilifée.  En  com- 
mettant leurs  vols , ils  bleffoient , mu- 
, tiloient,  & même  .tuoient  les  infor- 

tunés qui  tomboient  entre  leurs  mains, 
uniquement  pour  fe  donner  un  plai- 
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ïîr  barbare.  Ils  répandoient  des  let-  — rr 

, r nr  -i  1 , • George  II, 

très,  par  lelquelles  ils  demandoient  An.  17m, 
des  fommes  d’argent  à des  particu- 
liers, fous  peine  de  réduire  leurs 
maifons  en  cendres  , & de  ruiner 
leurs  familles  : en  effet  ils  mirent  le 
feu  à la  maifon  d’un  riche  marchand 
de  Briftol , qui  avoit  refufé  de  con- 
fentir  à leurs  demandes.  Les  mêmes 
crimes  furent  commis  en  différentes 
parties  du  royaume,  ënforte  que  le. 
gouvernement  fut  obligé  d’en  pren- 
dre connoiffance,  &c  de  promettre 
line  récompenfe  confidérable  à ceux 
qui  découvriroient  les  fcélérats  qui 
avoient  part  à cette  éxécrable  cçn- 
duite. 

Dans  la  harangue  par  laquelle  le  xxv. 
Roi  ouvrit  la  feflion  du  Parlement  le  . Biu  c°ntre 
vingt  & un  Janvier  ( premier  Février  ) des  Commu- 
il  dit  aux  chambres  : que  la  conjonc-  p^e~ 
ture  critique  aéluelle  méritoit  parti-  peufions. 
culièrement  leur  attention  : que  les  . 
affaires  en  agitation  dans  les  différen-  n,l73U 
tes  cours  de  l’Europe  étant  prêtes  à 
fe  terminer , le  grand  événement  de 
la  paix  ou  de  la  guerre  dépendoit 
beaucoup  de  leurs  premières  réfolu- 
tions  : que  les  différentes  puiffances 
les  attendoient  avec  la  plus  grande 
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George  h.  impatience  : que  la  continuation  du 
An.  ijji.  zèle  Zc  de  la  vigueur  que  les  cham- 
bres avoient  marquées  jufqifalors 
pour  le  foutenir , &c  le  mettre  en 
état  de  remplir  fes  engagements  , fe- 
rait du  plus  grand  poids  & de  la  plus 
grande  importance  , tant  par  rapport 
à fes  alliés , que  par  rapport  à ceux 
qui  pourraient  être  difpofés  avant  la 
faifon  d’agir,  à prévenir  par  un  ac- 
commodement les  fuites  fatales  d’une 
rupture  générale.  La  première  fcène 
fut  repétée  : les  deux  chambres  dans 
leurs  adreffes , promirent  de  foutenir 
Sa  Majefté  dans  tous  fes  engagements , 
quoique  les  membres  de  l’oppofition 
démontraient  l’impoflibilite  de  pro- 
mettre qu’ils  feroient  remplis , avant 
de  pouvoir  connoître  s’ils  étoient  ou 
n’étoient  pas  pour  le  fervice  de  la 
Grande  - Bretagne.  Il  fut  préfenté 
un  bill  dans  la  chambre  des  Commu- 
nes , potir  empêcher  que  les  penfion- 
naires  n’euffent  féance  en  qualité  de 
membres  du  Parlement , & après  la 
troifièmelefture,  il  fut  porté  à la  cham- 
bre des  Lords  pour  avoir  leur  con- 
cours. Lorfqu’on  prit  les  fecours  en 
canfidération  y les  débats  fe  renoti- 
vellèréfit  aufujet  des  fubûdes  accor- 
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dés  au  Landgrave  de  Heffe-Caffel,  & george  il. 
au  Duc  deW olfembutel  : cependant  ils  An‘  17iU 
furent  continués  , & tous  les  articles 
furent  accordés  , conformément  aux 
eftimations  dreffées  pour  les  dépen- 
fes  de  l’année.  Il  fut  préfenté  deux 
pétitions  aux  Communes,  pour  fe 
plaindre  des  délais  de  juftice  , occa- 
fionnés  par  l’ufage  de  la  langue  latine 
dans  les  affaires  : on  dreffa  un  bill 
pour  le  changer , & ordonner  que 
tous  les  procès  par  écrit  & plaidoye- 
ries  fe  feroient  à l’avenir  en  Anglois. 

On  pourroit  penfer  qu’il  n’y  avoit 
prefque  rien  à dire  contre  un  tel  ré- 
glement : cependant  ce  bill  éprouva 
une  très  forte  oppofition  , fous  pré- 
texte qu’il  rendroit  hors  d’üfage  les 
anciens  regiftres  écrits  en  latin  , & 
qu’il  introduiroit  la  confufion  & le 
délai  de  juftice , en  changeant  la  for- 
me établie , & la  méthode  de  plaider. 

Malgré  toutes  ces  objeÔions , il  paffa 
par  les  deux  chambres  , & reçut  le 
confentement  royal.  Un  grand  nom- 
bre de  Marchands  des  différentes 
parties  du  royaume  , ayant  renou- 
vellé  leurs  plaintes  , au  lu  jet  des  dé- 
prédations & des  cruautés  commifes 
par  les  'Efpagnols  dans  les  Indes  oc- 
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George  ii.  cidentales  , leurs  pétitions  furent  ré- 
An.  1731.  férées  à la  confédération  d’un  grand 
committé.  Par  l’éxamen  qu’on  fit  de 
leurs  plaintes  , on  trouva  qu’elles 
étoient  bien  fondées.  La  chambre 
préfenta  une  adreffe  au  Roi  , dans 
laquelle  elle  fupplia  Sa  Majefté  de 
vouloir  bien  continuer  fes  efforts  ? 
pour  empêcher  de  telles  déprédations 
à l’avenir  ; pour  procurer  une  pleine 
fatisfa&ion  des  dommages  déjà  reçus  ; 
& pour  affurer  à fes  fujets  de  la 
Grande  - Bretagne , le  plein  & entier 
exercice  de  leur  commerce  &:  de 
leur  navigation  aux  colonies  Britan- 
niques en  Amérique  , tant- en  allant 
qu’en  revenant.  Le  bill  contre  les 
penfions  occafionna  un  vif  débat  dans 
la  chambre  des  Lords  , oit  il  trouva 
une  violente  oppofition  de  la  part 
des  Ducs  de  Newcafîle  tk  d’Argyle , 
du  Comte  d’Ilay  , & du  Do&eur 
Sherlock  , Evêque  de  Bangor.  Ce  Pré- 
lat dans  une  harangue  remarquable , 
le  repréfenta  commeun moyen  d’aug- 
menter l’autorité  de  la  chambre  des 
Communes,  & de  rompre  la  balance 
entre  les  pouvoirs  effentiels  à la  conf- 
titution  , ce  qui  tôt  ou, tard  entraîne- 
roit  la  ruine  de  la  totalité.  La  grande 
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barrière  qu’on  avoit  élevée  dans  ce  GkOKCE  iŸ 
bill  contre  la  vénalité  & la  corrup-  An.  17^» 
tion  , étoit  un  ferment  qu'on  y im- 
pofoit  à tous  les  membres  de  la  cham- 
bre baffe  , par  lequel  ils  auroient  juré 
& déclaré  folemnellement,  qu’ils  n’a- 
voient  directement  ni  indirectement 
aucune  penfion  , foit  pour  un  temps 
non  limité , foit  pour  un  certain  nom- 
bre d’années , ni  aucun  office  , en 
tout  ou  en  partie,  tenu  par  eux-mêmes 
ou  par  d’autres  perfonnes  h leur  pro- 
fit, & qu’ils  n’accepteroient  aucunes 
de  ces  penfions  ni  aucun  de  ces 
offices , fans  le  déclarer  à la  cham- 
bre , quatorze  jours  après  qu’ils  les 
auroient  reçus  ou  acceptés.  Ce  bill 
fut  jugé  jufte  & néceffaire  par  les 
Comtes  de  WincheUea&  Strafford, 
par  le  Lord  Bathurft  , & par  le  Lord 
Carteret,  qui  fe  joignirent  comme 
auxiliaires  au  parti  de  l’oppofition. 

La  chambre  des  Pairs  travailla  en-  xxvî. 
fuite  à l’éxamen  de  la  dette  nationale  : v.Traité  de 
ils  firent  la  leClure  d’un  bill  pour  i’im-  ieni*e' 
portation  libre  des  laines  d’Irlande 
en  Angleterre  ; mais  il  y eut  une  vio- 
lente oppofition  , & ce  bill  demeura 
fans  effet  contre  toutes  les  règles  de 
la  bonne  politique.  Ils  pafsèrent  celui 
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qui  ordonnoit  que  toutes  les  procé- 
dures fe  fiffent  en  Anglois  : le  Lord 
Bathurft  propofa  de  présenter  une 
adreffe  , pour  fupplier  Sa  Majefté  de 
donner  des  ordres  qui  déchargeaient 
la  Grande  - Bretagne  des  troupes  Hef- 
foifes  qui  étoient  à fa  folde  ; mais 
cette  proportion  fut  rejettée.  Le  l'ept 
( dix-huit  ) de  Mai  le  Parlement  fut 
prorogé , après  que  le  Roi  eut  décla- 
ré , que  toutes  les  craintes  de  guerre 
étoient  heureufement  détruites  par  un 
traité  figné  à Vienne  entre  lui  & l’Em- 
pereur. Il  dit  qu’il  avoit  été  commu- 
niqué aux  cours  de  France  & d’Efpa- 
gne  , comme  parties  contra&antes  dit 
traité  de  Seville,  dont  celui  de  Vienne 
regardoit  principalement  l’éxécution, 
& qu’il  avoit  de  même  été  remis  à la 
confidération  des  Etats  - Généraux. 
Il  ohferva  que  les  conditions  6c  les 
engagements  qu’il  avoit  pris  en  cette 
occafion , étoient  conformes  aux  gran- 
des vues  que  la  nation  Britannique 
avoit  toujours  eues  pour  la  fureté  de 
l’Europe  6c  le  maintien  de  la  balance: 
& que  Cette  heureufe  conclufion , dans 
laquelle  on  avoit  eu  la  plus  grande 
attention  aux  traités  précédents , don- 
noit  des  efpérances  prochaines  de  voir 
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la  tranquillité  publique  parfaitement 
rétablie. 

Le  Duc  de  Parme  mourut  au  mois 
de  Janvier  , après  avoir  fait  un  tefta- 
ment , dans  lequel  il  déclaroit  que  la 
Ducheffe  étoit  groffe  de  trois  mois , 
& prioit  les  puiffances  alliées  de  l’Eu- 
rope d’avoir  compaffion  de  fes  fujets , 
& de  différer  l’éxécution  de  leurs  pro- 
jets jufqu’à  l’accouchement  de  cette 
Princeffe.  En  cas  que  l’enfant  ne  vînt 
pas  à bien  , ou  qu’il  mourût  après  fa 
naiffance , il  laiffoit  fes  Etats  & fes 
biens  allodiaux  à l’Infant  Dom  Carlos 
d’Efpagne , & nommoit  cinq  Régents 
pour  gouverner  le  duché.  Malgré  cet- 
te difpofition  , un  corps  de  troupes 
Impériales  prit  immédiatement  pof- 
feffion  de  Parme  & Plaifance,  fous 
les  ordres  du  Général  Stampa,  qui 
déclara  qu’elles  fe  conduiroient  avec 
autant  de  régularité  que  de  modéra- 
tion, & il  laiffa  l’adminiRration  en- 
tière aux  Régents  que  le  Duc  avoit 
nommés.  Les  Impériaux  proclamè- 
rent publiquement  dans  la  place  du 
marché , qu’ils  prenoient  poffefîion 
de  ces  duchés  pour  l’Infant  Dom  Car- 
los , & que  fi  la  Ducheffe  n’accou- 
choit  pas  d’un  Prince , l’Infant  rece- 
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George  n.  vroit  l’invefliture de  l’Empereur  quand 
Aot  X7J1.  il  le  jugeroit  à propos  , pourvu  qu’il 
fe  préfentât  fans  armée.  Quoique  ces 
démarches  panifient  menacer  d’une 
guerre  prochaine , le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  & les  Etats  Généraux  firent 
agir  fi  efficacement  leur  médiation 
auprès  de  la  cour  de  Vienne , que 
. l’Empereur  fe  défifla  de  fon  projet  , 
& que  le  feize  de  Mars  , il  conclut 
à Vienne  un  traité  avec  Sa  Majeflé 
Britannique  , par  lequel  il  confentit  à 
retirer  fes  troupes  de  Parme  &c  Plai- 
fance  , & à ce  que  le  Roi  d’Efpagne 
prît  pofleflion  de  ces  places , en  faveur 
de  fon  fils  Dom  Carlos  , conformé- 
ment au  traité  de  Seville.  Il  confentit 
aufii  à ce  que  la  compagnie  d’Oflende, 
qùi  avoit  donné  tant  d’ombrage  aux 
puifiances  maritimes  , fût  totalement 
diffoute , à condition  que  les  parties 
contrariantes  du  traité  de  Seville  fe 
rendiflent  garantes  de  la  pragmatique 
fanftion , pour  afifurer  la  fuccefiion 
des  Etats  héréditaires  de  la  maifon 
d’Autriche  aux  héritiers  femèles  de 
l’Empereur , s’il  mouroit  fans  dépen- 
dants mâles.  Le  Miniflre  Hollandois 
qui  réfidoit  à la  cour  Impériale  ne 
foufcrivit  pas  ce  traité , d’autant  que 
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par  les  maximes  reçues  dans  cette  george* ïi!, 
République  , & par  la  nature  dugou-  An.  17*». 
vernement , il  ne  pouvoit  être  revêtu 
de  pleins  pouvoirs  aufïi-tôt  qu’il  au- 
roit  été  néceflaire  : cependant  les 
Etats-Généraux , par  un  article  fépa- 
ré  , furent  nommés  expreffément  au 
rang  des  principales  parties  contrac- 
tantes. « 

* Le  vingt-deux  de  Juillet,  il  fut  ligné  xxvill. 
lin  nouveau  traité  à Vienne  entre 
l’Empereur  & les  Rois  de  la  Grande-  fciiion  de  r<* 
Bretagne  & d’Efpagne  tendant  à con-  Etats* 
firmer  le  premier.  Au  mois  d’Aout, 
il  fut  conclu  à Drefde  un  traité  d’u- 
nion & d’alliance  défenfive  entre  les 
Ele&orats  de  Saxe  & d’Hanover.  La 
cour  d’Efpagne  ayant  marqué  quel- 
ques doutes  fur  la  gr.ofleffe  de  la  Du- 
chefle  de  Parme , elle  fouffrit  d’être 
vifitée  en  forme  par  cinq  Sages-fem- 
mes de  différentes  nations  , en  pré- 
fence  de  la  vieille  Ducheffe  douairiè- 
re , de  plufieurs  Dames  de  qualité , 
de  trois  Médecins  & d’un  Chirurgien , 

&:  fut  déclarée  enceinte.  Cependant 
après  avoir  tenu  toute  l’Europe  en 
fufpens  pendant  fix  mois  , elle  avoua  - 
qu’elle  s’étoit  trompée , & le  Général 
Stampa  avec  les  troupes  Impériales  f 


Digitized  by  Google 


406  Histoire  d’Angleterre  , 
^r-^Cfc  )t  prit  poffefiion  formelle  des  duchés 
An.  1 7ji.  * de  Parme  & Plaifance.  L’Efpagne  & 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  ayant  ac- 
cèdes au  dernier  traité  de  Vienne, 
la  couronne  de  la  Grande-Bretagne 
s’engagea  à équiper  un  armement  pour 
conduire  Dom  Carlos  dans  fes  nou- 
veaux Etats.  En  conféquence  , Sir 
Charles  Wager  mit  à la  voile  avec 
une  forte  efcadre  de  Portfmouth  le 
vingt-fix  d’Août , * & au  mois  de 
Septembre  il  arriva  à Barcelone , où 
il  fut  joint  par  la  flotte  & par  les  bâti- 
ments de  tranfport  Efpagnols  : ils  fe 
rendirent  enfemble  à Livourne , d’où 
l’Amiral  retourna  en  Angleterre.  Dom 
Carlos  traverfa  une  partie  de  la  Fran- 
ce , s’tmbarqua  à Antibes  fur  les  ga- 
lères d’Efpagne , & arriva  au  mois 
de  Décembre  à Livourne.  Alors  le 
Général  Impérial  retira  fes  trou- 
pes dans  le  Milanois  , & l’Infant  prit 
poffeffion  de  fes  nouveaux  Etats, 
xxix.  Pendant  tous  ces  évènements  , la 
eft^roubié^  France  fut  troublée  par  des  difputes 
par  des  dîfpu-  de  religion , occafionnées  par  la  Bulle 

tegaereligion , ° 4 

* Il  y a ici  une  erreur;  leCheval'er  Char- 
les Wager  mit  à la  voile  de,  Spithead , & 
non  de  Portfmouth , le  quatorze  ( vingt- 
cinq  ) de  Juillet. . - 
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Unigenitus  lancée  contre  la  do&rine  GtoRCE  y, 
de  Janfenius.  Cette  Bulle  occafionna  An.  1731, 
un  fchifme  dans  l’Eglife  Gallicane , 

& il  s’en  fallut  peu  que  ce  pays  ne  fut 
plongé  dans  la  guerre  civile  & dans 
la  confufion.  Les  Parlements  & les 
Tribunaux  laïques  du  Royaume  y 
étoient  oppofés  : mais  un  grand  nom- 
bre d’Evêques  , & les  Jéfuites  en  gé- 
néral, lafoutenoient  fortement.  Tous 
les  artifices  dont  les  Prêtres  peuvent  fe 
fervir  furent  employés  des  deux  côtés  * 
pour  enflammer  l’enthoufiafme  & ani- 
mer la  fuperftition  du  peuple.  Il  y eut 
de  prétendus  miracles  opérés  au  tom- 
beau de  l’Abbé  Paris  , qui  étoit  mort 
fans  avoir  accepté  la  Bulle,  & qui  par 
conféquent  étoit  reconnu  pour  damné 
par  les  partifans  de  la  Conftitution. 

D’un  autre  côté  les  Jéfuites  em- 
ployoient  toute  leur  habileté  & leur 
induflrie  à prêcher  contre  les  Janfé- 
niftes  : à établir  l’opinion  de  leur  fain- 
teté  fupérieure  , & à infpirer  un  ef- 
prit  de  quiétifme  à leurs  dévots , qui 
étoient  tranfportés  dans  un  délire  de 
pofTefîions  , d’illuminations  , & de 
communications  furnaturelles.  On  fe 
fervit  fouvent  de  ces  moyens  pour 
remplir  les  vues  les  plus  infâmes.  Des 
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g t orge  ii.  femmes  enthoufiaftes  tomboient  dans 
An.  1731.  des  agitations  fi  violentes , que  la  na- 
ture fuccomboit  dans  ces  efforts  , & 
les  prétendus  Saints  faifrffoient  cette 
occafion  de  triompher  delachafteté  de 
leurs  pénitentes.  On  prétend  que  ce 
malheur  arriva  à Mademoiselle  Ca- 
dière  de  Toulon , qui  fut  dit-on  trom- 
pée de  cette  manière  par  l’incontinen- 
ce & la  fcélérateffe  du  Père  Girard  , 
fameux  Jéfuite  , dont  on  inftruifit  le 
# procès  aux  Parlement  d’Aix  , & qui 
fut  bien  près  d’être  condamné  au 
feu.*  • 

* Il  paroît  que  M.  Smollett  n’a  confulté 
pour  ce  qui  concerne  les  affaires  de  religion 
en  France  , que  les  libelles  condamnés  éga- 
lement parles  cours  auguftesde  nos  Parle- 
ments , & par  toutes  les  perfonnes  fenfées 
de  fentiments  oppofés.  i°.  Il  n’y  a point  eu 
de  fchifme,  ni  aucune  démarche  de  part  ni 
d’autre  qui  ait  donné  lieu  de  craindre  un  feul 
inftant  ni  confufion  ni  guerre  civile.  20. 
L’affaire  de  Mlle.  Cadière  eft  unique  , au 
lieu  que  fuivant  le  difcours  de  notre  Auteur, 
il  paroitroit  que  plufieurs  perfonnes  de  fon 
sexe  auroient  été  trompées  par  les  mêmes 
voies  infâmes  dont  on  a accufé  le  Père 
Girard  , & qui  n’ont  point  été  prouvées  , 
puifque  le  Parlement  d’Aix  l’a  renvoyé  à 
ion  Evêque.  Au  furplus  , ces  affaires  font  fi 
étrangères  à l’hiftoire  d’Angleterre  , qu’il 
étoit  inutile  de  les  y inférer  ; au  moins  fi 
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Le  Parlement  de  la  Grande-Breta-  George  11". 
gne  s’étant  affemblé  le  treize  ( vingt-  An- 
quatre)de  Janvier , le  Roi  dans  fa  ha-  xxx. 
rangue  déclara  : que  la  tranquillité  gé-  Vl°1<?,,te 
nerale  de  l Europe,  etoit  rétablie  & af-  Parlement 
fermie  par  le  traité  de  Vienne  : que  n°t"cèfrce,lc 
DomCarlos  étoit  a&uellementen  pof- 
feffion  de  Parme  & Plaifance  : que  fix 
mille  Efpagnols  avoient  été  reçus 
tranquillement , & mis  en  quartier 
dans  le  Duché  de  Tofcane , pour  af- 
furer  à l’Infant  la  reverfion  de  ces 
Etats  , du  confentement  & avec  l’a- 
Çrément  du  Grand  Duc  : & qu’il  avoit 
été  fait  un  pa&  de  famille  entre  les 
cours  d’Efpagne  & de  Tofcane  pour 
entretenir  la  paix  mutuelle  & l’amitié 
des  deux  nations.  Il  dit  aux  Commu- 
nes que  les  eftimations  pour  le  fervicé 
de  l’année  courante  feroient  beaucoup 
moins  fortes  que  celles  des  années 
précédentes.  Il  leur  recommanda  l’u- 
nanimité : il  obferva  : que  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à la  fureté 

M.  Smollett  en  vouloit  parler,  il  auroit  dû 
le  faire  fur  des  mémoires  plus  éxaéts.  Je 
ne  relève  pas  les  autres  erreurs  de  ce  para-  • 
graphe,  d autant  qu’il  n’y  a perfonne  en 
France  qui  ne  foit  inftruit  au  fujet  de  ces 
difputes.  Plût  au  Ciel  qu’elles  ne  fuffent  ja- 
mais forties  des  Ecoles  de  Théologie  1 
Tome  XV  111  h S 
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GtoRGt  il.  de  f°n  gouvernement  , contribuoit 
An.  t732.  également  au  bonheur  & à la  pro- 
tection de  fes  fujets  : que  leur  prof- 
périté  n’avoit  de  fondement  que  fur 
la  défenfe  6c  le  foutien  de  fon  gou- 
vernement. » Notre  fureté  (dit-il  ) eft 
» réciproque  , 6c  nos  intérêts  font 
» inféparables.  » Il  parut  pendant  le 
cours  de  cette  feflion  que  le  parti  de 
l’oppofition  aux  mefures  de  la  cour  , 
avoit  acquis  un  courage  peu  ordi- 
naire. Les  proportions  du  miniftère 
furent  attaquées  avec  toute  la  force 
de  l’éloquence.  Ses  principaux  Emif- 
faires  furent  obligés  d’employer  tout 
ce  qu’ils  avoient  d’efprit  6c  d’adrelfe 
d’embarraffer  6c  confondre  lorfqu’ils 
ne  pouvoient  démontrer  6c  convain- 
cre ; de  préfenter  fous  un  faux  jour 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  foutenir,  6c 
d’éluder  les  raifons  auxquelles  ils  ne 
pouvoient  répondre.  Dans  la  cham- 
bre des  Communes , le  Lord  Hervey 
nommé  depuis  peu  Vice-Chambel- 
lan de  la  maifon  de  Sa  Majefté , pro- 
pofa  de  préfenter  une  adrefle  de  re- 
merciments,  dans  laquelle  elles  dé- 
daraffent  leur  entière  approbation  de 
la  conduite  du  Roi  : reconruiflent  le 
bonheur  dont  elles  jouiffoient  fous 
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Ion  gouvernement  : marquaflent  leur  G,ÜRGE' iu 
entière  confiance  en  la  fageffe  de  fes  ah.  173*. 
confeils  , & déclaraflent  qu’elles 
étoient  prêtes  à lui  accorder  les  fecours 
néceflaires.  Ce  membre , fils  du  Com- 
te de  Briflol , étoit  un  Seigneur  doué 
de  quelques  talents  : mais  plus  bril- 
lants que  folides.  Il  confentit  à fe  con- 
duire en  fubalteme  des  minières  , & 
marqua  beaucoup  d’a£livité,foit  com- 
me Emiflaire  feçret , foit  comme  Ora- 
teur public  , pour  faire  réufiir  leurs 
projets  : mais  en  cette  dernière  qua- 
lité , il  ne  fit  paroître  que  de  la  viva- 
cité , de  la  légèreté  & de  la  frivolité. 

M.  Clutterbuck  féconda  fa  propofi- 
tion  , qui  fut  contredite  par  Sir  "Wil- 
fred  Lawfon  , M.  Shippen , M.  Guil- 
laume Pulteney  , Sir  Guillaume 
Wyndham  , & M.  Oglethorpe.  Ils  ne 
s’oppofèrent  pas  à ce  qu’il  fût  pré- 
senté une  adrefîe  générale  de  remerci- 
ments  : mais  ils  firent  voir  qu’il  feroit 
abfurde,  & d’une  dangereufe  confé- 
quence  , de  fe  fervir  d’expreflions 
qui  marquaflent  une  aveugle  appro- 
bation de  toutes  les  mefures  du  mi- 
niftère.  Sir  Wilfred  Lawfon  obferva  ; 
que  malgré  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
pour  la  couronne  d’Efpagne , & mal- 
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g'eorge  ü<  grêles  avantages  qu’on  avoit  procurés 
An.  1732.  à la  famille  Royale  de  ce  Royaume, 
on  n’avoit  reçu  que  très  peu  de  fatis- 
faâion  & peut-être  aucune  , pour  les 
injuftices  que  cette  nation  avoit  faites  à 
nos  négociants.  M.Pulteney  fit  remar- 
quer , que  la  Grande-Bretagne  en  fe 
rendant  garante  de  la  pragmatique 
fan&ion , fe  mettoit  dans  l’obüga- 
-.tion  de  foutenir  la  maifon  d’Autri- 
/ che  , lorfqu’elle  feroit  attaquée  par 
quelque  Puiffance  que  ce  fût , excepté 
; par  le  Grand-Seigneur  : qu’elle  le 

pouvoit  être  dans  un  temps  011  il  fe- 
roit très  important  pour  les  intérêts 
de  la  nation  , de  ne  fe  point  engager 
dans  une  guerre  avec  aucun  Prince 
étranger  : qu’il  pouvoit  arriver  que 
les  intérêts  mêmes  de  la  Grande-Bre- 
tagne demandaient  qu’elle  formât 
quelque  union  contre  cette  famille  , 
pour  maintenir  en  Europe  eette  bal- 
iance  , dont  l’établi  fie  ment  avoit  oc- 
cafionné  de  fi  énormes  dépenfes  à 
l’Angleterre.  Il  infifta  fur  l’abfurdité 
qu’il  y avoit  à conclure  un  fi  grand 
nombre  de  traités  qui  ne  pouvoient 
s’accorder  enfemble  , & termina  en 
difant , que  fi  les  affaires  étoient  ac- 
tuellement bien  établies  au  dehors, 
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le  miniftère  qui  les  conduifoit  pou- 
voit  être  comparé  à un  pilote,  qui 
ayant  une  route  fure  , dégagée  & 
droite  pour  entrer  dans  le  port , fe 
mettoit  dans  la  tête  de  conduire  Ton 
vaiffeau  par  une  voie  détournée , au 
travers  des  bancs  de  fable , des  ro- 
chers & dés  bas  fonds  : perdoit  un 
grand  nombre  de  matelots  , détrui- 
foit  beaucoup  de  cordages  & d’agrès  : 
<*  jettoit  les  propriétaires  dans  une  très 
forte  dépenfe , Ô£  enfin  lorfque  par 
hazard  il  étoit  entré  dans  le  port , 
triomphoit  de  fa  bonne  conduite.  Sir 
Guillaume  Wyndham  parla  fur  le  mê- 
me fujet.  M.  Oglethorpe  , Gentilhom- 
me d’un  caraftère  refpe&able , brave, 
généreux  & humain , foutint  qu’il  y 
k avoit  beaucoup  d’autres  mefures  à 
prendre  qui  touchoient  l’honneur  & 
les  intérêts  de  la  nation  de  plus  près, 
que  ne  pouvoit  faire  la  garantie  de 
la  pragmatique  fanttion.  Il  dit  : qu’il 
auroit  defiré  apprendre  que  les  nou- 
veaux ouvrages  de  Dunkerque  fuf- 
fent  entièrement  razés  & détruits  : 
que  la  nation  eût  reçu  une  pleine  & 
entière  fatisfaôion  des  déprédations 
commifes  par  les  Efpagnols  : qu’on 
eût  pris  de  plus  grands  foins  pour  bien 
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- difcipliner  la  milice  , dont  la  valeur 
’ étoit  principalement  le  foutien  de  la 
nation  s’il  arrivoit  une  invafion  ; enfin 
qu’on  eût  eu  quelque  attention  à ce 
qui  concernoit  les  Proteflants  oppri- 
més en  Allemagne.  Il  marqua  fa  fa- 
tisfa&ion  de  ce  que  les  Anglois  n’é- 
toient  plus  aulfi  étroitement  unis  avec 
la  France,  d’autant  qu’il  avoit  toujours 
remarqué , que  lorfque  deux  gros  do- 
gues étoient  à une  même  lefle , le  plus 
fort  avoit  étranglé  le  plus  foible , & 
qu’il  avoit  craint  qu’il  n’en  arrivât  de 
même  entre  la  France  & la  Grande- 
Bretagne.  La  propofition  fut  vigou- 
reufement  foutenue  par  M.  Pelham  , 
Tréforier  général  des  troupes , & 
frère  du  Duc  de  Newcaftle  , homme 
auquel  on  ne  pouvoit  faire  d’autre  re- 
proche que  celui  d’aider  à foutenir 
les  mefures  d’un  miniftère  corrompu. 
A d’autres  égards  il  étoit  libéral,  droit, 
bienfaifant , & même  attaché  aux 
intérêts  de  fa  patrie  , quoiqu’il  fe 
trompât  excefiivement  dans  fes  no- 
tions fur  le  gouvernement.  En  cette 
occafion  il  foutint  qu’il  n’étoit  nulle- 
ment incompatible  avec  l’honneur  &C 
la  dignité  de  la  chambre  , de  remer- 
cier Sa  Majefté  dans  les  termes  les  plus 
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exprefîifs  , de  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
plu  leur  communiquer  dans  fa  haran- 
gue émanée  du  trône  : que  jamais  les 
marques  d’approbation  données  dans 
line  adreffe  , n’avoient  empêché  de 
faire  des  recherches  fur  les  mefures 
qu’on  avoit  prifes , lorfqu’on  avoit 
mis  enfuite  les  traités  devant  la  cham- 
bre. Il  ajouta  qu’à  l’ouverture  d’une 
fefîion , les  yeux  de  toute  l’Europe 
étoient  tournés  vers  la  Grande-Bre- 
tagne , & que  par  les  premières  réfo- 
lutions  du  Parlement , toutes  les  Puif- 
fances  voifines  jugeoient  de  l’unanimi- 
té qui  règneroit  enfuite  entre  Sa  Ma- 
jeflé  & les  repréfentants  du  peuple  : 
que  lorfqu’ils  marcpioient  de  la  ja- 
loufie  ou  de  la  méfiance  contre  la 
conduite  du  Roi  , cette  méfintelli- 
gence  afFoibliffoit  fon  influence  fur  les 
confeils  des  Potentats  & Etats  étran- 
gers, & pouvoit  même  le  mettre 
dans  rimpuiffance  de  re&ifier  les  fauf- 
fes  mefures  que  fes  miniftres  pour- 
roient  avoir  prifes.  Ses  arguments  Ri- 
rent encore  renforcés  par  une  longue 
harangue  de  M.  Horace  Walpole  : 
l’affaire  fut  mife  en  queftion  ; la  pro- 
portion paffa , & l’adreffe  fut  pré- 
sentée. 
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XXXI. 
Débats  au 
fujet  de  l’ar- 
«îée  fur  pied. 
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Cette  affaire  fut  fuivie  d’un  débat,' 
au  fujet  du  nombre  des  troupes  de 
terre.  Lorfque  les  fecours  furent  pris 
en  confédération  , Sir  Guillaume 
Strickland , Secrétaire  pour  la  guerre, 
propofa , que  le  même  nombre  qui 
avoitété  confervé  l’année  précédente. 
Fut  continué  en  paye.  D’un  autre 
côté , le  Lofd  Morpeth  ayant  dé- 
montré le  danger  auquel  les  libertés 
de  la  nation  pouvoient  être  expofées, 
en  entretenant  une  nombreufe  armée 
fur  pied  en  temps  de  paix , propofa 
qu’elle  fût  réduite  à douze  mille  hom- 
mes. Il  y eut  une  vive  difpute  qui  fut 
ménagée  en  faveur  de  la  première 
propofition  par  le  Lord  Hervey , Sir 
Robert  Walpole  & fon  frère,  M. 
Pelham  , Sir  Philippe  York  Avocat 
général , qu’on  regardoit  comme  meil- 
leur Jurifconfulte  que  politique,  &C 
qui  brilloit  plus  en  qualité  d’ Avocat  à 
la  barre  , que  comme  Orateur  dans 
la  chambre  des  Communes.  Le  der- 
nier partifan  du  miniffère,  fut  Sir 
Guillaume  Y onge,  un  des  Lords  Com- 
miffaires  de  la  tréforerie  , homme  qui 
s’étoit  rendu  utile  & néceffaire , en  fe 
prêtant  à toutes  fortes  de  complai- 
îances,  difpofé  à embraffer  quelque 
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parti  que  ce  fut , &C  à haranguer  furçtOKCE 
tel  fujet  que  ce  pût  être  avec  un  flux  Ad. 
monoton  , prolixe  & ennuyeux  , 
d’une  fhipide  déclamation  , compo-  , 
fée  d’affertions  fans  fondement,  de 
conclufions  déduites  de  faux  princi- 
pes , de  mots  vuides  de  fens , & de 
' phrafes  fans  objet  fixe.  La  propofition 
du  Lord  Morpeth  fut  foutenuepar  M. 
Watkin  Guillaume  Wynne,  Gentil- 
homme d’une  famille  ancienne  du  pays 
de  Galles  , d’une  fortune  opulente  , 
brave , ouvert , généreux , & forte- 
ment attaché  à l’ancienne  conftitu- 
tron , ainfi  qu’à  la  Hiérarchie.  Il  fut 
fécondé  par  M.  Walter  Plumer,  qui 
parloit  avec  autant  de  force  que  de 

Îïrécifion  & de  fermeté  ; par  Sir  Guil- 
aume  Wyndham  , M.  Shippen  , 

M.  Guillaume  Pulteney  , & M. 
Barnard.  Les  partifans  de  la  cour 
foutinrent , qu’il  étoit  néceffaire  d’en- 
tretenir un  nombre  de  troupes  de 
terre , en  état  de  renverfer  les  def- 
feins  des  mécontents , affurer  la  tran-  ' 
quillité  intérieure  du  Royaume , le 
défendre  des  attaques  extérieures, 
tenir  fes  voifins  en  refpeft , & le  met- 
tre en  Etat  de  prendre  de  vigoureufes 
mefures , fi  la  paix  de  l’Europe  venoit 
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à être  troublée.  Ils  dirent  quelafcien- 
ce  de  la  guerre  avoit  tellement  chan- 
gé , & demandoit  tant  de  fagacité  , 
qu’il  n’étoit  plus  poffible  de  mettre  au- 
cune confiance  dans  les  milices  : que 
toutes  les  nations  étoient  obligées 
d’avoir  des  armées  fur  pied,  pourfe 
mettre  en  fureté  contre  les  entreprifes 
des  puiffances  voifines  : que  le  nom- 
bre des  troupes  de  la  Grande-Breta- 
gne étoit  trop  peu  confidérable  pour 
exciter  la  jaloufie  du  peuple  , meme 
avec  un  Monarque  ambitieux  : que  Sa 
Majefté  n’a  voit  jamais  penfé,  à rien 
entreprendre  contre  la  liberté  de  fes 
fujets  : qu’on  ne  devoit  pas  fuppofer 
que  les  officiers , entre  lefquels  il  y 
avoit  plufieurs  Gentilshommes  riches 
& de  famille  diftinguées , concouruf- 
fent  jamais  dans  quelques  projets  pour 
mettre  leur  patrie  en  efclavage  : enfin 
que  les  troupes  attuellement  en  paye 
pouvoient  être  regardées  avec  raifon 
comme  une  armée  fur  pied , puif- 
qu’elles  n’éxiftoient  que  d’année  en 
année en  vertu  des  votes  du  Par- 
lement qui  les  entretenoit  , & qui 
étoit  le  repréfentant  de  la  nation.  A 
ces  arguments , les  membres  de  l’op- 
pofition  répondirent  , que  d’avoir 
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des  troupes  fur  pied  en  temps  de  Giorgf  u 
paix  étoit  contraire  à la  conflitution , An.  1731, 
& avoit  toujours  été  regardé  comme 
dangereux  ; qu’une  milice  étoit  aufîi 
fufceptible  de  difcipline  qu’une  armée 
fur  pied , & étoit  portée  par  plus  de 
motifs  au  courage  & à la  perfévé- 
rance  ; que  le  magiftrat  civil  étoit  en 
état  de  maintenir  la  paix  dans  les 
provinces  ; que  le  nombre  de  mécon- 
tents . ne  méritoit  aucune  attention  , 
mais  qu’il  pourroit  augmenter  confi- 
dérablement  fi  l’on  tonfervoit  une 
armée  fur  pied  , & qu’on  prît  d’au- 
tres mefures  arbitraires  ; que  les  au- 
tres nations  avoient  été  réduites  en 
efclavage  par  de  telles  armées  , & 
qu’en  fuppofant  qu’il  leur  fut  nécef- 
faire  d’avoir  des  forces  militaires  pour 
fe  mettre  en  fureté  contre  des  voi- 
sins entreprenants  , il  n’en- ctoit  pas 
de  meme  de  la  Grande  - Bretagne  , 
puifque  la  nature  avoit  pris  foin  de 
fa  défenfe  d’une  manière  particulière, 

& qu’elle  étoit  fortifiée  & foutenue 
par  une  puiflante  marine , qui  lui 
aflurôit  la  domination  de  la  mer  , & 
qui  étant  bien  diftribuée  rendoit  tou- 
te invafion  impraticable , ou  au  moins 
»ians  aucun  effet  j qu’une  armée  de 
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Gcorgh  il. terre  ^ans  Grande-Bretagne  fuflî-* 

4 a.  1731.  * fante  pour  mettre  en  danger  les  liber-  . 
tés  du  peuple , feroit  infuffifante  pour 
mettre  en  fureté  une  auffi  grande 
étendue  de  côtes , & par  conféquent 
feroit  de  très  peu  de  fervice  pour  pré- 
venir une  invafion  ; que  bien  qu’ils 
euffent  toute  la  confiance  poflible 
dans  les  attentions  de  Sa  Majefté  pour 
conferver  la  liberté  de  fes  fujets  , ils 
ne  pouvoient  s’empêcher  de  craindre 
que  fi  une  armée  fur  pied  devenoit 
une  partie  de  la  conftitution , un  au- 
tre Prince  dont  les  talents  feroient 
plus  dangereux , & qui  auroit  de  per- 
nicieux deffeins , n’en  fît  ufage  pour 
remplir  des  projets  ambitieux  ; qu’il 
étoit  vrai  qu’un  grand  nombre  d’of- 
/ ficiers  étoient  des  gentilshommes 
d’honneur  & de  probité  , mais  qu’on 
pouvoit  aifément  les  congédier , & 
former  par  degrés  une  armée  totale- 
ment différente;  qu’en  mettant  ces 
moyens  en  ufage  , on  avoit  vu  pré- 
cédemment une  armée  tellement  for- 
mée fur  un  nouveau  plan  , qu’elle 
avoit  tourné  fes  épées  contre  le  Par- 
lement, quoiqu’elle  eût  été  levée 
pour  fa  défenfe , & avoit  renverfé  la 
conftitution  tant  dansl’Eglife  que  dans 
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PEtat  ; qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  difoit  giorgeTÎ 
qu’elle  feroit  totalement  dépendante  Au.  170* 
du  Parlement,  le  peuple  Angloisn’en 
auroit  pas  moins  raifon  de  fe  plaindre 
de'  ce  fardeau , foit  qu’une  armée  fur 
pied  fut  déclarée  indifpenfable  , foit 
qu’elle  fût  votée  d’année  en  année 
par  la  direftion  du  miniftère  ; que  la 
fan&ion  de  la  légiflation  accordée  à 
des  mefures  en  ellesmiêmes  contre  la  - 
conftitution , à charge , odieufesJ&  ré- 
pugnantes au  génie  de  la  nation,  bien 
loin  de  fatisfaire  & confoler  le  peu- 
ple , fervoit  feulement  à lui  prouver 
que  l’influence  du  miniflère  fur  un 
Parlement  vénal , étoit  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  former  les  chaînes 
de  l’efclavage  national.  Telles  furent 
les  raifons  qu’on  oppofa  contre  une 
armée  fur  pied  en  général , de  quel- 
que nombre  d’hommes  qu’elle  fût 
compofée.  A l’égard  de  la  réduftion 
de  dix-huit  mille  hommes  à douze 
mille , on  foutint  qu’elle  devoir  être 
faite , & qu’elle  étoit  une  conféquen- 
ce  naturelle  de  la  déclaration  de  Sa 
Majefté  , qui  avoit  dit  que  la  paix  de 
l’Europe  étoit  établie, Sc  qu’elle  ne  de- 
ftroit  rien  avec  plus  d’ardeur  que  le 
foulagement  6c  la  profpérité  de  fon 
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George  h.  Peuple  On  remarqua  que  fi  l’on  avoît 
An.  Ï73».  jugé  dix-huit  mille  hommes  fuffifants 
lorfqu’on  penfoit  que  l’Europe  étoit 
prête  d’entrer  dans  une  guerre  géné- 
rale , il  étoit  fure ment  très  raifonna- 
ble  de  penfer  qu’on  n’avoit  befoin 
que  d’un  moindre  nombre  , lorfque 
la  paix  étoit  parfaitement  rétablie. 
Quelque  effet  que  ces  railons  puffent 
faire  fur  le  corps  de  la  nation  , elles 
ne  gagnèrent  perfonne  dans  la  cham- 
bre , & le  plus  grand  nombre  vota  , 
que  l’armée  fur  pied  feroit  confervée 
‘ fans  rédu&ion.  M.  Plumer  fe  plaignit 
de  ce  que  la  campagne  étoit  oppri- 
mée par  l’ufage  de  mettre  les  trou- 
pes en  quartier  d’une  manière  arbi- 
traire , fans  aucune  jufte  proportion 
& il  en  rejetta  le  blâme  fur  ces  publi- 
cains  , qui  refiifoient  de  voter  dans 
les  élevions , guidés  par  le  miniftère. 
M.  Pulteney  foutint,  que  l’argent  le- 
vé pour  la  fubfiftance  de  dix-huit  mil- 
le hommes  en  Angleterre  fuffiroit 
pour  entretenir  foixante  mille  Fran- 
çois ou  Allemands  , ou  le  même 
nombre  de  toute  autre  nation  du 
continent.  Sir  Guillaume  Wyndham 
déclara  , que  dans  la  dernière  guerre 
' on  avoit  entretenu  dix-huit  mille  hom» 
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mes  de  troupes  Angloifes , pour  moins  GiorG  e h-J 
des  deux  tiers  de  la  fomme  qu’on  An*  *73** 
demandoita&uellement  pour  un  nom- 
bre femblable  : mais  on  n’eut  aucun 
égard  à toutes  ces  repréfentations. 

L’affaire  importante  qui  attira  en-  xxxil. 
fuite  l’attention  des  Communes  fut  h c^'orL* 
l’état  de  la  corporation  charitable.  «0»  chariwft 
Cette  compagnie  avoit  d’abord  été 
établie  en  mil  fept  cent  fept.  Son 
principal  objet  étoit  de  prêter  de 
l’argent  en  retirant  l’intérêt  autorifé 
par  les  loix  , aux  pauvres  fur  de  fai- 
bles gages , & aux  perfonnes  de  plus 
haut  rang  fur  des  furetés  incontefia- 
bles  par  un  engagement  de  biens* 

Le  capital  de  cette  compagnie  fut 
d’abord  limité  à trente  mille  livres  ; 
mais  par  des  permiflions  de  la  cou- 
ronne, il  étoit  monté  jufqu’à  fix  cents 
mille  livres  , quoique  la  chartre  n’eût 
jamais  été  confirmée  par  atte  du  Par- 
lement. Au  mois  d’O&obre  George 
Robinfon  , Ecuyer  - membre  pour 
Maclov  , caifîier  de  cette  com- 
pagnie , & Thompfon , garde  - magà- 
fin  , difparurent  le  même  jour.  Lés 
propriétaires  allarmés  de  cet  incident 
tinrent  plufieurs  aflemblées  généra- 
les , ôc  nommèrent  un  committé  pour 
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^ éxaminer  l’état  de  leurs  affaires.  Le 
An,  ijiit  rapport  fut  qu’on  n’avoit  point  trou- 
vé d’équivalent  pour  un  capital  de 
plus  de  cinq  cents  mille  livres , en- 
forte  que  les  effets  ne  montant  qu’à 
environ  trente  mille  livres  , le  refie 
avoit  été  difîipé  par  des  moyens  que 
le  committé  n’avoit  pu  découvrir. 
Les  propriétaires  dans  une  pétition  à 
la  chambre  des  Communes  repréfen- 
tèrent  , que  par  une  infrattion  des 
plus  notoires  de  la  confiance  accor- 
dée à diverfes  perfonnes  , qu’ils 
avoient  chargées  des  foins  & de  l’ad- 
miniflration  de  leurs  affaires , la  cor- 
poration avoit  été  dépouillée  de  la 
plus  grande  partie  de  fon  capital , 8c 
qu’un  grand  nombre  des  pétitionaires 
le  trouvoient  réduits  au  plus  bas  de- 
gré de  misère  & d’indigence  ; que  fe 
voyant  hors  d’état  de  découvrir  les 
malverfations  de  ceux  qui  les  avoient 
ruinés  , & de  livrer  les  coupables  à 
la  juflice , fans  être  aidés  par  l’auto- 
rité & le  pouvoir  du  Parlement  , ils 
fupplioient  la  chambre  de  vouloir 
bien  faire  une  information  fur  l’état 
de  la  corporation  , & fur  la  condui- 
te des  adminiftrateurs  , & de  donner 
aux  pétitionaires  les  fecours  que  1# 
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chambre  jugeroit  convenables.  LaGEORCE  ^ 
pétition  fut  très  bien  reçue  , & l’on  An.  1732, 
établit  un  committé  fecret  pour  pro- 
céder à l’information.  On  découvrit 
bien -tôt  la  fuite  la  plus  inique  de 
fraudes  commifes  par  Robinfon  & 
Thompfon , de  concert  avec  quelques- 
uns  des  dire&eurs  , pour  difîiper  le 
capital , &:  tromper  les  propriétaires. 

Plufieurs  perfonnes  de  rang  & de 
qualité  avoient  part  à cet  infante 
complot , & même  quelques-uns  des 
premiers  de  la  nation  ne  purent  fe 
garantir  du  foupçon  tk.  de  la  cenfure. 

Sir  Robert  Sutton  & Sir  Archibald 
Grand  furent  chaffés  de  la  chambre' 
des  Communes , pour  avoir  eu  gran- 
de part  à ces  frauduteufes  pratiques  , 

& l’on  paffa  un  bill  pour  les  empê- 
cher , ainfi  que  les  autres  délinquants, 
de  fortir  du  royaume  & d’aliéner 
leurs  effets.  En  même  temps  le  com- 
mitté fecret  reçut  une  lettre  du  Si- 
gnor  Jean -Ange  Belloni  , fameux 
banquier  de  Rome  , par  laquelle  il 
marquoit  que  Thompfon  avoit  été 
arrêté  dans  cette  ville  , avec  tous 
fes  papiers  , & mis  au  château  Saint- 
Ange;  que  les  papiers  feroient  remis 
çu  correfpondant  du  banquier  à Paris, 
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George  il  qui  les  délivreroit  fous  quelques  con-  - 
•A"*  ditions  fiipulées  en  faveur  du  prison- 
nier. On  regarda  cette  lettre  comme 
1 un  artifice  pour  infinuer  une  opinion 

favorable  du  Prétendant , comme  s’il 
eût  pris  des  mefures  pour  faire  arrê- 
ter Thompfon  , uniquement  par  zèle 
pour  la  juftice  , & par  affe&ion  pour 
la  nation  Angloife.  Sur  cette  Suppo- 
fition  la  propoSition  fut  rejettéeavec 
mépris,  & les  deux  chambres  con- 
coururent pour  ordonner  que  la  let- 
tre Seroit  brûlée  à la  BourSe-royale 
parlesmainsde  l’éxécuteur.  La  cham- 
bre baffe  vota  , que  cette  lettre  étoit 
un  infolent  & audacieux  libelle  , ab- 
furde  & contradiftoire  ; que  toute 
. l’affaire  étoit  un  artifice  fcandaleux , 

deftiné  à tromper  les  malheureux , & 
à déguifer  & cacher  les  pratiques  per- 
nicieufes  des  ennemis  déclarés  de  la 
perfonne  de  Sa  Majefté  , de  Sa  cou- 
ronne & de  Sa  dignité, 
xxxin.  Aucune  proposition  ne  produifit 
Renouvel-  plus  violents  débats  durant  cette 
lai/furlefei!  Sefiion , que  celle  de  Sir  Robert  Wal- 
' pôle.  Ce  membre  après  un  long 

préambule  propoSa  , que  les  droits 
Sur  le  Sel  , qui  avoient  été  abolis  de-., 
puis  deux  ans , fuffent  rétablis  & ac-t- 
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cordés -à  Sa  Majefté  , ou  à Tes  héri- 
tiers 6c  fuccefl'eilrs  pour  le  temps  de 
trois  années.  Pour  adoucir  cette  pro- 
pofition,  il  déclara  que  la  taxe  fur 
les  terres  de  l’année  fuivante  feroit 
réduite  à un  shelling  par  livre.  Tous 
les  membres  du  parti  de  la  patrie  fu- 
rent auffi-tôt  en  mouvement.  Ils  mar- 
quèrent leur  furprife  de  ce  qu’on  vou- 
loit  remettre  un  impôt  aulïi  confidé- 
rable  ; obfervèrent  qu’il  y avoit  à 
peine  deux  ans  que  le  Roi  dans  une 
harangue  émanée  du  trône  les  avoit 
exhortés  à abolir  quelques-unes  des 
taxes  les  plus  à charge  aux  pauvres  ; 
que  la  chambre  avoit  alors  penfé  que 
de  tous  les  impôts  auxquels  les  pau- 
vres étoient  affujettis  , la  taxe  furie 
fel  étoit  le  plus  dur  6c  le  plus  perni- 
cieux pour  le  commerce  du  royau- 
me , & que  c’étoit  par  conféquent 
celui  qu’il  falloit  fupprimer  ; qu’il  n’y 
avoit  aucune  bonne  raifon  pour  chan- 
ger auffi  promptement  de  fentiment , 
& faire  gémir  les  pauvres  , en  fou- 
lageantun  petit  nombre  de  riches  qui 
avoient  le  principal  intérêt  dans  la 
taxe  fur  les  terres.  Ils  foutinrent  que 
les  taxes  les  plus  générales  n’étoient 
pas  toujours  les  plus  à charge  j que 
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!Gtc/RGK  il.  lorfqu’une  nation  étoit  obligée  d’é- 
An.  1731.  tendre  les  taxes  au-delà  des  objets  de 
luxe  du  pays  , celles  qu’on  pouvoit 
lever  avec  le  moins  de  charge  pour 
• le  public  , étoient  les  plus  convena- 
bles & les  moins  onéreufes  au  peu- 
ple ; mais  qu’on  devoit  éviter  avec 
foin  de  les  mettre  fur  ce  qui  étoit 
néceffaire  à la  fubfiftance  des  pau- 
vres : que  lorfqu’il  arrivoit  que  le 
prix  de  ces  fortes  de  denrées  étoit 
augmenté , le  falaire  des  ouvriers  & 
des  manufafturiers  augmentoit  nécef- 
fairement , & qu’il  arrivoit  de-là  que 
les  manufa&ures  étoient  écrafées  par 
celles  des  pays  étrangers  ; que  le 
commerce  étoit  ruiné  , & qu’on  ne 
devoit  pas  croire  que  tes  Gentilshom- 
mes , poffefTeurs  de  terres , préféraf- 
fent  d’épargner  un  sheïling  par  livre 
fur  la  taxe  de  celles  dont  ils  jouif- 
foient , au  moyen  d’un  expédient  qui 
ruineroit  lesmanufaèhires  de  leur  pa- 
trie , & diminueroit  leur  propre  for- 
tune. Ils  ajoutèrent , que  la  taxe  fur 
le  fel  affe&oit  particulièrement  les 
pauvres , qui  ne  pouvoient  fe  four- 
nir journellement  de  nourritures  fraî- 
ches , & que  cette  taxe  ayant  ancien- 
nement ocçafionné  des  murmures  ÔC 
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des  mécontentements  dans  la  baffe  GtoROH^i  ■ 
claffe  des  fujets , fon  rétabliffcment  An.  173a. 
les  jetteroit  probablement  dans  une 
fédition  ouverte.  Ils  obfervèrent  que 
pendant  le  temps  où  elle  avoit  fub- 
fifté  en  Angleterre , un  grand  nom- 
bre de  marfchands  envoyoient  leurs 
vaiffeaux  en  Irlande , afin  de  les  y 
approvifionner  pour  leurs  voyages  ; 

& que  depuis  qu’elle  avoit  été  abo- 
lie , on  avoit  fait  avec  fuccès  un  grand 
nombre  d’expériences  pour  perfec- 
tionner l’agriculture  , qui  devien- 
draient absolument  inutiles  par  le  ré- 
tabliffement  de  cette  taxe.  Ils  dirent 
encore , que  la  taxe  fur  les  terres 
étoit  levée  à très  peu  de  frais  , &C 
n’étoit  fujette  à .aucune  fraude  , au 
lieu  que  la  taxe  fur  le  fel  occupoit 
lin  grand  nombre  de  commis  d’aug- 
mentation , qui  dépendoient  totale- 
ment des  Minières  , dont  l’influence 
dans  les  élections  croiffoit  à propor- 
tion ; que  cette  confidération  leur 
étoit  un  puiffant  motif  pour  propo- 
fer  de  faire  revivre  une  taxe  odieufe, 
qui  en  effet  étoit  une  excife , & qu’on 
pouvoit  regarder  comme  une  dé-? 
marche  pour  établir  l’excife  généra- 
le fur  toutes  fortes  de  proyifions* 
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Gkjrge  ii. Enfin  ils  démontrèrent  que  la  taxe 
An.  1732.  fur  le  fel  introduifoit  un  nombre  in- 
fini de  fraudes  & de  parjures  dans 
les  différents  articles  du  trafic.  Sir 
Robert  'Walpole  fit  fes  efforts  pour 
détruire  toutes  ces  obje&ions  dans 
une  longue  harangue  , qui  fut  réfutée 
par  M.  Pulteney , lequel  y répondit 
article  pararticle.  Cependant  la  pro- 
pofition  du  miniftère  ayant  été  mife 
en  queftion  , paffa  à l’affirmative , & 
l’impôt  fut  rétabli  : mais  avant  que 
le  bill  fût  paffé  , les  membres  de  l’op- 
pofition  firent  de  nouvelles  propor- 
tions , & demandèrent  qu’il  y fût 
ajouté  différentes  claufes.  Il  s’éleva 
de  nouveaux  débats  fur  chaque  nou- 
velle obje&ion  , & les  partifans  de 
la  cour  furent  obligés  de  difputer  le 
terrein  pied  à pied. 

Stxxiv.  Le  bill  pour  les  penfions  fut  en- 
M‘cpuiteney  core  préfenté  & rejetté  pour  la  troi- 
eft*  retranché  fième  fois  dansla  chambre  des  Lords. 
Confeiiicr*- * Un  autre  bill  pour  l’encouragement 
privés.  des  colonies  à fucre  paffa  dans  la 
chambre  Baffe  avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté; mais  il  ne  put  paffer  dans 
celle  des  Pairs.  Un  autre  pour  affurer 
la  liberté  des  Parlements , en  éxigeant 
de  plus  gmples  qualifications  pour 
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' avoir  féance  dans  la  chambre  des  Gso'rge  ~ 
Communes , fut  lu  les  trois  fois  ; mais  An.  17*1. 
il  fut  rejette  quand  on  le  mit  en  quef- 
tion.  On  choilit  un  committé  pour 
éxaminer  la  vente  d’un  bien  qui 
avoit  appartenu  au  dernier  Comte  de  * 
Derwentwater  : il  parut  par  le  rap- 
port que  la  vente  avoit  été  fraudu- 
leufe  ; on  dreffa  un  bill  pour  la  dé- 
clarer nulle  ; Denis  Bond  , Ecuyer , 

& le  Sergent  Birch,  Commiffaires  à 
la  vente  des  biens  confifqués  furent  * 
déclarés  coupables  de  notoire  infrac- 
tion de  confiance  , &:  chaffés  de  la 
chambre  des  Communes  dont  ils 
ctoient  membres.  George  Robinfon , 

Ecuyer , fut  condamné  par  une  pa- 
reille fentence , fur  la  part  qu’il  avoit 
eue  en  ce  qui  concernoit  la  corpora- 
tion charitable , d’autant  que  lui  &; 
Thompfon  avoient  manqué  de  fe 
mettre  en  état , conformément  aux 
termes  du  bill  paffé  à ce  fujet.  Pen- 
dant cette  feïïion,cinq  membres  du 
Parlement  furent  chaffés  pour  les  ac- 
r tes  les  plus  bas  de  friponerie,  mar- 
que certaine  de  la  dépravation  & du 
deshonneur  delà  nation.  Tous  les  fe- 
cours  furent  accordés  , entr’autres 
une  fournie  de  vingt-deux  mille,  fix 
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cents  quatre  - vingt  - quatorze  livres 

CtOHG t s*  i ««•  I*  i'  1 19  * 

/'  An.  1732.  iept  snellings  lix  lois  , pour  1 agio  y 
ou  différence  des  fubfides  payables 
à la  couronne  de  Dannemarck  , con- 
formément au  traité  paflé  entre  le 
dernier  Roi  & Sa  MajeftéDanoife; 
mais  elle  ne  paffa  qu’après  une  dis- 
pute très  violente.  M.  Pulteney  qui 
avoit  eu  tant  de.  part  dans  tous  ces 
débats , fe  fit  en  peu  de  temps  affez 
diftinguer  pour  mériter  une  marque 
particulière  du  mécontentement  de 
SaMajefté.  Le  premier  Juillet,  * Geor- 
ge fe  fit  apporter  le  regiftre  du  con- 
feil , & de  fa  propre  main  raya  le 
nôm  de  Guillaume  Pulteney,  Ecuyer, 
qui  étoit  au  nombre  des  confeillers 
privés  ; & il  ordonna  de  plus  qu’il 
fut  aufii  retranché  de  toutes  les  com- 
miffions  de  la  paix.  Les  différents 
Lords  Lieutenants  dont  il  avoit  reçu 
des  députations  eurent  ordre  de  les 
révoquer  ; & le  Lord  Chancelier  ainfi 
que  les  Secrétaires  d’Etat  furent  char- 

* Cette  expulfion  de  M.  Pulteney  doit 
être  rapportée  à l’année  précédente  ; en 
effet,  ce  fut  en  1731  que  ce  membre  fut 
exclus  du  confeil  ; & de  plus  George  étoit 
à Hanoveren  Juillet  1732. , ce  qui  prouve 
qu’il  y a ici  une  erreur  de  date. 
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eés  de  donner  aufli  les  ordres  nécef-  * -- 

y • v rc  ijtORf.fc  II. 

iaires  a cet  effet.  An.  i7îu 

La  chambre  des  Pairs  ne  fe  Tou-  Xxxv. 
mit  pas  tranquillement  & unanime-  voyapedu 
ment  aux  mefures  du  miniftère.  Le  yC°'à  Han*" 
bill  fur  les  penfions  ayant  été  lu  , fut 
encore  rejette , & l’on  fît  une  pro- 
teftation.  Il  y eut  un  débat  fur  le 
nombre  des  troupes  fur  pied  , & le 
Comte  de  Chefterfield  parla  pour  la 
proportion  de  la.  cour.  Le  Comte 
cTOxford  propofa  qu’il  fut  réduit  à 
dcflize  mille  hommes  effe&ifs.  Le  Com- 
te de  Winchelfea  obferva , qu’une  ar- 
mée fur  pied  rendroit  les  miniftres 
d’Etat  plus  hardis , qu’ils  ne  le  feroient 
autrement  à imaginer  & éxécuter  des  * 
projets  à la  charge  du  peuple  : pro- 
jets qui  ne  feroient  jamais  formés  que 
par  des  gens  enyvrcs  d’un  pouvoir 
exceffif.  Le  Marquis  de  TVedale  en 
raifonnant  contre  le  nombre  que  le 
miniftère  propofoit , en  prit  occa- 
fion  d’obferver , que  ■*  jamais  un  feul 
fcheUing  des  biens  çonfifqués  n’avoit 
été  appliqué  à l^ufage  public  -,  & fît 
remarquer  en  même  temps  que  les 
dix-huit  millehommes'demandés  pour 
formerTarmée  fur  pied , feroient  éta- 
blis fur  -un  tel  plan,  qu’on  pour* 

Tome  XV III.  . T 
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CfoRGtii.  roit  en  très  peu  de  temps  les  aug- 
Au.  1732.  menter  jusqu’au  nombre  de  quarante 
mille  fi  on  le  croyoit  néceffaire.  Le 
Duc  d’Argyle  fit  fes  efforts  pour  faire 
connoître  le  danger  de  compter  pour 
la  fureté  du  royaume  fur  une  milice 
indifciplinée , fur  une  flotte , ou  fur 
une  armée  d’auxiliaires.  Il  repréfenta 
la  nécefîité  d’avoir  recours  à une  ar- 
mée régulière  en  cas  d’invafion  , & 
cependant  il  reconnut  que  le  nom- 
bre propofé  n’étoit  pas  fuffifant  pour 
s’en  garentir.  Le  Lord  Carteret  ré- 
pondit à tous  fes  arguments  , & les 
réfuta  par  une  très  belle  harangue  : 
néanmoins  la  vi&oire  fe  déclara  pour 
le  miniftère.  Le  Parlement  ayant  ac- 
cordé les  différentes  branches  des  fe- 
cours,  pour  le  payement  defquels 
on  emprunta  une  fomme  fur  le  fond 
d’amortiffement,  paffa  différents  ac- 
tes pour  l’encouragement  du  com- 
merce & de  l’agriculture.  Le  premier - 
( douze  ) Juin  , le  Roi  donna  le  con-  > 
lentement  royal  aux  hills  qu’on  avoit 
préparés, ^ & termir^;lafefl;on , après. 
avqiçMinfor.méles,  deux  chambres  que- 
les  Etats  Généraux  avoient  accédé; 
au  traité  de. Vienne  * qu’il  éroit  réfo-ft 
Xvjl  de  vifiter  ’fes, Etats  d’Allemagne 

' ’ , ; V * . 
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& de  laiffer  la  Reine  pour  RégenteGEORCt  n‘ 
en  fon  abfence.  En  conféquence  il  An.  i7ja. 
partit  pour  Hanoyer  au  commence- 
ment de  Juin.  Vers  le  même  temps  , 
la  pragmatique  fan&ion  fut  confir- 
mée par  la  diette  de  l’Empire  : mais  ; 

les  Ele&eurs  Palatin  , de  Bavière  & 
de  Saxe  firent  une  proteftation  fo- 
kmnelle  contre  ce  décret. 
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CHAPITRE  V. 

I.  Acte  remarquable  de  fuicide.  §.  II. 
Affaires  du  continent . §.  III.  Ajjem- 
blce  du  Parlement.  §.  IV.  Adrejfes 
au  Roi  touchant  les  déprédations  des 
Espagnols.  §.  V.  Projet  cCExcife 
propofé  par  Sir  Robert  Walpole.  §. 
VI.  Opposition  à ce  projet.  §.  VII. 
Bill  pour  la  dot  de  la  PrinceJJe  Roya- 
le. §.  VIII.  Débat  dans  la  chambre 
des  Lords  , au  fujet  des  biens  des 
Directeurs  de  la  compagnie  de  la 
. mer  du  Sud.  §.  IX.  Double  élection 
d'un  Roi  de  Pologne.  §.  X.  Les 
Rois  de  France , dtEfpagne  & de 
Sardaigne  s'unijjcnt  contre  V Empe- 
reur. §.  XI.  Le  Prince  (T Orange  ar- 
rive en  Angleterre.  §.  XII.  Alterca- 
tion dans  la  chambre  des  Commu- 
nes. §.  XIII.  Dibat  au  fujet  de  ce 
que  le  Duc  de  Bolton  & te  Lord 
Vicomte  Cobham  avoient  été  privés 
de  leurs  régiments  refpectifs.  §.  XIV. 
Proportion  pour  annuller  Pacte  qui 
Jixoit  les  Parlements  a fept  an- 
nées. §.  XV.  Conclujion  d'une  ha- 
rangue remarquable  de  Sir  Guillau - 
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*■  me  Wyndham.  §.  XVI.  Mefjages 
du  Roi  pour  être  autorifé  à augmen- 
ter les  troupes  dans  les  intervales 
' entre  deux  Parlements.  §.  XVII. 
Opposition  dans  la  chambre  des  Pairs. 
Le  Parlement  ejl  diffous.  §.  XVIII. 
Dantfick  ejl  ajfégé  par  les  Rujjes . 
§.  XIX  Prifede  Philisbourgpar  les 
François.  Dom  Carlos  prend pojfef- 
Jîon  de  Naples.  §.  XX.  Bataille  de 
Parme.  §.  XXI.  Les  Impériaux  font 
encore  battus  à G ua  fl  alla.  Edit  en 
France  pour  forcer  les  Jujets  de  la 
Grande  Bretagne  en  ce  royaume  à 
s'enroHer  dans  Carmée  Françoife. 
§.  XXII.  Nouveau  Parlement  de  la 
Grande  Bretagne. _ §.  XXIII.  Dè- 
* ' bat  au  fujet  du  fubfide  pour  le  Dan - 
nemarck.  §.XX1  N.  Pétition  dequel- 
s ques  Seigneurs  Eco  [fois  à la  cham- 
bre des  Pairs.  §.  XXV.  Bill  pour 
expliquer  un  acte  du  Parlement  d'E- 
cojfe , au  fujet  des  emprifonnements 
injujles.  §.  XXVI.  Méfîntelligence 
entre  les  cours  cCEfpagne  & de  Por- 
tugal. Sif  Jean  Norris  met  à la  voile 
avec  une  forte  efcadre  pour  Lisbone. 

XXVII.  Préliminaires Jîgnés par 
L'Empereur  & le  Roi  de  France. 
XXVIII.  affaires  du  Parlement.  §. 
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XXIX.  Bill  pour  empêcher  le  detail 
des  liqueurs  fpiritueufts.  Autre  en 
faveur  des  Quakers  au  fujet  des  dix - 
mes.  §.  XXX.  Acte  de  main-morte . 
§.  XXXI.  Difpute  remarquable  à 
Edimbourg . §.  XXXII.  Rupture  en» 
tre  la  Clarine  & la  Porte  Otto- 
mane. §.  XXXIII.  SeJJîon  du  Par- 
lement ouverte  par  commiffion 
XXXIV.  Ptopofition  dans  la  cham- 
bre des  Communes  pour  faire  un  éta- 
bliffement  au  Prince  de  Galles * §. 
XXXV.  Débat  très  vif  à ce  fujet . 
§.  XXXVI.  Projet  préfenté  par  Sir 
Jean  Barnard  pour  réduire  les  inté- 
rêts delà  dette  nationale.  § . XXXVII. 
Bill  contre  la  ville  (P Edimbourg* 
§.  XXXVIII.  Bill  au  fujet  des  fpec - 
tacles. 

o toKGH  II.  T 'Incident  le  plus  remarqua- 
An.  173a.  JL_-<  ble  qui  arriva  cette  annnee  en 

T Angleterre  fut  un  a&e  extraordinaire 
Aôe  remar-  de  fuicide , afte  de  défefpoir  fi  com- 
j**biedcSui-mun  parmi  les  Anglois , que  les  au- 
tres nations  leur  en  font  un  repro- 
che national.  On  doit  le  regarder 
en  général  comme  l’effet  d’une  fré- 
néfie  occafionnée  par  des  caufes  na- 
turelles qui  opèrent  fur  le  corps  hvi- 


Digitized  by  Google 


I 


Livre  IX.  Chap.  V.  439 
'Alain  1 cependant  en  quelques  circonf-  — 1 

* *i  a*  • '.r  V jt  v GEOKC,t  11 

tapces  il  paroit  avoir  ete  i effet  d u-  An.  17J2. 
ne  délibération,  tranquille.  Richard 
Smith , relieur  de  livres , & retenu 
pour  dettes  dans  les  franchifes  de  la 
cour  du  banc  du  Roi,  perfuadaàfa 
femme  de  fuivre  fon  éxemple,  enfe 
faifant  périr  elle-même  après  avoir 
tué  leur  enfant.  Ce  malheureux  cou- 
ple fut  trouvé  au  mois  d’ Avril  dans 
la  chambre  011  ils  couchoient,  pendus 
à environ  trois  pieds  l’un  de  l’autre, 

& dans  une  autre  pièce  on  trouva 
l’enfant  mort  dans  un  berceau.  Ils 
avoient  laide  deux  papiers  enfermés 
dans  une  lettre  très  courte , adreflee 
à rhôteffe de  la  maifori,.pour  implo- 
rer fa  tendrefTe  en  faveur  de  leur 
chien  & de  leur  chat.  Ils  laifsèrent 
aufîl  de  quoi  payer  celui  qui  devoit 
porter  les  papiers  aux  perfonnes  dont 
ils  avoient  mis  les  adrefles.  Dans 
l’un  de  ces  papiers , le  mari  remer- 
cioit  celui  auquel  il  l’écrivoit  des 
marques  d’amitié  qu’il  en  avoit  re- 
çues , & fe  plaignoit  des  mauvais 
offices  de  quelques  autres.  L’autre  pa- 
pier figné  dtf  mari  & de  la  femme 
contenoit  les  raifons  qui  les'avoient 
portés  à agir  fi  cruellement  contre 
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440  Histoire  d’Angleterre, 
eux-mêmes  & contre  leur  enfant. 
Cette  lettre  étoit  également  furpre- 
nante  par  la  réfolution  tranquille  , 
l’efprit  de  gaité  & le  ftyle  dans  le- 
quel elle  étoit  écrite.  Ils  déclaxoient 
qu’ils  fe  retiroient  eux-mêmes  de  la 
pauvreté  &:  de  la  misère  où  ils  étoient 
tombés  par  uneTuite  inévitable  d’ac- 
cidents fâcheux.  Ils  prenoient  leurs 
voifins  à témoins  de  l’induftrie  avec 
laquelle  ils  avoient  travaillé  pour  ga- 
gner de  quoi  vivre.  Ils  fe  juftifioient 
fur  le  meurtre  de  leur  enfant  , qui 
étoit  une  fille  , en  difant  qu’il  étoit 
moins  cruel  de  l’emmener  avec  eux , 
que  de  la  laiffer  fans  amis  dans  le 
monde , expofée  à l’ignorance  & à 
la  misère.  Ils  marquoient  leur  foi& 
leur  confiance  en  Dieu  Tout-puif- 
fant , fource  de  bonté  & de  bienfaits  , 
qui  ne  pouvoit  fe  plaire  en  la  mi- 
sère de  fes  créatures  ; lui  réfignoient 
leurs  vies  fans  aucune  terrible  ap- 
préhenfion , & fe  foumettoient  à tout 
ce  qu’il  plairoit  à fa  bonté  infinie  d’or- 
donner d’eux  après  leur  mort.  Ces  in- 
fortunés fuicides  avoient  toujours  été 
înduftrieux&  fobres,  d’une  probité 
à toute  épreuve,  6c  remarquables 
par  leur  affe&ion  conjugale. 
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On  nomma  des  Commiflaires  par  GfcORCfc  n. 
une  chartre  pour  avoir  l’infpe&ion  a p.  1732. 
d’un  nouvel  établiflement  dans  la  11. 
Géorgie,  pays  fitué  au  Sud  de 
Caroline  en  Amérique,  & M.  Ogle- 
thorpe  s’embarqua  à Gravefend  en 
qualité  de  Générai  & de  Gouverneur 
de  cette  province  , avec  un  nombre 
de  pauvres  familles  pour  établir  cette 
coloniei  Le  Roi  d’Efpagne  avoit  fait 
équiper  un  puiflant  armement,  qui 
mit  à la  voile  le  quatre  ( quinze  ) de 
Juin  de  la  rade  d’Alicante  , fous  les 
ordres  du  Comte  de  Morrtemar  , & 
arriva  fur  les  côtes  de  Barbarie  dans 
le  voifinage  cPOran  , où  un  nombre 
confidérable  de  troupes  débarquè- 
rent fans  oppofition.  Le  lendemain  , 
les  Efpagnols  furent  attaqués  par  une 
armée  nombreufe  de  Mores,  fur  lèf- 
quels  ils  remportèrent  une  viÔoire 
complette.  Le  Bey  ou  Gouverneur 
d’Oran  fe  retira  aufli-tôt  avec  fa  gar- 
nifon , & les  Efpagnols  reprirent  pof- 
feflion  de  cette  place , dont  ils  avoient 
été  chaffés  en  mil  fept  cent  huit.  Le 
fort  de  Mazaîaquivir  fe  rendit  aufü 
aux  vainqueurs  àla  première  fomma- 
tion,  enforte  que  cette  expédition 
f emplit  toutes  les  vues  qu’on  s’étoit 
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propolées.  Vi&or  Amédée  qui  avoit 
abdiqué  le  royaume  de  Sardaigne  , 
s’engagea  dans  quelques  intrigues  , à 
l’infiigation  de  fa  femme  , pour  re- 
monter fur  le  trône  : fon  fils  le  Roi 
régnant  le  fit  arrêter  à Montcalier, 
& conduire  à Rivoli  fous  une  forte 
efcorte  ; & fa  femme , la  Marquife 
de  Spigno  , fut  conduite  à Ceva*  On 
mit  aufîi  en  prifon  le  Confeffeur  du 
vieux  Roi , fon  Médecin,  & quaran- 
te-huit perfonnes  de  diftinôion.  La 
citadelle  de  Turin  fut  munie  d’une 
forte  garnifon,  & l’on  donna  de 
nouvelles  inftru&ions  au  Gouverneur 
& au  Sénat  de  Chambéry.  La  dis- 
pute qui  avoit  long-temps  fubfifté  en- 
tre le  Roi  de  PrufTe  & le  jeune  Prin- 
ce d’Orange , au  fujet  de  la  fuccef- 
fion  des  biens  poffédés  par  le  Roi 
Guillaume  III.  comme  chef  de  la  mai- 
fon  d’Orange  , fut  enfin  terminée  par 
un  traité  figné  à Berlin  & à Dieren. 
Les  Hollandois  furent  alors  dans  les 
plus  grandes  allarmes  ; parla  crainte 
d’être  fubmergés , & expofés  aux 
plus  terribles  inondations,'  d’autant 
qu’on  prétendoit  que  les  vers  avoient 
confumés  les  pilotis  & les  ouvra- 
ges en  bois  qui  foutiennent  leurs 
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digues.  Ils  prièrent  & jeûnèrent  avec  ,'j 

un  zele  peu  ordinaire  , pour  détour-  An.  1732.  * 
ner  cette  calamité , cju’ils  n’avoient 
pas  d’autre  moyen  d’eviter.  Enfin  ils 
furent  délivrés  de  leurs  craintes  par 
un  froid  violent , qui  dqtruifit  efficace- 
ment ces  dangereux  animaux.  Vers  le 
même  temps,  M.  Dieden,  Plénipo- 
tentiaire de  l’Ele&eur  d’Hanover  re- 
çut au  nom  de  fon  maître  l’invefti- 
ture  de  Bremen  & Verden  des  mains 
de  l’Empereur. 

L’hiftoire  d’Angleterre  ne  peut  être  m. 
fort  intéreffante  à ce  période  , étant  dup^ee® 
prefque  totalement  renfermée  dans 
les  révolutions  annuelles  des  débats  An.  1733. 
en  Parlement  : débats  dans  lefquels 
les  mêmes  raifons  reviennent  perpé- 
tuellement fur  des  fujets  femblables. 

A l’ouverture  du  Parlement  , qui  fe 
fit  le  feize  ( vingt-fept ) de  Janvier, 
le  Roi  déclara  que  la  fituation  des 
affaires,  tant  domeftiques  qu’étran- 
gères, n’éxigeoit  pas  qu’il  donnât 
d’autres  raifons  aux  chambres  pour 
les  avoir  affemblées  , que  celles  d’ex- 
pédier à l’ordinaire  les  affaires  pu- 
bliques, & de  leur  demander  leurs 
avis  fur  quelques  autres,  qui  éxi* 
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GkORG””i  lement*  La  proportion  faite  dans  la 
**.  1733.  chambre  des  Communes  pour  une 
adreffe  de  remerciments , portoit  : 
qu’elles  marqueroient  leur  fatisfa&ion 
de  la  fituation  a&uelle  des  affaires, 
tant  dans  le  royaume  que  dans  le 
continent.  Cette  propofition  fut  ad- 
mife,  malgré  Foppofition  de  ceux 
qui  obfervèrent , que  la  nation  avoit 
fort  peu  fujet  d’être  fatisfaite  de  la 
fituation  des  affaires  : que  la  France 
travailloit  à fortifier  & rétablir  le  port 
de  Dunkerque , contre  la  foi  des  trai- 
tés les  plus  folemnels  : que  les  né- 
gociants Anglois  n’avoient  reçus  au- 
cune fatisfaftion  des  déprédations 
commifes  par  les  Efpagnoîs  : que  le 
commerce  d’Angleterre  diminuoit 
journellement:  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’autre  trafic  profitable  que  celui 
de  l’allée  de  la  bourfe  , -oit  l’on 
pratiquoit  les  fraudes  les  plus  abo- 
minables ; enfin  que  chaque  fefiion 
du  Parlement  ouvroit  une  nouvelle 
fcène  d’infamie  & d’impôts. 
iv.  Le  bill  fur  les  penfions  fut  encore 
Adreffcs  préfenté  & reietté  dans  la  chambre 
chant  les  <ié-  des  Pairs.  On  répéta  toutes  les  rai- 
S«Êrpagnnok^ons  précédentes  contre,  une  armée 
fur  pied , & l’on  inftfia  ayec  tant  de 
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chaleur  à ce  que  le  nombre  en  fut  G£ORGÉ*ïl 
diminué,  que  le  parti  du  miniflère  An.  173», 
fut  obligé  d’avoir  recours  à l’ancien 
fantôme  du  Prétendant.  Sir  Archer 
Croft  dit  qu’il  étoit  d’autant  plus  né- 
ceffaire  de  continuer  le  même  nom- 
bre de  troupes  , qu’à  fa  connoiffance 
le  Papifme  faifoit  des  progrès  confi- 
déri?bles  dans  les  campagnes  : que 
dans  une  Paroilfe  qu’il  connoiffoit , 
il  y avoit  fept  Prêtres  Papilles  ; & 
que  le  danger  du  Prétendant  étoit 
d’autant  plus  à craindre , que  tout  ce 
qu’on  en  favoit  étoit  qn’il  faifoit  éle- 
•ver  fon  fils  dans  la  religion  Protef- 
tante.  * Sir  P^obert  Walpole  obferva , 
que  la  rédufrion  de  l’armée  étoit 
l’unique  defir  de  tous  les  Jacobites 
du  royaume  : que  jamais  on  n’en 
avoit  fait  aucune  qui  n’eut  donné  de 
nouvelles  efpérances  à ce  parti , & 
qui  ne  les  eut  encouragés  à élever 
-des  troubles  contre  le  gouvernement  ; 

& qu’il  ne  doutoit  pas  que  fi  l’on  fai- 
foit la  réduction  de  quelque  partie 
de  l’armée,  les  chevaux  de  polie  ne 
fuffent  occupés  dès  la  même  nuit  à 

* La  fuite  de  Hiiftoire  d’Angleterre  prou- 
ve clairement  la  feuffeté  de  cette  imputation 
calomnieufe. c :>  ...  : 1 ■ - ' 
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£ 77  porter  ces  bonnes  nouvelles  au  Pré- 

Gi-OKCt  11.  “ 

An.  i ja.  tendant.  Son  rrere  Horace  ajouta  : 
que  le  nombre  de  troupes  alors  pro- 
polë  étoit  abfolurnent  néceffaire  pour 
îoutenir  le  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jefté , & qu’il  le  feroit  toujours  tant 
que  la  nation  auroit  le  bonheur  de 
voir  fur  le  trône  la  famille  illuftre 
qui  le  poffédoit.  On  démontra  évi- 
demment le  peu  de  fondement , la 
eontradi&ion  & la  ridicule  abfurdité 
de  ces  raifons  ; cependant  il  fut  voté 
que  l’armée  ftibfifteroit  fans  aucune 
réduttion.  Sir  Wilfred  Lawfon  ayant 
propofé  qu’il  fut  préfenté  une  adreffe 
au  Roi , pour  lavoir  quelle  fatisfao 
tion  avoient  fait  les  Efpagnols  pour 
les  déprédations  commifes  contre  les 
négociants  de  la  Grande  Bretagne , la 
propofition  fut  agréée  après  un  vio- 
lent débat , & l’on  préfenta  l’adreffe. 
Le  Roi  dans  fa  réponfe  dit  : que  l’afi- 
femblée  des  Commilfaires  des  deux 
couronnes  avoit  été  fi  long-temps 
différée  par  des  accidents  imprévus  , 
que  les  conférences  n’avoient  pu  être 
ouvertes  qu’à  la  fin  du  mois  de  Fé- 
vrier précédent , & que  les  cours,  de 
Londres  & de  Madrid  étant  conve-  - 
nues  que  les  trois  ans  fiipulés  pour 
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terminer  la  commifîion  ne  feraient  Giorge\^ 
comptés  que  du  jour  de  la  première  An«  WJ* 
afl'emblée  , il  n’étoit  pas  poflible  de 
pouvoir  mettre  a&uellement  devant 
la  chambre  un  rapport  éxaâ:  de  la 
fuite  de  cette  affaire.  Depuis  long- 
temps on  a voit  mis  fur  le  tapis  un 
bill  pour  l’encouragement  des  colo- 
nies à fucre  dans  les  Indes  occiden- 
tales : mais  comme  il  avoit  pour  ob- 
jet une  prohibition  qui  auroit  inter- 
rompu tout  commerce  entre  les  ifles 
Françoifes  & les  établiffements  Bri- 
tanniques de  l’Américjue  Septentrio- 
nale , il  avoit  trouve  une  vive  op- 
pofition  delà  part  de  ceux  qui  étoient 
intéreffés  à la  profpérité«de  ces  éta- 
bliffements.  Cependant  ce  bill  étant 
foutenu  par  le  crédit  de  la  cour  , il 
l’emporta  fur  toutes  les  objeôions* 

& reçut  enfuite  la  forme  de  loi.  Lorf- 
que  les  Communes  délibérèrent  fur 
iesfecours.  Sir  Robert  'Walpolepro- 
pofa  qu'il  fut  tiré  cinq  cents  mille 
livres  du  fond  d’amortiffement  pour 
le  fervice  de  l’année  fuivante.  Sir  Guil- 
laume 'Wyndham  , M.  Pulteney  & Sir 
Jean  Barnard  fe  récrièrent  fur  l’inf- 
quité  de  piHer  un  dépôt  facré  folem- 
nellement  appliqué  à la  décharge  de 
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Ghoroe  d.  la  dette  nationale , &c  ils  auroient  pu 
au.  1733.  également  démontrer  l’extravagance 
d’une  démarche  , qui  en  donnant  un 
léger  foulagement  paffager  au  public  , 
lui  faifoit  perdre  l’avantage  d’accu- 
muler les  intérêts  que  le  fond  d’a- 
jnortiiTement  auroif  dû  produire  , s’il 
avoit  été  bien  confervé  & ménagé. 
Toutes  les  obje&ions  étoient  détrui- 
tes par  l’influence  du  miniflère , dont 
. la  puiffance  ne  pouvoit  être  ébran- 
lée que  par  le  danger  prochain  d’une 
émeute  publique.  Ce  fut  auffi  la  crain- 
te de  ce  danger  qui  renverfa  un  pro- 
jet adopté  par  les  miniflres  , & qui 
par  cette  raifon  fut  détruit,  avant 
même  que  l’apparence  de  la  réufîite 
eût  pu  allarmer  la  partie  commerçan- 
te de  la  nation. 

•V(*d’ex  *-a  chambre  s’étAit  formée  en  com- 
«ifepropofé'  mitté  pour  délibérer  fur  la  meilleure 
par  si r r o-  méthode  d’afîurer.  &:  améliorer  les 
crtvvapo  c.  ^ revenus  fur  le  tabac  & fur 

les  vins,  tous  les  papiers  relatifs  à 
ces  droits  furent  fournis  à la  lefture 
de  la  chambre.  Les  CommifFaires  des 
droits  & excifes  furent  mandés , les 
avenues  de  la  chambre  fe  trouvèrent 
remplies  d’une  multitude  de  peuple, 
& les  membres  de  l’oppofition  atten- 
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dirent  avec  impatience  unepropofi-  CtoRGt  iï, 
tion  , dans  laquelle  ils  penloient  que  ab.  173». 
.les  libertés  de  la  nation  feroient  for- 
tement intéreffées.  Il  paroît  ^fi’on 
avoit  pris  le  jour  précédent  les  plus 
grands  foins  pour  que  toute  la  cham- 
bre fut  raffemblée.  La  feffion  étoit 
nombreufe&  pleine , & les  deux  partis 
paroiffoient  difpofés  & ardents  pour  le 
débat,  lorfque  Sir  Robert  Walpole 
entama  cette  affaire.  Il  fit  remarquer 
avec  quel  artifice  on  avoit  prévenu 
le  peuple  contre  un  plan  qui  n’étoit 
pas  encore  connu.  Il  affirma  que  les 
clameurs  occafionnées  par  ces  préju- 
gés venoient  ordinairement  des  con- 
trebandiers & marchands  frauduleux , 

:qui  s’étoient  enrichis  en  trompant 
le  public , & qu’ils  avoient  été  for- 
tement foutenus  & encouragés  par 
une  autre  fociété  d’hommes , qui  ne 
cherchoient  que  lesoccafions  de  jetter 
le  peuple  de  la  Grande-Bretagne  dans 
la  mutinerie  & la  fédition.  Il  s’étendit 
furies  fraudes  qui  fe  commettoient 
dans  la  branche  du  revenu  provenant 
des  droits  fur  le  tabac  ; fur  les  incon- 
vénients auxquels  les  planteurs  Amé- 
ricains étoient  expofés  par  les  droits 
confidérahles  qu’on  payoit  pour  l’im- 
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* portation  , ainfi  que  par  la  conduite 
odieufe  de  leurs  fadeurs  & corres- 
pondants en  Angleterre  , 'qui  au  lieu 
d’être  à leurs  ordres  étoient  devenus 
leurs  maîtres  ; fur  l’injuftice  qui  droit 
faite  aux  négociants  de  bonne  foi , 
& fur  lâ  perte  que  fupportoit  le  pu- 
blic par  rapport  au  revenu.  Il  avança 
que  le  projet  qu’il  avoit  à propofer 
remédierait  à tous  ces  inconvénients, 
préviendrait  un  nombre  infini  de 
fraudes , de  parjures  & de  faux  en-  ’ 
regiftrements  , & qu’il  augmenteroit 
le  revenu  public  de  deux  ou  trois 
cents  mille  livres  par  an.  Il  entra  dans 
un  grand  détail  des  fraudes  que  pra- 
tiquoient  des  négociants  fripons  fur 
cette  marchandée, rapporta  différents 
ades  des  Parlements  relatifs  aux 
droits  fur  le  vin  & - fur  le  tabac.  Il' 
déclara  que  fon  intention  n’étoit  pas 
de  propofer  une  excife  générale  : fit 
fes  efforts  pour  prévenir  quelques-unes 
des  objedions  qu’on  pouvoit  former 
contre  fon  plan  , dont  il  expliqua  en- 
fin la  nature.  Il  propofa  donc  qu’on 
joignît  les  droits  d’excifes  à ceux  de 
douane  : que  le  fubfide  additionel  de 
trois  farthings  par  livre  fur  le  tabac 
d’importation  fut  toujours  levé  aux 
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bureaux  de  la  douane , & payé  au  rjtoRGF  7^ 
profit  de  la  lifte  civile  de  Sa  Majefté  , An.  1733, 
comme  par  le  paffé  : que  le  tabac  fut 
mis  dans  des  magafins  , choifis  à cet 
effet  par  le  Commiffaire  de  l’excife  : 
que  le  garde  de  chacun  de  ces  ma- 
gafins aufli  choifi  par  les  Commiffai- 
res  auroft  une  férure  & une  clef, 

& le  marchand  une  autre  , & que 
le  tabac  feroit  ainfi  gardé  jufqu’à  ce 

Sue  le  marchand  trouvât  à le  ven- 
re  , foit  par  exportation , foit  dans 
le  pays  même  : que  la  partie  defti- 
née  à l’exportation  feroit  tranfportée 
à la  douane , déchargée  des  trois 
-farthings  par  livre  , qui  auroient  été 
payés  à fa  première  importation, 
après  quoi  ce  tabac  feroit  exporté 
fans  aucune  difficulté:  que  la  partie 
deftinée  pour  être  confômmée  dans 
le  pays  , feroit  livrée  en  préfence  du 
garde-magafin  à l’acheteur,  en  payant 
le  droit  de  l’intérieur  du  pays  de  qua- 
tre fols  par  livre  pefant , à l’officier 
prépofé  pour  le  .recevoir  : que  par  ce 
moyen  le  marchand  ne  feroit  plus 
expofé  aux  inconvénients  de  paver 
les  droits  d’importation  , ou  de  don- 
ner des  gages  8e  de  fournir  des  fu- 
retés  pour  le  payement , avant  d’a-. 
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Ceo rg h ii.  v°ir  trouvé  le  débit  de  fa  marchait- 
An.  i7ii.  dife  : que  toutes  les  amendes  & con- 
fécations , qui  jufqu’àpréfentavoient 
appartenu  à la  couronne,  tourne- 
roient  à l’avenir  au  profit  du  pu- 
blic : que  les  procès  relatifs  à cette 
marchandée , ainfi  que  tous  les  autres 
cas  relatifs  à l’excife  feroient  plaidés 
& jugés  par  deux  ou  trois  des  juges 
nommés  par  Sa  Majefté,  & dans  les 
provinces  par  le  juge  des  allées  du 
lieu  le  plus  proche , qui  décideroit 
ces  procès  dans  la  forme  la  plus  foin- 
maire  , fans  être  aflujettis  aux  forma- 
lités des  cours  de  loi  ou  d’équité, 
vi.  Telle  fut  la  fubftance  du  fameux 
à ce  projet.0"  •Proiet  d’excife , en  faveur  duquel  Sir 
Robert  Walpole  propofa  , que  les 
droits  & fubfides  fur  le  tabac , à comp- 
ter du  vingt-quatre  de  Juin  & après , 
fuflent  fupprimés  & annullcs.  Le  dé- 
bat qui  fui  vit  fur  cette  queftion  fut 
•foutenu  de  part  & d’autre  par  les 
plus  habiles  orateurs  des  deux  partis. 
M.  Perry  , membre  pour  la  ville  de 
Londres,  répondit  à Sir  Robert  Wal- 
pole  ; Sir  Paul  Methuen  fe  joignit  à 
l’oppofition  ; Sir  Jean  Barnard,  autre 
repréfentant  de  Londres , fe  diflingua 
dans  la  même  caufe  , & ils  furent 
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foutenus  par  M.  Pulteney  Sir  Gaîl-  ~ ,CE 
iaume  w indham  , & par  d autres  pa-  ah.  17}».. 
triotes.  Sir  Philippe  York , nommé 
Lord  Jufticier  de  la  cour  du  banc-du- 
Roi , & qui  fut  annobli  l’année  fui- 
vante  , fe  déclara  pour  le  projet , qui 
fut  approuvé  par  Sir  Jofeph  Jekyl& 
fortement  défendu  par  le  Lord  Her- 
vey , Sir  Thomas  Robinfon , Sir  Guil- 
laume Yonge  , M.  Peiham , & parM.. 
Winnington  , celui  de  tous  fes  collè- 
gues dans  le  miniftère  qui  avoit  le 
plus  de  talents  & d’adreffe.  Ceux  qui 
difputèrent  contre  le  projet  accusé-* 
rent  le  miniftère  d’avoir  donné  une 
idée  peu  jufte  des  fraudes , & préfenté 
de  faux  calculs.  A l’égard  des  incon- 
vénients dont  on  difoit  que  les  plan-* 
leurs  fe  plaignoient  , ils  foutinrent 
qu’aucun  n’avoit  jamais  fongé  à por- 
ter de  plaintes  , à moins  qu’il  n’y 
eût  été  excité  par  des  lettres  ou  des 
mémoires  de  Londres  ; que  ce  projet  - 
bien  loin  d’être  à l’avantage  des  plan- 
teurs , expoferoit  les  commiiîionnai- 
res  à de  facheufes  oppreflions  , qui 
les  mettroient  hors  d’état  de  conti- 
nuer le  commerce  , & ruineroient 
par  conféquent  les  planteurs  ; qu’a* 
près  tout,  ce  projet  ne  préviendroit 
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pas  les  fraudes  qu’on  prétendoit  qu’il 
devoit  détruire  ; que  par  l’éxamen 
des  commiffaires  des  douanes , il  pa* 
roiffoit  que  ces  fraudes  n’excédoient 
pas  quarante  mille  livres  par  an,  & 
qu’on  pouvoit  en  grande  partie  les 
abolir  parl’éxaéfe  exécution  des  loix 
établies  ; que  par  conféquent  ce  pro- 
jet étoit  inutile  ; qu’il  ne  pouvoit 
fervir  à augmenter  le  revenu  ; qu’il 
détruiroit  le  commerce,  & étoit  dan- 
gereux pour  la  liberté  des  fujets  , 
d’autant  qu’il  tendoit  à établir  une 
excife  générale  , qui  dans  tous  les 
pays  étoit  regardé  comme  un  impôt 
très  à charge.  Ils  avancèrent  qu’il 
produiroit  un  nouvel  eflaim  d’offi-' 
ciers  d’excife  & de  gardçs-magafins  , 
choifis  & payés  par  la  tréforerie  , 
ce  qui  multiplieroit  le  nombre  des 
gens  dépendants  de  la  couronne , & 
la  mettroit  en  état  d’influer  encore 
plus  fur  laliberté  des  élevions  ; que  les 
commerçants  deviendroientles  efcla- 
ves  des  officiers  de  l’excife  & des  gar- 
des - magafins  , puifqu’ils  ne  pour- 
roient  plus  avoir  accès  auprès  de  leurs 
marchandifes  qu’à  certaines  heures , & 
accompagnés  de  ces  officiers  ; que  le 
marchand  pour  telle  quantité  de  ta- 
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bac  qu’il  vendît,  feroit  obligé  de  faire  GtüR'cÊ  VT 
un  voyage,  ou  d’envoyer  un  exprès  An.  1733.' 
au  bureau  pour  avoir  la  permifîion  , 
qu’on  ne  pourroit  obtenir  qu’avec  de 
l’embarras  , de  la  dépenfe  & du  re- 
tard ; que  fi  on  établilToit  une  loi  en 
conféquence  de  cette  proportion  , 
elle  ferviroit  tôt  ou  tard  d’exemple 
pour  étendre  les  loix  de  l’excife  fur 
toutes  les  branches  du  revenu  , ce  qui 
détruiroit  entièrement  la  liberté  de 
, la  Grande-Bretagne.  Dans  le  cours  du 
débat , Sir  Robert  Walpole  parla  de 
la  multitude  qui  avoit  environné  tou- 
tes les  approches  de  la  chambre.  Il 
dit  qu’il  etoit  très  facile  à ceux  qui 
avoient  l’efprit  léditieux  d’élever  des 
tumultes  & des  défordres  ; que  ces 
Meilleurs  pouvoient  leur  donner  le 
nom  qu’ils  jugeoient  à propos  , & 
affurer  que  tout  ce  peuple  venoit 
( comme  d’humbles  fuppliants  ; mais 
que  pour  lui  il  favoit  quels  étoient 
ceux  que  les  loix  traitoient  de  canaille 
infolente  , .&  que  ceux  qui  les  y’ 
avoient  fait  venir  ne  doutoient  pas' 
qu’ils  ne  fe  condüififfent  de  la  même 
manière.  Sir  Jean  Barnard  fut  vive- 
ment affefté  de  ce  difcours  , & il  ré- 
pondit , que  les  marchands  de  marque 
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avoient  droit  de  fe  préfenter  à la  cour 
des  requêtes , & à l’antichambre  de 
la  falle  des  Communes  , pour  folli- 
citer  leurs  amis  & leurs  connoiflan- 
ces  contre  quelque  projet  qu’ils  ju-‘. 
geoient  préjudiciable  à leur  commer-. 
ce  ; que  lorfqu’ils  venoient  à la  cham- 
bre , ils  ne  méritoient  pas  plus  l’épi-  • 
thète  de  canaille  infolenteque  l’hono- 
rable gentilhomme  lui-même  qui  ve- 
noit  de  parler , ou  que  tout  autre  de 
leur  affemblée.  Après  une  difpute 
très  vive  , la  propofition  pafla  à la 1 
pluralité  de  foixante  & une  voix.  On 
prit  à ce  fujet  plufietirs  réfolutions  , 
qui  furent  agréées  par  la  chambre  ; 
mais  toujours  après  de  violentes  con- 
teftations.  Ces  réfolutions  furent  fui- 
vies  d’un  bill  , contre  lequel  il  fut 
préfenté  des  pétitions  par  le  Lord 
Maire,  les  Aldermans  , & le  commun: 
confeil  de  Londres , ainli  que  par  les 
villes  de  Conventry  & Nottingham. 
11  fut  propofé  de  faire  une  confultation 
pour  la  ville  de  Londres  , mais  cette 
propofition  fut  rejettée  à la  pluralité- 
des  voix , & l’on  ordonna  de  laififer 
les  pétitions  fur  la  table.  Si  le  minif-: 
tère  n’avoit  trouvé  d’autre  oppofi-*' 
tion  que.  celle  qu’il  avoit  éprouvé^ 

dans 
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dans  rintérieur  de  la  chambre  , le  giorg*  il, 
projet  anroit  certainement  eu  fon  An.  *7»» 
éxecution  ; mais  toute  la  nation  fut 
allarmée , & jetta  les  plus  hauts  cris 
contre  le  bill  d’excife.  La  populace 
entouroit  toujours  la  falle  de  W eftmin- 
fter&bloquoit  toutes  les  avenues  de  la 
chambre  des  Communes.  Les  mem- 
bres qui  avoient  voté  pour  le  minif- 
tère  furent  publiquement  infultés , & 

Sir  Robert  Walpole  commença  à 
craindre  pour  fa  vie.  Il  fongea  donc 
à rendre  le  bill  fans  effet , en  propo- 
sant que  la  fécondé  leflure  en  fût 
remife  au  douze  (vingt-trois  ) de  Juin. 

On  dreffa  une  plainte  contre  l’info- 
lence  de  la  populace  , qui  avoit  mal- 
traité plufieurs  membres  : on  prit 
différentes  réfolutions  contre  ces  af- 
femblées  tumultueufes  , & contre 
leurs  auteurs  ; elles  Rirent  commu- 
niquées au  Lord  Maire  de  Londres  , 
au  Sheriff  de  Middlefex  & au  Grand- 
Bailli  de  Weftminfter.  On  arrêta 
quelques  particuliers  dans  la  cour  des 
requêtes  , pour  avoir  excité  ces  trou- 
bles ; mais  ils  furent  bien-tôt  mis  en 
liberté.  Le  mauvais  fuccès  du  bill  fut 
célébré  par  des  réjouiffances  publi- 
ques à Londres  & à Weftminfter, 
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GkoRGE  u.  & la  populace  brûla  le  Miniftre  ea 
An.  1731.  effigie.  Après  le  peu  de  réuffite  du 
projet  de  l’excife , la  chambre  réfolut 
unanimement  de  faire  des  informa- 
tions fur  les  fraudes  6c  abus  qui  fe 
commettoient  dans  les  douanes  , 6c 


l’on  ehoifit  au  fcrutin  vingt  6c  un 
membres  pour  en  former  un  commit* 
té  chargé  de  cette  affaire, 
vu.  Il  y eut  enfuite  d’autres  débats  en 
Bill  pour  Parlement  au  fujet  d’un  bill  pour 
princeflcRo- empecher  la  pratique  infâme  dagio- 
yâiç.  ter  . ne  paflfa  ^305  fa  chambre  des 
Lords  qu’avec  de  grandes  difficultés  , 
6c ils  y firent  quelques  changements, 
ce  qui  l’empêcha  d’avoir  fon  effet. 
On  en  dreffa  un  -autre  pour  l’établif- 
fement  d’une  loterie  deftinée  à lever 


cinq  cents  mille  livres  applicables  au 
fecours  de  ceux  qui  avoient  fouffert 
dans  la  corporation  charitable.  On  y 
fit  auffi  quelques  changements  ; il 
paffa  par  les  deux  chambres,  6c reçut 
le  confentement  royal.  Le  Roi  dans 
un  meffage  au  Parlement  lui  fit  part  du 
deffein  qu’il  avoit  de  donner  la  Prin<- 
ceffe  royale  en  mariage  au  Prince 
d’Orange , fe  flattant  d’avoir  l’appro- 
bation ôc  le  feçours  des  chambres 


<pour  être  en  état  de  lui  donner  une 
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dot  telle  qu’il  convenoit  en  fembla-  ütoRGK  ,L 
ble  occafion  à la  fille  aînée  du  Roi  An.  1715. 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  Commu- 
nes votèrent  aufli-tôt , qu’outre  l’ar- 
gent qui  viendroit  de  la  vente  des 
terres  de  rifle  Saint- Chriftophe , Sa 
Majefté  feroit  autorifée  à appliquer 
quatre-vingt  mille  livres  pour  la  dot 
de  fa  fille  , & l’on  en  fit  une  claufe 
du  bill , par  lequel  on  donna  pouvoir 
au  Roi  de  prendre  cinq  cents  mille  li- 
vres fur  lç  fonds  d’amortiflement  pour 
le  fervice  de  l’année  courante. 

L’oppofition  dans  la  chambre  des  vin. 
Lords  fiit  toujours  très  animée  quoi-,  Dèhatdan* 
que  lans  effet.  Il  y eut  particulière-  des  Lords  au 
ment  des  débats  fur  le  bill  pour  leSju>cIr,fksi,'en* 
penlions,  lur  le  nombre  des  troupes  delà  compa- 
de  terre , & fur  une  propofition  faite  a"fUd!Limec 
par  le  Lord  Bathurft  pour  faire  ren- 
dre compte  du  produit  des  biens 
confifqués  , qui  avoient  appartenus 
aux  Dire&curs  de  la  Compagnie 
de  la  mer  du  Sud.  Les  CommilTai* 
res  pour  ces  biens  , avoient  été 
chargés  d’une  fomme  d’argent  con- 
fidérable , & les  Lords  de  l’oppo- 
fitionpenfoient  qu’ils  avoient  droit  de 
connoître  de  quelle  manière  on  en 
avoit  difpofé.  Le  miniftère  avoit  des 
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raifons  pour  empêcher  cette  recher- 
che, & il  s’y  oppofa  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Cependant  la  pro- 
portion l’emporta  après  une  très  vive 
difpute , & les  Dire&eurs  de  la  Com- 
pagnie de  la  mer  du  fud  eurent  ordre 
de  mettre  leurs  comptes  devant  la 
chambre.  On  connut  alors  que  les 
grandes  fommes  d’argent  produites 
parles  biens  confifqués,  avoient  été 
diftribuées  entre  les  propriétaires  par 
forme  de  dividends  , avant  même 
qu’on  fe  fût  adrelfé  au  Parlement , 
pour  favoir  de  quelle  manière  fe  de- 
voit  faire  l’application  de  cet  argent: 
Le  Lord  Bathurft  pr.opofa  qu’il  fût 
voté  par  la  chambre  ; que  la  difpo- 
fition  de  cet  argent  par  forme  de  di- 
vidends fans  ordre  ou  dire&ion  d’une 
afi'emblée  générale  , étoit  une  viola- 
tion de  l’aéle  du  Parlement  qui  avoit 
réglé  la  manière  d’en  difpofer,  & 
une  injufticemanifefte  au  défavantage 
des  propriétaires  des  attions.  Le  Duc 
de  Newcaftie  pour  gagner  du  temps  , 
dit  que  le  compte  étant  confus  & 
prefque  inintelligible  , il  propofoit 
d’ordonner  auxDireôeurs  aéhiels  delà 
Compagnie  de  mettre  devant  la  cham- 
bre un  compte  plus  détaillé  & plus 


Digitiz 


Livre  IX.  Chap.  V.  461 
diftintt  de  la  manière  dont  il  avoit 
été  difpofé  de  cet  argent.  Il  y eut  une 
violente  conteftation  , dans  le  cours 
de  laquelle  la  chambre  fe  divifa , & 
de  foixante  & fept  Pairs  qui  votèr 
rentpour  le  délai , il  y en  avoit  qua- 
rante-fix  qui  avoient  des  bénéfices 
eccléfiaftiques  , des  commifiions  dans 
l’armée , ou  des  emplois  civils  fous  le 
gouvernement.  A la  fin  le  Lord  Ba- 
thurft  ne  foutint  pas  fa  propofition  , 
& la  chambre  ordonna  : que  les  Di* 
retteurs  a&uels  & précédents  de  la 
.Compagnie  de  la  mer  du  Sud,  avec 
les  derniers  Infpe&eurs  des  comptes 
feroient  mandés  & éxaminés.  Ils  fu- 
rent interrogés , & leurs  réponfes  fu- 
rent fi  peu  fatisfaifantes , que  le  Lord 
Bathurft  propofa , qu’il  fût  établi  un 
committé  d’encjuête  : mais  fa  propo- 
fition ayant  été  mife  en  queftion , la 
négative  l’emporta  : cependant  les 
Lords  de  l’oppofition  firent  une  pro- 
teftation  très  forte.  L’altercation  qui 
fuivit  fiit  au  fujet  d’un  bill  pour  la 
mauvaife  application  du  produit  du 
fond  d’amortiflement.  Il  fut  attaqué 
avec  toute  la  force  de  l’argument, 
de  l’éloquence  & de  la  déclamation, 
par  les  Comtes  de  StrafFord , les  Lords 
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ci  orge  11.  Bathurft  & Carteret , & le  Comte  de 
au.  1733.  Chefterfîeld , qui  avoit  remis  le  bâton 
de  Lord-Sénéchal  de  la  maifon  du 
Roi , & avoit  renoncé  à toute  liaifon 
avec  le  miniftère.  Le  Lord  Bathurft 
propofa  qu’il  fût  voté  : que  fuivant 
l’opinion  de  la  chambre,  le  fonds  d’a- 
mortiffement  feroit  appliqué  à l’ave- 
nir , en  temps  de  paix  & de  tranquil- 
lité publique  à la  décharge  des  taxes 
qui  étoient  les  plus  préjudiciables  au 
commerce , les  plus  à charge  aux  ma- 
mtfa&ures,  & qui  tendoient  le  plus 
à l’oppreflion  des  pauvres  de  la  na- 
tion. Cette  propofition  fut  fans  effet, 
& le  bill  paffa  à la  pluralité  des  voix. 
Le  onze  ( vingt-quatre  ) de  Juin , le 
Roi  donna  fon  confentement  aux  bills 
qui  étoient  préparés,  & termina  la 
feffion  par  une  harangue , danslaquelle 
il  parla  des  efforts  pernicieux  qu’on 
avoit  faits  pour  enflammer  les  efprits 
du  peuple  par  d’injuftes  déguifements 
de  la  vérité'. 

ik.  L’Europe  fut  alors  jettée  dans  de 
" tfon'd ’ u rf  r oî  nouveaux  troubles  par  la  vacance  du 
4e  Pologne,  trône  de  Pologne.  Augufte  mourut  à 
Varfovie  au  mois  de  Janvier  , & les 
Puiffances  voilines  furent  aufli-tôt  en 
mouvement.  L’Eletteur  de  Saxe , fils 
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du  dernier  Roi , & Staniflas  , dont  la 
fille  avoit  époufé  le  Monarque  Fran- 
çois fe  déclarèrent  afpirants  au  trône 
de  Pologne.  L’Empereur , la  Czarine, 
& le  Roi  de  Prufîe  embraffèrent  les 
intérêts  de  l’Eleâeur , & le  Roi  de 
France  foutint  les  prétentions  de  fon 
beau-père.  Les  minières  étrangers  à 
Varfovie,  commencèrent  à former 
des  intrigues  entre  les  Ele&eurs  , & 
le  Marquis  de  Monti  Ambaffadeur  de 
France,  agit  avec  tant  de  fuccès , qu’il 
attira  le  Primat , & la  plus  grande 
partie  des  diettines  Catholiques  dans 
les  intérêts  de  Staniflas , quoique  les 
troupes  Impériales  & Ruffes  bordaf- 
fent  les  frontières  de  Pologne.  Auffi- 
tôt  que  le  Roi  de  France  eût  appris 
qu’un  corps  de  troupes  de  l’Empe- 
reur étoit  campé  en  Siléfie , il  or- 
donna au  Duc  de  Berwick  d’aflem- 
bler  une  armée  fur  le  Rhin , & de 
prendre  des  mefures  pour  entrer  en 
Allemagne  , fi  les  Impériaux  mar- 
choient  en  Pologne.  Une  flotte  Fran- 
çoife  mit  à la  voile  pour  Dantzick  , 
pendant  que  Staniflas,  déguifé,  tra- 
verfoit  l’Allemagne  pour  fe  rendre 
en  Pologne,  oîi  il  fe  cacha  dans  la 
maifon  de  l’ Ambaffadeur  de  France  à 
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£^-^7  V arfo vie.  Comme  le  jour  de  l’élec- 
Ao.  i7jj.  * tion  approchoit , les  miniftres  de 
l’Empire , de  la  Ruflie  & de  Pruffe , 
donnèrent  leurs  déclarations  en  forme 
de  proteftation  contre  l’éle&ion  con- 
tingente de  Staniflas  , difant  qu’il 
avoit  été  déclaré  profcrit , incapable 
de  régner  : qu’il  étoit  foutenu  par 
une  puiflance  étrangère,  & en  liai- 
son avec  les  Turcs  & les  autres  infi- 
dèles. Le  Général  Ruffe  Lafci  entra 
en  Pologne  à la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  : la  diette  de  l’ele&ion  fut 
ouverte  le  vingt-cinq  d’Août  avec 
les  cérémonies  ordinaires  : le  Prince 
Viefazowiski , chef  du  parti  de  1’E- 
lecieur  , fe  retira  de.  l’autre  côté  de 
la  Viftule , avec  trois  mille  hommes  , 
y compris  plufieurs  de  la  Noblefle  , 
qui  étoient  attachés  au  même  parti. 
Cependant  le  Primat  procéda  à Té— 
lettion  : Staniflas  fut  choifi  unanime- 
ment pour  Roi  : alors  il  parut  dans 
le  camp  Electoral , & y fut  reçu  avec 
de  grandes  acclamations.  Le  parti  op- 
pofé  augmenté  jufqu’au  nombre  de 
dix  mille  hommes,  protefta  contre 
l’éle&ion , & fe  joignit  à l’armée  des 
Rufles  qui  s’avançoient  à grandes 
journées.  Le. Roi  Staniflas  n’étant  pas 
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en  état  de  tenir  contre  de  tels  adver-  Glo„CE  il 
faires , fe  retira  avec  le  Primat  & An.  173». 
l’AmbafTadeur  de  France  à Dantzick, 

& laifla  le  Palatin  de  Kiovie  à Var- 
fovie.  Ce  Général  attaqua  le  Palais 
Saxon  qui  fe  rendit  à compofition; 
les  foldats  & les  habitants  pillèrent 
les  maifons  des  grands  qui  s’étoient  # 
déc'arés  pour  Augufte , ainfi  que  l’hô- 
tel du  miniflre  de  Ruffie.  Cependant 
ceux  des  Polonois  qui  avoient  Joint 
les  Mofcovites,  jugeant  qu’il  leur  étoit 
impofîible  d’avoir  pafle  la  Viflule 
avant  l’expiration  du  temps  fixé  pour 
la  tenue  de  la  diette, élevèrent  unKolo 
à Grocow , oit  le  fix  d’O&obre  l’E- 
leûeur  de  Saxe  fut  choifi , &C  enfuitè  « 
proclamé  Roi  de  Pologne  par  l’Evê- 
que de  Cracovie  , fous  le  nom  d’Au- 
gufte  III.  Enfuite  ils  paflerent  la  ri- 
vière , & le  Palatin  de  Kiovie  fe  re- 
tira vers  Cracovie  , prit  pofTefîion  de 
Varfovie , & les  partifans  d’Augufle 
pillèrent  k leur  tour  les  palais  & les 
maifons  de  ceux  du  parti  oppofé.  t 

Pendant  tous  ces  évènements  , le  LesX{lc!j 
Monarque  François  conclut  un  traité  de  France, 
avec  l’Efpagne  & la  Sardaigne , par  ^eEs^a"|n* 
lequel  ces  Puiflances  convinrent  de  s’uniflenicon* 
déclarer  la  guerre  à l’Empereur..  Tou-  t/eeurl>1:n'pe* 
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• ceorce  h.  tes  ^es  parties  contraintes  publiè- 
ad.  J7J3.  rent  réciproquement  des  manifeftes* 
Le  Duc  de  Berwick  pafla  le  Rhin  au 
mois  d’Ottobre , & entreprit  le  fiège 
du  fort  deKehl,  qui  en  peu  de  jours 
fe  rendit  par  capitulation , après  quoi 
il  repaffa  ce  fleuve , & retourna  à Ver- 
failles.  Le  Roi  de  Sardaigne  ayant  dé- 
claré la  guerre  à l’Empereur , joignit 
un  corps  de  troupes  Françoifes  com- 
mandé par  le  Maréchal  de  Villars , 
& chaffa  les  Impériaux  du  Milanois. 
Sa  Majeflé  Impériale  craignant  les  ef- 
fets d’une  auffi  puiflante  confédéra- 
tion formée  contre  lui , offrit  de  com- 
promettre tousfes  différents  avec  la 
couronne  d’Efpagne , fous  la  média- 
tion du  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
& M.  Keene , miniftre  Britanique  à 
Madrid  propofa  un  accommodement. 
Philippe  marqua  fa  reconnoiflance  au 
Roi  d’Angleterre  : mais  il  déclara  en 
même  temps  que  les  avances  de  l’Em- 
pereur étoient  trop  tardives , & que 
fa  réfolution  étoit  prife.  Il  donna  or- 
dre au  Comte  de  Montijo , fon  Am- 
baffadeur  à Londres,  de  communi- 
quer à Sa  Majeflé  Britannique  les  mo- 
tifs qui  l’avoient  déterminé.  En  même 
temps  il  envoya  un  puiflant  armement 
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€n  Italie, qui  invertit  la  fortererte  Impé-  GfcORCE  n> 
riale  d’ Aula , dont  la  garnifon fut  obli-  An.  1733. 
gée  defe  rendre  prifonnière  de  guerre. 

La  République  de  Venife  déclara 
qu’elle  ne  vouloit  prendre  aucune  part 
à la  guerre  d’Italie  : les  Etats-Généraux 
lignèrent  un  traité  de  neutralité  avec 
le  Roi  de  France  pour  les  Pays-bas 
Autrichiens , fans  confulter  l'Empe- 
reur ni  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 

& les  confeils  d’Angleterre  parurent 
totalement  guidés  par  des  vues  pacifi- 
ques. 

Au  mois  de  Novembre , le  Prince  xi. 
d’Orange  arriva  à Greenwich , pour  d’OrangeTr- 
époufer  la  Princeffe  Royale  : mais  le  riyc  en  A®- 
mariage  fut  retardé  parce  qu’il  y tom-  glelcrrc* 
ba  malade , & il  fe  rendit  à Bathdans  ' 
le  Comté  de  Sommerfet  pour  y pren- 
dre les  eaux , & rétablir  parfaitement 
fa  fanté.  Henriette  , jeune  Duchefle  - 
de  Marlborough,  étant  morte  dans  * 
le  même  temps , fon  titre  parta  au 
Comte  de  Sunderland  fils  de  fa  fœur. 

Le  Lord  King  ayant  réfigné  la  place 
de  Chanceîlier,  elle  fut  conférée  à Mi 
Talbot  folliciteur  général  , avec  le 
, titre  de  Baron;  promotion  qui  fit  hon- 
neur à ceux  qui  en  avoient  donné  le 
confeil,  Il  avoit  l’efprit  d’uu  Sénateur 
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rr — “ — 7"  Romain , l’élégance  d’Atticus , & fin* 
An.  1734.  îegrite  de  Caton.  Lorlque  le  Parle- 
ment s’affembla  au  mois  de  Janvier, 
( le  vingt-huit  ) le  Roi  dans  fa  haran- 
gue aux  deux  chambres  leur  dit  : que 
bien  qu’il  ne  fût  engagé  dans  la  guerre 
qui  avoit  commencé  à étendre  fes  ra- 
vages en  Europe,  que  par  fes  bons 
offices  auprès  des  puiflaoces  belligé- 
rantes , il  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
porter  la  plus  grande  attention  aux 
évènements,  ni  être  indifférent  fur 
les  fuites  d’une  guerre  entreprife  & 
foutenue  par  une  alliance  auffi  puif- 
' fante.  Il  dit  qu’il  avoit  jugé  conve- 

nable  de  prendre  du  temps  , pour 
examiner  les  faits  allégués  de  part  &C 
d’autre , & pour  attendre  le  réfultat 
des  confeils  des  puiffances  qui  étoient 
le  plus  immédiatement  intéreffées 
dans  les  conféquences  de  cette  mp- 
s,  titre.  Il  déclara  qu’il  concerteroit  avec 
fes  alliés,  & particulièrement  avec  les 
Etats-Généraux  des  Provinces-unies, 
fur  les  mefures  qui  feroient  jugées  les 
plus  avantageufes  pour  la  fureté  com- 
mune , & pour  rétablir  la  paix  de 
l’Europe.  En  même  temps  il  dit  aux 
chambres  qu’il  efpéroit  qu’elles  fonr 
geroient  aux  moyens  de  mettre,  en 
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fureté  fon  royaume  , fes  droits , & GluRGE  ÎtL 
fes  poffefîions  contre  tous  dangers  & /»n.  1734^ 
infultes , & de  maintenir  le  rel'peft 
dû  à la  nation  Britannique.  Il  ajouta 
que  de  quelque  façon  qu’il  pût  fe  dé- 
terminer à agir,  il  étoit  toujours  nécef- 
faire  de  mettre  fes  Royaumes  en  état 
n de  défenfe  , dans  un  temps  où  toute 
l’Europe  fe  préparoit  à prendre  les 
armes.  La  proportion  pour  une  adref- 
fe  de  remerciments  occafionna  à l’or- 
dinaire un  débat  dans  les  deux  cham- 
bres: mais  on  ne  peut  difconvenir 
qu’il  ne  parût  plutôt  fondé  fur  un 
efprit  de  chicane , que  fur  aucune 
caufe  raifonnable  d’objeâions. 

La  chambre  des  Communes  réfolut  X11* . 
de  préfenter  une  adreffe  à Sa  Majefté,  dan/ucha». 
pour  avoir  une  copie  du  traité  de bre  aes  Co“* 
^Vienne.  Sir  Jean  Rushout  propofa , munes* 
qu’il  en  fût  préfenté  une  autre , pour 
demander , qu’on  fournît  à l’infpec- 
Jtion  des  Communes  les  lettres  & inf- 
tru&ions  relatives  à l’éxécution  du 
traité  de  Seville  ; mais  après  de  vives 
agitations  cette  propofition  fut  rejet- 
tee.  M.  Sandys  , Gentilhomme qui 
depuis  quelque  temps  paroifleit  for- 
tement attaché  à l’oppofition  , & qui 
jdifputoit  ayec  perféyérance , propo> 
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Csokge  il.  fa  c[ue  la  chambre  examinât  les  inf- 
»7H-  tru&ionsqui  avoient  été  données  au 
Miniftre  Britannique  en  Pologne  , 
quelques  années  avant  la  mort  du 
Roi  Augufte , afin  d’être  plus  en  état 
de  juger  des  caufes  qui  occafionnoient 
cette  nouvelle  rupture  entre  les  puif- 
fances  de  l’Europe.  Tous  les  mem- 
bres attachés  à la  cour  s’étant  oppo* 
fiés  à cette  propofition,  il  y eut  une 
conteftation  , dans  le  cours  de  la- 
quelle M.  Pulteney  compara  le  mi- 
hiftère  à un  Empirique , & la  confti- 
tution  d’Angleterre  au  Patient.  Le 
prétendu  Médecin , dit-il , étant  com- 
fulté  , dit  à la  perfonne  dont  la  fanté 
eft  dérangée  , qu’il  y a deux  ou  trois 
moyens  de  traiter  fa  maladie  : mais 
qu’il  appréhende  que  pas  un  ne  réu£ 
fi  fie  : qu’un  vomitif  peut  la  jetter  dans 
des  convulfions  qui  la  conduiront  im- 
médiatement à la  mort  : qu’un  pur- 
gatif lui  pourra  occafionner  une  diar^ 
rhée  qui  l’emportera  en  peu  de  temps  : 
enfin  qu’elle  a déjà  été  faignée  tant 
de  fois , qu’elle  n’eft  pas  en  état  d’en 
fupporter  davantage.  Le  malheureux 
patient  irrité  de  cette  déclaration  lui 
répond  » Monfieur , vous  vous  êtes 
» toujours  donné  pour  un  vraiDoc-, 
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« teur , & je  vois  préfentement  que 
«vous  êtes  ungrand  Charlatan.  J’avois 
« une  excellente  conftitution  quand  je 
« fuis  tombé  pour  la  première  fois  en- 
« tre  vos  mains  , mais  vous  l’avez  en- 
» tièrement  détruite  ; & je  vois  pré- 
« fentement  que  je  n’ai  d’autre  moyen 
« pour  fauver  ma  vie , que  de  deman- 
« der  le  fecours  de  quelque  véritable 
« Médecin.  « Dans  le  cours  du  débat , 
les  membres  des  deux  partis  parurent 
ne  s’attacher  que  légèrement  à la 
queftion  , & cherchèrent  plutôt  à s’a- 
mufer  par  des  plaifanteries  perfonnel- 
les.  M.  Horace  "Walpole  prit  occafion 
de  dire  que  l’oppofition  traitoit  le 
miniflère  comme  il  avoit  été  traité 
lui-même  par  quelques  perfonnes  de 
fa  connoifiance  , au  fujet  de  fes  ha- 
billements. « Lorfque  je  fuis  ( dit-il  ) 
« en  habit  uni , on  me  traite  de  mal 
« propre  , & lorfque  par  hafard  je 
« porte  un  habit  galonné  , on  crie  : 
« comment , un  nomme  de  fi  mau- 
« vaife  mine  peut-il  porter  de  fi  beaux 
« habits.  » Il  continua  à s’amufer  par 
ce  frivole  badinage.  Il  compara  l’ad- 
miniflration  a&uelle  a un  vaiffeau  en 
mer  : tant  que  le  vent  eft  bon  , ÔC 
qu’il  nous  porte  dire&ement  au  port , 


George  li*; 
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on  crié  » Courage , courage  ; » mais 
lorfqu’il  commence  à changer  , on 
crie  » Faites  cela , faites  cela  , & ne 
» vous  en  écartez  pas.  » La  propor- 
tion fut  rejettée  par  le  plus  grand 
nombre , & il  en  fut  de  même  de 
plulieurs  autres  que  firent  les  mem- 
bres de  l’oppofition.  Sir  Jean  Barnard 
préfenta  une  pétition  des  droguiftes , 
& d’autres  marchands  qui  faifoient 
commerce  de  Thé.  Ils  (e  plaignoient 
tous  de  l’oppreffion  qu’ils  foudroient 
par  les  loix  de  l’excife , & deman- 
doient  qu’on  y apportât  remède.  Sir 
Jean  , & M.  Perry , autre  membre 
pour  la  ville  , s’étendirent  fur  les  in- 
convénients auxquels  ces  marchands 
étoient  expofés , & demandèrent  que 
la  pétition  fut  référée  à un  committé 
de  toute  la  chambre.  M.  Winnington  , 
Sir  Guillaume  Yonge  & d’autres  par- 
tifans  du  miniftère  s'y  opposèrent  : 
ces  efcarmouches  engagèrent  un  com- 
bat général  des  deux  partis  ,,oît  toutes 
les  armes  de  la  fatyre , des  arguments  , 
des  raifons  & de  la  vérité  furent  em- 
ployées , contre  cette  méthode  odieu- 
fe , arbitraire  & tendante  à l’oppref- 
fion , de  lever  les  revenus  publics.  Ce- 
pendant la  propofition  en  faveur  des 
opprimés  fut  rejettée. 

« 
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Lorfque  les  Communes  eurent  dé- george  il, 
libéré  fur  le  fecours,  M.  Andrews,  An.  1734. 
député  Tréforier  Général  de  l’armée , xill. 
propofa  une  augmentation  d-e  dix-  fuj^edV  ce 
huit  cents  hommes  , au  nombre  de  suc  le,  Duc 

1 • . r de  Bolton  & 

troupes  de  terre  cjuon  avoit  corner- ie  Lord  vi- 
vées  depuis  l’annee  précédente.  Lesf.orate  cob" 
membres  de  loppolition  dnputerent  été  privés  de 
contre  cette  légère  augmentation  avec  menurc^e*- 
trop  de  chaleur  & de  véhémence.  Us  «if*, 
jétoient  alors  tellement  animés  par 
leur  haine  perfonnelle  contre  le  Mi- 
niftre  , qu’ils  avoient  réfolu  de  s’op- 
pofer  à toutes  les  mefures , foit  qu’el- 
les fufîent , ou  ne  fufleht  pas  nécef- 
faires  à la  fureté  & à l’avantage  du 
Royaume.  Us  n’étoient  pas  totalement 
.à  blâmer  d’agir  fuivant  cette  maxime, 
fi  leur  unique  projet  étoit  d’écarter 
de  la  confiance  & des  confeils  de  leur 
Souverain  , un  homme  , dont  ils  ju- 


.geoient  que  la  conduite  étoit  préju- 
diciable aux  intérêts  & à la  liberté 
de  leur  pays.  Cependant  ils  ne  purent 
empêcher  que  l’augmentation  propo-. 
fée  n’eut  lieu  ; mais  ils  réfolurent , 
s’ils  ne  pouvoicnt  totalement  arrêter 
le  minifïère  dans  fa  carrière , d’y  met- 
tre un  fi  grand  nombre  d’obftacles  , 
.qu’ils  pufl’ent.  au  moins  retarder  fa 
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marche.  Le  Duc  de  Bolton  & le  Lord 
Cobham  avoient  été  privés  des  régi- 
ments qu’ils  commandoient  , parce 
qu’ils  avoient  refufé  de  concourir 
dans  tous  les  projets  de  l’adminiftra- 
tion.  En  conféqpence  de  leur  démif- 
fion , le  Lord  Morpeth  propofa  , qu’il 
fïit  dreffé  un  bill  pour  empêcher  de 
fuprimer  aucune  commiflion  d’officier 
qui  ne  feroit  pas  au  - deffus  de  celle  de 
Colonel , autrement  que  par  une  cour 
martiale  , ou  en  s’adreflant  à l’une 
des  deux  chambres  du  Parlement. 
Une  telle  attaque  contre  la  préroga- 
tive auroit  réufli  vers  la  fin  du  règne 
de  Charles  premier  ; mais  dans  la  con- 
joncture aChielle  , elle  ne  pouvoit 
manquer  de  tomber  : cependant  elle 
fut  foutenue  avec  autant  de  vigueur 
que  d’adreffe.  Après  que  cette  pro- 
pofition  eut  été  rejettée  par  le  plus 
grand  nombre  , M.  Sandys  en  fit  une 
nouvelle  pour  qu’il  fût  demandé  par 
line  adrefle  au  Roi  , de  leur  faire 
connoître  ceux  qui  avoient  confeillé 
à Sa  Majefté  de  dépouiller  le  Duc 
de  Bolton  & le  Lord  Cobham  de 
leurs  régiments  refpeCtifs.  11  fut  fé- 
condé par  M.  Pulteney  & par  Sir 
Guillaume  Wyndham  : mais  le  minif- 
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tère  prévoyant  qu’elle  occafionneroit  GiORCE  ii, 
encore  line  ennuyeufe  difpute , de-  An.  173+. 
manda  qu’elle  fut  mife  en  queftion, 

& la  décifion  fut  pour  la  négative. 

On  drefla  enfuite  un  bill  pour  aflli- 
rer  la  liberté  du  Parlement , en  limi- 
tant le  nombre  des  officiers  dans  la 
chambre  des  Communes.  Il  fut  lu  une 
première  & une  fécondé  fois  ; mais 
l’orfqu’on  propofa  qu’il  fût  réfumé , ' 
il  y eut  une  violente  oppofition , qui 
produifit  un  débat  très  vif.  La  pro- 
portion fut  mife  en  queftion  & dé- 
cidée comme  la  précédente  pour  la 
négative.  UnEccléfiaûique  ayant  infi- 
nué  dans  la  converfation,que  Sir  Guil- 
laume Milner,  Baronet,  membre  pour 
York  recevoit  une  penfion  du  minif- 
tère , la  chambre  prit  connoiflance  de 
ce  rapport.  L’Eccléfiaftique  reconnut  à 
la  barre  qu’il  pouvoit  avoir  tenu  ce 
difcours  fur  un  oui-dire.  Le  membre 
accufé  proteftafur  fon  honneur , qu’il 
n’avoit  jamais  reçu  & ne  recevroit 
jamais  ni  place  , ni  penfion  , ni  grati- 
fication , ni  récompenfe  de  la  cour 
directement  ou  indirectement , pour 
voter  en  Parlement , ni  pour  quelque 
autre  raifon  que  ce  pût  être.  L’accu- 
fation  fut  déclarée  fauffe  & fcanda- 
leufe , & l’accufateur  fut  mis  en  pri- 
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fon  : mais  quelques  jours  après , il  fût 

GAn.K<x73+.1’  déchargé  fur  fon  humble  pétition  , 
& en  demandait  pardon  au  membre 
qu’il  avoit  calomnié.  Le  droit  fur  le 
fel  fut  prolongé  pour  huit  ans  , & l’on 
paffa  un  bill  contre  l’agio, 
xiv.  Le  fujet  qui  donna  leplusd’oecafion 
Propofition  d’employer  l’éloquence  & l’habileté 

f'Ourannuller  , / J f 

'*&c  qui  fi-  des  deux  partis , avec  toute  la  vigueur 

femenwàfcpt  cll“  ^es  animoit , fut  une  propofition 
année*.  faite  par  M.  Bromley  , de  drefferun 
bill  pour  annulier  l’afte  qui  avoit  fixé 
les  Parlements  à fept  ans , & pour 
qu’ils  fuffent  tenus  plus  fréquemment. 
Les  arguments  pour  & contre  les  Par- 
lements de  fept  années  avoient  déjà  été 
mis  dans  tout  leur  jour.  Les  Minières 
influèrent  fur  l’accroiffement  des  Pa- 
pilles & des  Jacobites , qui  paroifîoit 
donner  lieu  de  craindre  que  les  mains 
du  gouvernement  ne  s’affoibliffent.  Ils 
défièrent  les  membres  de  l’oppofition 
de  produire  un  fetil  exemple  de  la  plus 
légère  entreprife  fur  les  libertés  du  peu- 
ple , depuis  que  les  Parlements  étoient 
fixés  à fept  ans  , & défièrent  aufiî  la 
malignité  la  plus  ingénieufe , de  prou- 
, ver  que  Sa  Majeflé  aôuelle  eût  fait 
aucun  effort  pour  étendre  fa  préro- 
gative au-delà  des  bornes  prefcrites 
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par  les  loix.  Sir  Jean  Hynde  Cotton  GioRCb  iil 
foutint , qu’en  pluiieurs  parties  de  An*  17J4* 
l’Angleterre,  les  Papilles  avoient  déjà 
commencé  à employer  tout  leur  cré- 
dit en  faveur  des  Candidats  recom- 
mandés par  les  Minières , pour  être 
membres  du  Parlement  fiiivant.  A 
l’égard  de  la  conduite  de  SaMajefté , 
il  dit  qu’il  ne  pouvoit  répondre  un 
lèul  mot  : mais  que  pour  ce  qui  con- 
cernoit  les  griefs  introduits  depuis 
que  les  Parlements  avoient  été  fixés 
à fept  ans , il  fe  croyoit  plus  en  liberté 
de  déclarer  fes  fentiments.  Il  foutint 
que  la  loi  qui  les  avoit  mis  ù ce  temps 
étoit  elle-même  une  entreprife  fur  les 
droits  du  peuple  : une  loi  paflee  par 
un  Parlement  qui  de  lui-même  s’étoit 
réglé  à fept  années.  Il  obferva  que 
les  loix  fur  la  trahifon  en  ce  qui  con- 
cernoit  les  jugements  avoient  été  al- 
térées depuis  ce  temps  : qu’ancien- 
nemcnt  un  homme  étoit  jugé  par  une 
cour  de  Jurés  de  fon  voifinage  , dans 
l’intérieur  du  Comté  oit  les  crimes 
# allégués  contre  lui  avoient  été  com- 
- mis  : mais  que  par  un  a£le  d’un  Par- 
lement de  fept  ans  , il  étoit  transféré 
& jugé  dans  tel  lieu  qu’il  plaifoit  à 
la  couronne , ou  plutôt  au  miniftère  , 
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- HT — TT77  pour  que  la  cour  de  Jurés  lui  fut  dé- 
*n.  17*.  vouee , & que  le  prilonmer  ne  put  y 
faire  venir  des  témoins  pour  fa  juftin- 
cation,  fans  des  frais  que  peut-être  les 
circonftances  ne  lui  permettoient  pas 
' de  fupporter.  Il  demanda  fi  l’atte  au 

fujet  des  tumultes  n’étoit  pas  une  en- 
treprife  fur  les  droits  du  peuple  ? 
Aâe  par  lequel  un  petit  Juge  de  paix , 
le  plus  bas  & le  plus  vil  inftrument 
dont  un  Miniftre  pouvoit  faire  ufage , 
que  peut-être  fa  feule  commiffion  fai- 
llit fubfifter , & qui  pouvoit  être  pri- 
vé de  cette  fubfiftance  à la  volonté 
de  fon  patron , avoit  le  pouvoir  de 
faire  mettre  à mort  immédiatement 
vingt  ou  trente  des  meilleurs  fujets  ' 
d’Angleterre , fans  aucun  procès  ou 
forme  de  juftice  , excepté  la  le&ure 
d’une  proclamation.  » Quoi , ( dit-il  ) 

» le  fatal  projet  de  la  mer  du  Sud  n’a- 
» t-il  donc  pas  été  établi  par  un  aôe  du 
w Parlement  de  fept  ans?  Et  quelqu’un 
» peut-il  encore  demander  après  cet 
» éxemple,  fi  cette  loi  a été  fuivie  de 
» quelques  inconvénients  ? Je  pour- 
» rois  ajouter  à ce  glorieux  catalogue 
» le  dernier  bill  de  l’excife  , s’il  avoit 
>»  acquis  la  forme  de  loi  ; mais  grâces 
»au  Ciel  * le  Parlement  de  fept  ans 
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» étoit  près  d’expirer  avant  que  ce 
» fameux  projet  fut  exécuté.  » 

Sir  Guillaume  Windham  termina 
par  ces  mots  une  excellente  haran- 
gue , qui  le  fît  nommer  l’orateur  fans 
égal , le  Breton  incorruptible , & le 
patriote  inébranlable.  « Suppofons  un 
» homme  deffitué  de  tous  les  princi- 
pes d’honneur  6c  de  vertu , d’une 
» famille  médiocre  , & fans  biens  , 
»cpii  par  le  concours  de  plufieurs 
» événements  extraordinaires  devien- 
» ne  premier  Miniftre  d’Etat  ; que  par 
V crainte , ou  volontairement , il  ne 
» donne  fa  confiance  qu’à  des  gens 
» qu’il  aura  élevés  , également  indif- 
» rents  à la  honte  & à la  réputation  ; 
» qu’il  ignore  les  véritables  intérêts 
» de  fa  patrie  , 6c  n’ait  d’autre  objet 
» que  de  s’agrandir  lui-même  & d’a- 
>>  grandir  fes  favoris  ; que  dans  les 
» affaires  étrangères  il  donne  fa  con- 
» fiance  uniquement  à des  hommes  , 
» qui  par  la  nature  de  leur  éducation 
» ne  font  point  en  état  de  rendre  fer- 
» vice  à leur  pays , ni  de  donner  du 
>>  poids  6c  du  crédit  à leurs  négocia- 
» tions.  Suppofons  encore  que  par 
» toutes  ces  caufes  réunies , les  inté- 
» rets  de  la  nation  foient  négligés  ou 
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» mal  foutenus  , que  fon  honneur  foit 
» terni , fon  crédit  perdu  , fon  com- 
» merce  infulté , fes  marchands  pillés 
» & fes  gens  de  mer  maffacrés  , &C 
» qu’il  ferme  les  yeux  fur  tous  ces 
» malheurs  , tant  que  fon  adminirtra- 
» tion  n’eft  point  en  danger  ; qu’il  pof- 
»sède  des  richeffes  immenfes  , dé- 
» pouilles  de  la  nation  , avec  un  Par- 
» lement  particulièrement  compofé 
» de  membres  qui  ont  acheté  leurs 
» places  , & qui  vendent  leurs  voix 
» pour  l’argent  du  tréfor  public  ; que 
» dans  un  tel  Parlement , on  veuille 
» faire  des  efforts  pour  examiner  fa 
» conduite  , ou  pour  foulager  la  na- 
» tion  de  tous  les  maux  attirés  fur 
» elle  par  fon  adminiftration  ; qu’il 
» foit  mis  à couvert  par  la  pluralité 
» corrompue  de  fes  propres  créatu- 
res , qu’il  retient  dans  fes  intérêts, 
» ou  par  une  paie  journalière  , ou 
» en  leur  diftribuant  les  portes  & les 
» places  qui  ne  devroient  être  accor- 
» dés  que  pour  le  bien  public  ; qu’il 
»fe  glorifie  de  fa  viftoire  fcandaleu- 
» fe,  parce  qu’il  a eu  un  Parlement  j 
»qui  femblable  à un  corps  vénal  de 
» Jurés , l’a  déchargé  à tout  événe- 
>>  ment  ; qu’il  domine  infolemment 

» fui; 
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fur  les  fujets  des  plus  anciennes  dfo”t"ir. 

« familles,  & fur  tous  les  hommes,  M.  wf. . 

« de  bon  fens  , d’état  & de  bien  hon?t 
« nête  de  la  nation  ; que  n’ayant  lui— 

« même  auçuoe.  vertu  , il  tourne  celle* 

« des  autres ie»  ridicule  , & fafle  fes 
«efforts  pour  la  détruire  & la  cor-. 

« rompre  totalement  ; qu’avec  un  tel. 

« Miniftre  & un  tel  Parlement  on. 

« fuppofe  cé  que  j’efpère  qui  n’arri-  ; 

« vera  jamais , que  le  trône  foit  oc- 
« cupé  par  un  Prince  peu  inftruit  -y 
« ignorant , qui  ne  connoiffe  ni  les 
«inclinations,  ni  les  vrais  intérêts  d& 

«fes  fujets  , foible  , capricieux  ? .vtr 
« tranfporté  d’une  ambition  fans  bor-, 

«nés.,  & poffédé  d’une  avarice  infa» 

« tiable.  J’efpère  ( je  le  répète  ) eue  •* 

«cela  n’arrivera  jamais;  cependant  >.'A. 
y,  il  n’eft  pas  impoffible  qu’une  na- 
« tion  foit  affez  infortunée  pour  voir  ..  <*-«.  •>.«  i 
«un  tel  Prince  furie  trône  , unique-t’ 

«ment  confeillé  par  un  tel  Miniftre  >. 

,,  & le  Miniftre  foutenu  par  un  tel  > 

,,  Parlement.  La  nature  des  chofes 
ne  peut  être  changée  par  les  loix, 

,,  humaines  : nous  ne  pouvons  préve-f. 

>?,nir  par  un  aûe  du  Parlement  l’é*i£ti 
„ tence  d’un  tel  Prince,,  ni  celle, d’un , 

„ tel  Miniftre  : mais  jepenfe  que  nous* 
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,,  pouvons  prévenir  celle  d’un  tel 
,,  Parlement  ; & comme  il  efi  beau- 
„ coup  plus  vraifemblable  qu’il  peut 
„ éxifter  & faire  plus  de  mal , tant 
3,  que  la  loi  des  fept  années  fubfiftera , 
„ que  lorfqu’elle  fera  annéantie  : je 
,,  conclus  à demander  avec  toute  l’ar- 
„ deur  poflible  que  cette  loi  foit  an- 
„ nullée.  „ Malgré  les  remontrances1 
les  plus  vives  , les  plus  fortes  & les 
plus  pathétiques  en  faveur  de  cette 
propofition  , elle  fut  mife  en  cpief- 
tion , & rejettée  à la  pluralité  des 
voix. 

< Le  triomphe  du  miniftère  fut  en- 
core plus  complet  dans  le  fuccès  d’un' 
meffage  envoyé  par  la  couronne  à la 
fin  de  la  feffion.  Lorfqu’un  grand 
nombre  des  membres  de  l’autre  parti 
fe  furent  retirés  dans  leurs  demeures 
refpe&ives  à la  campagne  , Sir  Ro- 
bert Walpole  remit  une  commiflîorv 
àla  chambre  portant , que  Sa  Majefté 
demandoit  à être  autorifée  pour  aug- 
menter le  nombre  de  fes  troupes , fa- 
les  circonflances  l’éxigeoient  entre  la- 
diflblution  de  ce  Parlement  & l’élec- 
tion d’un  nouveau.  Un  objet  aufii  im- 
portant , qui  fut  regardé  comme  un 
coup  porté  aux  fondements  nos- 
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libertés  , ne  paffa  pas  tranquillement;  ^.~~~Rr  E t[ 
au  contraire  il  fut  contefté  avec  la  An.  i7J*. 


chaleur  la  plus  forte.  Cependant  la 
propofition  pour  prendre  ce  meffage 
en  confidération  paffa  à l’affirmative  y 
& il  fut  préfenté  une  adreffe  au  Roi , 
pour  lui  marquer  que  la  chambre  con- 
fentoit  à fes  defirs.  En  conféquence 
d’un  autre  meffage  les  Communes  pré- 
parèrent & pafsèrent  un  bill , pour 
donner  pouvoir  à Sa  Majefté  d’éta- 
blir une  penfion  de  cinq  mille  livres 
pour  la  vie  de  la  Princeffe  royale  » 
comme  une  marque  de  fa  faveur 
de  fon  affeéfion  paternelle. 

L’oppofition  dans  la  chambre  des  XVIT 
Pairs  fut  aufli  forte  que  dans  celle  Oppofirioni 
des  Communes  , oc  rut  loutenue  bre  des  Pairs, 
avec  autant  d’habileté  , fous  lesL(5j*r,fmenc 
aufpices  des  Lords  Bathurft  & Carte- e * °us* 
ret , & des  Comtes  de  Chefterland 


& Abingdôn.  Le  Duc  de  Marlborough 
propofa  un  bill  pour  le  réglement  de 
l’armée , femblable  à celui  qui  avoit 
été  rejetté  dans  la  chambre  baffe , &: 


il  eut  le  même  fort , après  une  très 
vive  difpute.  Le  Lord  Carteret  pro- 
pofa de  préfenter  une  adreffe  au  Roi  9 
pour  le  fupplier  d’avoir  la  bonté  de 
faire  connoitre  à la  chambre  ceux  qui 

X**  * 
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.r — ■ — — ay oient  çonfeillé  à Sa  Majefté  de  dé*; 
* pouiller  le' Duc  de  Bolfon&le  Lord 
Vicomte  _Cc)bharn:  de,  leurs  régiments 
refpeftifs  ,./8ç  cjuels  étoient  les  crimes 
dont  on  lés  avoit  chargés.  Cette  pro- 
pofition  fut  aüfli  rejettée  , après  un 
débat  dans  lequel  le  Duc  d’Argyle, 
/ dit,  qu’on  avoit  dépoui  lié  4eqy  Lords, 
mais  qu’il  n’y.  avoit  qu’un  fpldat  à qui. 
l’on  eût  ôté  la  çommiilion,  Ifiant  de, 
repréfentants  Ecoffois  avoient  tou* 
jours  voté'  en  faveur  du  miniftère  de* 
puis  l’avènement  du  dernier  Roi , &ç 
un  fi  grand  nombre  d’entre^ep^  jopif- 
foient  de  places  & de  bienfaits  venants, 
. , de'  la  couronne , que  4e$.  Lopds  de 
l’oppofition  eflayèrenf  plufieu,rs~fois 
de. prendre  des  moyens  , pour  qu’à 
l’avenir  l’influence  du  miniftère  ne 


pût- s’étendre  fur  les.éleèUons  dunord 
delà  Grande-Bretagne. dl y. eot  à ce 
fujet  îdet1!^  proportions  de  faites  par 
le  Comte  detMarchmont  & le  Duc 
de  Bedford  elles  furent  foutenues 
par,  les  Comtes  de;  Chefterfield , W in^ 
cbelfea&:  Stair , ainfi  que  par  lesLqrds 
-Willougbby ’ . dfe  Brpke  , BarthurÜ  & 
; ,Car»eret,  îCeux  qui  s’y_' opposèrent 
¥'■  Rirent  les  Ducs  de  Newcaftle  ôc  d’Ar- 
gyle, le  Comte  de  Cholmqr|deleya 


u 
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« le  Comté  Poulet  f "•  le  Lord  Hervey  GkORGfc  u. , 

• appellé' depuis  peu?  par  Un  -w^rit  & la  ad.  17** 
chambre  des  Pairs  y & le  Lord  TaV- 

.botw  'Eîles  ftifeht'mifes  én  queftion-,  ’ v 
& rejettéesà  la  pluralité.  Lé  Comte 
çde  Stair  fut  alors  dépouillé  de  fon 
-régiment  de  dragehs^  quoiqu’il  eut 
arefidü'lè£^\ddess'les  pitié  frgnalés  à 
la  famille  royale  , & qu’il  eût  dépen- 
sé fortîbiett  à!feiitéflir'lébiifltérêti  & -r 
la  dignité' de  là'couronne.  Il  y eut  de 
< très  fortes  pfoleftations  contre  la  dé- 
cifion  du  plus  grand  nombre , aufujét 
.*  du  meffago  du  R oî  ? pour  demander 

* d’être  autorifé  àH  augmenter  fqs  trou- 
-pes  durant  l’inter  va  ledés  Parlements, 

«.aipirque  contre  un  bill  pour  donner 

pouvoir  à Sa  Majefté  d’appliquer  un 
üsnîllioii  deù«  cents  imillp) livres  du 
7fqndsnd1âmottiireiÛçri'f  ! Au  fervice  de 
-i’annéeeourantèl-  Le$'  affaires  de  la 
îieffion  étant  lérniinées^  ie'Roi  fe  ren- 
;;dit:à  la*  chambre  des  Lords  le  feize 
,(  vingtHfept  ) d’ Avril  J &'  après  avoir 
.•  .paffé'toiifrles  billsïprêtsà  recevoir  Jle 
VcOnfentemcEnri  royal  ; i il^odgédia  lés 
ochambresrdur Parlement  avecde»mar- 
-•quies -les  plus  fortes' deréeonnoiffart- 
•ce  pour1  leur  zèle  , leur  fidélité  & 

^ leqr  aflfeûion;;ILfut  d’abord -prorogé  ^ 

«f  ••• 
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^0KG£'7i.  en^te  ‘diffws  9 & l’on  en  convoqua 
.a».  ijiA-  jun  nouveau  par  la. même  proclama- 
_tiôn.  Le  quatorze  { vingt-quatre  ) de 
rMars  le  mariage  du  Prince  d’Orange 
■6c  de  la  Princeffe  royale  fut  foiemni- 
;fé  avec  là  plus  grande  magnificence  , 

• ce  qui  fût  luivi  d’adreffes  de  félicita- 
tion à Sa  Majeûé  dedifférentes  parties 
-du  royaume.  • c 

xviii.  Les  piiiffançes  belligérantes  du 
eftYmïçépaf  continent  agiffoient  avec  une  vigueur 
Rufles.  étonnante.  L’armée  des  Ruffes  6c  des 
Saxons  inveftit  la  ville  de  Dantzick 
dans  l’efpérance  de  fe  rendre  maîtres 
-de  la  perfonoe  du  Roi  Staniflas.  La 
r ville  étoit  forte , la  garnifon  nom- 
breufe  , & animée  par  les  éxemples 
des  François  6c  des  Polonois , elle  fit 
.la  plus  opiniâtre  défenfe.  Pendant 
^quelque  temps  elle  fut  foutenue  par 
. mer  de  récrues  ; cfarmes  & de  mu- 
-nitions.  Lé  onze  de  Mai  un  renfort 
dé  quinze  cents  hommes  débarqua 
de  deux  vaiffeaux  François  6c  de 
^quelques  bâtiments  detranfport  fous 
Je  fort  Wéchfelmunde  ; mais  il  y 
-avoit.fi:  peu  de  provifions  qu’ils  ne 
.purent  y être  reçus  : ils  fe  rembar- 
quèrent, & firent  voile  a Copenha- 
gue.. Cependant  quelque  temps  après 
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;on  en  débarqua  un  plus  grand  nom-  gTÔkgTTl 
bre  dans  le  même  endroit , & ils  at-  *«• 
taquèrent  les  retranchements  des 
Ruffes  pour  fe  faire  jour  à entrer  dans 
. la  ville.  Ils  furent  repouffes,  mais  ils  fe 
, retirèrent  en  bon  ordre.  Enfin  la  flotte 
. Ruffe  arriva  commandée  par  le  Géné- 
: ral  Gordon  , & le  fiège  fut  alors 
pouffé  avec  fureur.  Le  fort  Wechfel* 

, munde  fe  rendit  ; les  troupes  Fran- 
. çoifes  capitulèrent , & furent  embar- 
quées fur  des  vaiffeaux  Ruffes , pour 
. être  tranfportées  dans  quelque  port 
de  la  mer  Baltique.  Staniflas  déguifé 
en  payfan  fe  fauva  à Marienwarder 
t fur  le  territoire  de  Pruffe..La  ville  de 
Dantzick  fe  fournit  au  Roi  de  Polo- 
gne A uguffe  III.  & fut  obligée  de  payer 
,-les  frais  de  la  guerre  au  Comte  de 
Munich  , Général  Ruffe , qui  avoit 
pris  le  commandement  aufli-tôt  qu’on  / 
avoit  commencé  le  fiège.  Les  Sei- 
gneurs Polonois  qui  étoient  à Dant- 
. zick  fignèrent  un  aâe  de  foumiflion 
au  Roi  Augufte  , qui  arriva  le  dix  de 
Juillet  au  couvent  d’Oliva.  U fut  tenu 
un  confeil  en  fa  préfence  : les  Sei- 
gneurs du  parti  oppofé  prêtèrent  le 
ferment  qu’on  exigea  d’eux.  On  pu- 
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o,  orge  ii.  bliaune  amniftie  générale  , & le  Roî 
An.i  i7î4>  partit  pour  retourner  à Drefde. 

Prife^dc  ’ Sur  > l’armée  Françoise 

Philisbourg  furmonta  toute  réfiflance.  Le  Comte 
!joI».lcS  Fl*n:  de  Belle- ifle  a’ffiégea&  prit  Traerbach. 

Le  ( Maréchal  ) Duc  de  Berwick  à la 
• tête  de  foixante  mille  hommes  in- 
; veflit  Philisbourg,  pendant  que  le 
Prince  Eugène  fut  obligé  de  demeu- 
rer fur  la  défenlive  dans  le  fort  camp 
- d’Heilbron  , où  il  attendoit  les  trou- 
pes de  l’Empire.  Le  douze  de  Juin*, 
le  Duc  de  Berwick  en  vifitant  la  tran- 
chée fut  tué  d’un  boulet  de  canon  , & 
le  commandement  paffa  au  Marquis 
d’Asfeldt , qui  pouffa  les  opérations 
' du  liège  avec  autant  de  vigueur  que 
de  capacité.  Le  Prince  Eugène  ayant 
été  joint  par  les  différents  renforts 
qu’il  avoit  attendus , marcha  vers  les 
lignes  des  François  ; mais  il  les  trou- 
va fi  fortes  , qu’il  ne  voulut  pas  ha- 
farder  de  les  attaquer  ; & les  afîié- 
jgeants  avoierit  pris  de  fi  juftes  pré- 
cautions , que  malgré  tous  fes  talents 
j militaires  , il  ne  lui  fiit  pas  poffible 
de  donner  de  fecours  aux  afîiégés. 
Enhn  le  Général  Watgenau  Gouver- 
neur capitula , après  avoir  fait  la 
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rpliiS'  belle  -défcnfe  ri  obtint  des  _ ,V 

- conditions  honorables.  Le  Prince  Eu-  -un.  ija. 
1 gène  fe*; retira  à-'tf  eiidejlberg;  j :*&ofe 

- campagne  > finit*  vers  -le  ’ icommènce- 
•.ment -d’O&obre.  Les  armes  Impéria- 
les ne  furent  pas  plus  heureufes  en 

- Italie.  L?lnfant  Dom  Carlos-  avoitre- 
îçur  tant  d’invitations  de  la.  «oblefïc 

• -de  Naples  -ÿ  qu’il  oqéfcitit'j  de- prendtp 
-pofleffibn  de  ce  royauihe.il lie  mit 
■'en  rnarche  au  mois  de  Février*, à la 
« tête  des  troupes  Efpagnoles  ^publia 
« un  manifefie  , dans  lequel  IL  déclara,  • 

« qu’il  ètoif  envoyé  par  fon  père  pour 
i.délivrer  le  royaume  de  Naples  de 
.'l’opprefTion  fous  laquelle  il  gémiffoir, 

1 & il  entra-  dans  la  capitale  au  milieu 
'ides  acclamations  du  peuple.  Le  Com- 
pte de  Vifcomti^Vic^rùi  Allemand  fe 

- voyant . hors*  * d’état  de  tenir  r contre 

- ce  Prince;  y fe  retira  après  avoir  jet- 
-.-té  da.'fecours  dans  Gaétb:  & dans 
• Capoue;  Lorsqu’il  arriva  à Nocera  , 
lïI  commença  à rafïemblerlès  milices , 
i:dans  l’intention  db  former,  un  camp 

à Barletta^  Le  Comte  de  Montemar 
?ma rch a a vé c un  cotfps.de  traup  es  ton-  -•  y 
■vtre  ce  Général1,  & rempona  fur  lui  - r* t. 

- une  vi&oire  complette  à Bitonto  dans 
1 la  Pouille  le  vingt-cinq;  de  Mai.  Les 

X v* 
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490  Histoire  d'Angleterre, 
George  'y.  Impériaux  y furent  entièrement  dé- 
*7J*  faits  , & l’on  fit  prifonniersun  grand 
•rtotnbre  des  principaux  officiers.  Dont 
-Carlos  ayant  été  reconnu  & procia- 
-roé  Roi  de  Naples , créa  le  Comte 
de  Montemar  Duc  de  Bitonto , r.é- 
-duifit  Gaëte  , ainfi  que  toutes  les  au- 
tres placer  du  royaume  , où  il  y avoit 
^arnifon  . de,  troupes  Impériales,  & 
>réfolut  de  foumettre  la  Sicile.  Envi- 
ron vingt  mille  hommes  deltinés  pour 
cette  expédition  débarquèrent  au  mois 
. rd’Aaût  à la.  rade  de  Solanto  fous  les 

» t 

ordres  du  nouveau  Duc  de  Bitonto, 
népii  étant  favorifé  par  les  naturels  du 
rpàys , pourfuivit  les  conquêtes  avec 
j la  plus  grande  rapidités  Les  peuples 

• reconnurent  Dom  Carlos  pour  leur 
^Souverain,  & prirent  les  armes  pour 
Soutenir  fon  gouvernement  rils  chaf- 

, * sèrent  devant  eux  lest  troupes  Impé- 
î riales , & les  Efpagnols  étoient  mar- 
âtres de  tout  le  royaume,  à l’excep*- 
, tion  de  Meffine , de  Syracufe  & de 
( Trepani , quand  l’Infant  fe  détermina 
•ià  vifiter  l’illeen  perfonne;,  / 

• ■ Pendant  que.  Dom  Carlos  étoit  ainfi 
Bataille  de  occupé  à la  conquête  de  Naples  & 

r Sicile  , les  Impériaux  étoient  vive- 
ment prelTés  en.  Lombardie  par  les 
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forces  réunies  de  France  & de  Pié-  GEorvGS’  n. 
mont , que  commandoient  le  Roi  de  An.  i7H* 
Sardaigne  & le  vieux  Maréchal  Duc 
de  Villars.  Au  mois  de  Janvier , ils 
entreprirent  le  liège  de  Tortone , qu’ils 
réduifirent  pendant  que  les  troupes 
de  l’Empereur  s’avançoient  en  grand 
nombre  dans  le  Mantouan.  Au  com- 
mencement de  Mai,  le  Comte  de 
Merci  qui  les  commandoit  pafla  le 
Po  à la  vue  des  alliés  , malgré  toute 
l’adrefle  & l’attivité  de  Villars,  obli- 
gea ce  Général  de  quitter  les  bords  de 
cette  rivière  , & prit  le  château  de 
Colorno.  Le  vieux  Général  François 
étant  tombé  malade  , quitta  l’armée, 

& fut  transporté  à Turin , 011  il 
mourut  peu  de  temps  après  ; & le 
Roi  de  Sardaigne  s’étant  retiré  dans 
la  même  ville , le  commandement  . t 
des  troupes  alliées  pafla  au  Maréchal 
de  Coigny.  Les  confédérés  étoient 
campés  à Sanguina , & les  Impériaux 
à Sorbola,  lorfque  le  Comte  de  Merci 
fit  un  mouvement  vers  San  Profpero , 
comme  s’il  eut  eu  intention  d’attaquer 
les  ennemis  , & defe  rendremaître  de 
Parme.  Le  Maréchal  de  Coigni  fît 
aufli-tôt  fes  difpofitions  pour  la  ba- 
Jaille  $ ÔC-ie  vingt-neuf  de  Juin  le  Gé» 

" " *>•'  o Xvj 
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George  li  ncral  Impérial  ayant  paffé  la  rivièré 
An.  i7H.  de  Parme  , commença  l’attaque  avec 
grande  impétuofité.  Il  chargea  en  per- 
fonne  à la  tête  de  fes  troupes , &:  fut 
tué  prefq.ue  dès  le  commencement 
. de  la  bataille.  Cependant  le  Prince  de 
Wirtemberg  ayant  pris  le  comman- 
dement , les  deux  armées  combatti- 
rent avec  la  plus  grande  opiniâtreté-, 
depuis  onze  heures  du  matin  jufqu’a 
quatre  heures  après  midi;-  enfin  les 
Impériaux  fe  retirèrent  vers  Monte 
Ciraguîo,  laiflant  cinq  mille  hommes 
• tués  fur  le  champ  de  bataille , entre 
Iefquels  il  y avoit  un  grand  nombre 
d’officîers  diftingués.  ta  perte  des  al- 
liés fut  très  confidérable , & ils  ne 
retirèrent  aucuns  fruits  folides  de  leur 
viâoire.  ' 1 . * - 

xxi.  '■ r:  Les  troupes  Impériales  fe  retirèrent 

<iaux  fo'nt en*  à-Reggio-,  d’où  elles  pafsèrent  dans  les 
core  battus  à plaines  de  Carpi  àla  droite  de  la  Sec- 
dn  enaF«nce chia  ? Y reçurent  quelques  renforts  , 
pour  forcer  & le  Général  Comte  de  Konigzegg 
la  Grande-  étant  arrive  alors  au  camp  prit  le 
ferRa“ "e  e"  cornmanrdement  de  l’armée.  Il  prit 
à s’enroller  d’abord  polie  à Quingentolo,  & par 
dans  l’armée  ee  mouvement  il  mit  en  fureté  laMi>- 

ïrançoife.  . , . , . 

randole,  qui  etoit  menacee  dun  liè- 
ge. Le  quinze  de  Septembre  il  paffa  à 
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gué  la  Secchia  , & furprit  les  quartiers  GtoRGt  ^ 
du  Maréchal  de  Brog'io  , qui  s’échapa  An.  173*. 

• en  chemife  avec  affez  de  difficulté. 

Les  François  fe  retirèrent  avec  tant 
de  précipitation,  qu’ils  biffèrent  tout 
leur  bagage  , & qu’on  en  fit  plus  de 
'deux  mille  prifonniers.  Il  prirent poffe 
fous  Guaffalla , où  ils  furent  vigou- 
reufement  attaqués  le  dix-neuf  du  mê- 
me mois  par  les  Impériaux  , ce  qui 
fut  fuivi  d’une  bataille  générale'.  Ko- 
nigzegg  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
rompre  la  cavalerie  Françoife , fans 
pouvoir  réuffir  à l’entamer.  L’infante- 
rie des  deux  côtés  combattit  avec  une 
ardeur  peu  ordinaire  pendant  fix  heu- 
res, & la  campagne  étoit  toute  coït-  4 
verte  de  morts.  Enfin  le  Général  Im- 
périal fe  retira  à Lazara , après  avoir 
perdu  plus  de  cinq  mille  hommes  , y 
compris  le  Prince  de  "Wirtemberg , 
les  Généraux  Valparege  & Col  nine- 
ro  , ainfi  que  plusieurs  officiers  de 
diftinôion  v:  cependant  la  perte  que 
fouffrirent  les  François  ne  fut  pas  de 
beaucoup  inférieure  à celle  des  Alle- 
mands, qui  repaflerent  le  Po  , ÔC  pri- 
rent poffe  fur  les  bords  de  l’Oglia. 

Les  alliés  traverfèrent  la  même  riviè- 
re , 6c  le  Marquis  de  MaiÜebois  fut 
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"envoyé  avec  un  détachement  pour 
attaquer  la  Mirandole  : mais  les  Im- 
périaux marchèrent  au  Secours  de  la 
place  , & les  forcèrent  d’abandonner 
cette  entreprise.  Le  Marquis  rejoi- 
gnit la  grande  armée , qui  fe  retira 
fous  les  murs  de  Crémone  , pour  at- 
tendre des  fecours  de  Dom  Carlos, 
Les  François  eurent  alors  fi  peu  d’é- 
gards pour  la  nation  Britannique , que 
dans  le  mois  de  Novembre , il  fut  pu- 
blié à Paris  un  Edit  pour  ordonner 
à tous  les  fujets  de  la  Grande-Bretas 
gne  , qui  fe  trouvoient  en  France 
fans  y être  employés  , depuis  l’âge 
de  dix-huit  ans  jufqu’à  cinquante  , de 
Sortir  du  Royaume  en  quinze  jours  , 
ou  de  prendre  parti  dans- les  régiments 
Irlandois , fous  peine  d’être  traités 
comme  vagabonds , &c  envoyés  aux1 
gai lères.  Cet  Edit  fut  exécuté  avec 
fa  plus  grande  rigueur.  Lesprifons  de 
Paris  titrent  remplies  de  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  , qui  furent  arrêtés 
& privés  de  toute  communication 
.avec  leurs  amis.  Ils  y auroient  péri 
de  froid  & de  faim,  s’ils  n’avoient 
. été  Secourus  par  ta  charité  aftive  des 
Janféniftes.  Le  Comte  de  "Waldegra— 
ye  y qui  réfidoit  alors  à Paris  en  qua-r 


Dig 


Livre  IX.  Chàp.  V.  497 
Eté  d’Ambafladeur  du  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne , fit  de  fi  fortes  remon- 
, trances  ail  miniflère  François  fur  cet 
^outrage  inoui  , contre  une  nation 
; avec  laquelle  on  avoit  été  fi  long- 
temps en  alliance  , qu’on  mit  les  pri- 
sonniers en  liberté,  & l’on  publia 
..un  autre  Edit  pour  interpréter  le  pré- 

• cédent.  * , . , , 

Pendant  que  tous  ces  évènements 
fe  paffoient  dans  le  continent , le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  augmenta  fes 
troupes  de  terre  , & il  s’éleva  de 
.'violentes  conteflations  dans  tout  le 
.Royaume  réuni , pour  l’éle&ion  des 
reprél'entants  du  nouveau  Parlement. 
Cependant  l’influence  du  miniftèrc 

• t j'i.  y 

* Si  M.  Smollett  avoit  fait  attention  aux 
dates  des  ordonnances  , if  auroit  vu  que 
les  fujets  de  la  Grande -Bretagne  n’eurent 
pas  long-temps  à fouffrir.  Il  s’étoit  répan- 
du un  giand  nombre  d'Anglois  , Ecoffois  ÔC 
Irlandois  fans  aveu  , Ta  plupart  déferteur» 
des  régiments  au  fervice  de  France  , & le 
. Rcr  par  une  ordonnance  très  fage  du  2 No- 
vembre, leur  enjoignit  de  fortirdu  royair- 
r me , ou  de  pendre  parti  dans  les  régiments 
Irlandois.  II.  efl  vraifemblable  qu’il  n’y  eir 
. eut  aucun  d’arrêté , puifque  celle  qui  Suivit 
en  interprétation  eft  du  2$  du  même  mois* 
; L’une  & l’autre  ne  regardoient  que  les  va- 
gabonds dcdéferteursi  & eafuppofantqu’o* 


George  n, 
1 An*  173*.  . 


XXII. 
Nouvel» 
Parlement  dé 
la  Grande- 
Bretagne. 
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GtoRCE  V,.  l’emporta  dans  toutes  ces  difp'utesi 
*«•  j ris-  & les  nouveaux  membres  parurent 
! avoir  hérité  des  principes  de  Pàncrëri. 
Les  deux  charhbres  s’affemblèrerit-  le 
quatorze* (vingt-cinq)  de  Janvier,  & 
M.  Onflow  fut  élu  de  nouveau  pour 
Orateur;  Dans  tous  les1  débats  ; les 
deux  partis  eurent  pour  chefs  les  mê- 
mes perfonnes  qui  avoient  été 'à  leurs 
têtes  dans  le  Parlement  précédent , 
& l’on  fuivit  les  mêmes  mefures  fans 
aucun  changement  de  conduite.  Le 

..  : » 9 O v k 

Roi  dans  fa  harangue  à 1 ouverture 
de  la  feffion , dit  aux  chambres  qu’il 
avoit  concerté  avec  les  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-unies- , fur  des 
; mefures  qui  paroiffoient  néceffaires 
à leur  fureté  réciproque , & au  ré- 
; tabliffement  de  la1  paix  de  l’Europe  : 
*■  . que  d’un  coté  ils,  a voient  confidér-é 

-i,  CT  5 <Ji  .i  ,ir  , . r ■ V 

eneûtmis  quelques-uns  en  prïfon , M.Smol- 
lett  ne  devroit  pas  ignorer  , que  jamais  lés 
prifonniers  en  France  ne  font  expofés  à 

* mourir  dé  faim  ni  de  froid  : leur  fubfiftance 
" teft  toujours  aflurée  fans  qu’il  foit  befoin  des 

charités  extérieures;  il'ÿ  en  â!  cependant  en 
très  grand  nombre  , pour  leor ^procurer  les 
, aifances  de  la  vie  : mais  les  loix  du  royau- 
me ont  fuffifamment  pourvu  à leur  entre- 
"tien  , & aucun  prifonnier  , même  des  plus 

• criminels , n’eft  jamais  période  misère.  . 

t» 
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les  vives  follicitations  que  faifoit  laGtORGt  Ir“ 
: cour  Impériale  , tant  en  Angleterre  An.  1735, 
qu’en  Hollande , pour  en  obtenir  des 
fecours  contre  les  puiffances  en  guer- 
re avec  la  maifon  d’Autriche  , &c  de 
l’autre  côté  les  proteftations  répétées 
faites  par  les  alliés  , fur  la  fincère  dif- 
pofition  où  ils  étoient  de  terminer 
> les  troubles  attuels  à des  conditions 
honorables  & folides  : que  lui  & les 
Etats-Généraux  avoient  également 
pris  la  réfolution  d’employer  con- 
jointement les  inftances  les  plus  pref- 
fantes  , pour  amener  les  affaires  à un 
prompt  & heureux  accommodement: 
que  leurs  bons  offices  étoient  enfin 
acceptés , & que  dans  peu  de  temps 
il  feroit  préfenté  un  plan  , pour  être 
examiné  de  toutes  les  parties  engagées 
dans  la  guerre , & fervir  de  bafe  à 
la  négociation  générale  pour  la  paix. 

Il  leur  dit , qu’il  avoituféavec  grande 
modération  de  la  permiffion  que  lui 
avoit  accordée  le  dernier  Parlement, 

& qu’il  avoit  conclu  avec  la  couronne 
de  Dannemarck  un  traité  de  très  gran- 
de importance  , pour  la  fituation  ac- 
tuelle des  affaires.  Il  obferva  que  dans 
un  temps  où  les  principales  puiffan- 
*çes  de  l’Europe  étoient  engagée^ 
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George  ii  ^ans  ^a  guerre  5 la  Grande-Bretagne 
An.  J73j.  pouvoit  être  affe&ée  plus  ou  moins 
par  les  fuites  qui  en  pouvoient  arri- 
ver, & que  les  mefures  les  mieux 
concertées  étant  toujours  incertaines, 
la  nation  devoit  être  préparée  à tous 
évènements.  Il  ajouta,  qu’il efpéroit 
que  fes  fidèles  fujets  n’auroient  au- 
cune répugnance  à prendre  les  moyens 
convenables  pour  parvenir  ait  bon- 
heur de  la  paix  & de  la  tranquillité 
générale  , ou  pour  le  mettre  en  état 
d’agir  de  la  façon  qui  feroit  jugée  né- 
ceffaire  & conforme  aux  circonftan- 
ces.  L’adreffe  de  remerciments  occa- 
fionna  une  difpute  à l’ordinaire , qui 
fe  termina  par  agréer  la  propofition. 
La  chambre  s’étant  formée  en  grand 
committé  au  fujet  du  fubfide  , vota, 
qu’il  feroit  employé  trente  mille  hom- 
mes pour  le  fervice  de  l’année  fui- 
vante,  & que  les  troupes  de  terre 
feroient  augmentées  jufqu’au  nom- 
bre de  vingt -cinq  mille  fept  cents 
quarante  - quatre  hommes  effe&ifs  : 
mais  ces  réfolutions  ne  pafîerent  qu’a- 
4>rès  des  difputes  & avec  divifion.  Les 
oppofants  au  miniftère , non-feule- 
ment répétèrent  toutes  les  raifons 

avancées  précédemment  contre  une 

.■  \ 


Digitized  by  Google 


Livre  IX.  Chap.  V.  499 
ratfmée  fur  pied  : mais  de  plus  ils  s’op-  george  u. 
posèrent  à cette  augmentation  avec  173;. 
inné  ardeur  extraordinaire  , comme 
; étant  un  grand  pas  vers  l’établiflement 
.de  la  puifiance  arbitraire.  Ils  firent 
; voir  le  peu  de  folidité  des  craintes  re- 
latives aux  querelles  étrangères  , fur 
lefquelles  le  miniftère  fondoit  la  né- 
ceffité  de  cette  augmentation  , & ils 
• mirent  au  grand  jour  la  foible  con- 
duite de  l’adminiftration  , qui  avoit 
. contribué  à détruire  la  balance  du 
-pouvoir,  en  foutenant  l’Efpagne  con- 
tre l’Empereur  en  Italie,  ce  qui  ne 
-fer voit  qu’à  augmenter  la  puifiance 
.de  ia  maifon  de  Bourbon. 

Sir  Guillaume  W yndham  propofa 
;de  remettre  à un  committe  choifi  fujet  d’un 
J’efiimation  pour  la  marine  de  l’an- 
;.née  fuivante.  Il  marqua  fa  furprife  de  omet, 
ce  que  malgré  les  grandes  fommes 
•.qu’on  avoit  levées  tous  les  ans  , ôc  la 
.longue  continuation  de  la  paix  , le 
.peuple  n’étoit  fouiagé  d’aucune  des 
•■taxes  itnpofées  pendant  la  guerre 
? précédente.  Il  dit , qu’il  ne  pou  voit 
(comprendre  comment  il  étoit  pofii- 
hle  de  trouver  des  prétextes  pour 
expofer  la  nation  à des  charges  auflt 
exhorbitantes  , & il  fit  remarquer 
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gÏorch  jj^plufieurs  articles  très  déraifonnables 
ad.  1735.  ’ dans  les  comptes  de  la  dette  de  la  ma- 
rine , qui  étoient  alors  fur  la  table.  H 
fut  fécondé  par  M,  Sandys  , & fou- 
tenu  par  Sir  Jofeph  Jekyll  & M* 
Pulteney  : mais  après  quelques  débats 
la  propofition  fut  rejettée,  Lorfque 
le  nouveau  traité  avec  le  Dannemarck 
fiitpris  enconfkiération  dans  un  grand 
committé  , M.  Horace  Walpole  pro- 
- pofa  , que  la  fomme  de  foixante  &, 
lix  mille  deux  cents  cinquante  livres 

• fût  accordée  à Sa  Majeflé  fur  le  fer- 
vice  de*  l’année  fui  vante  y pour  le 
fubfide  du  Da nnemarck  y conformé- 
ment au  traité.  Cette 'demande  ne 
trouva  pas  une  complaifance  immé- 
diate. Tous  les  chefs  de  l’oppofition 
fe  récrièrent  contré  ce  fubfide,  comme 

.1  . inutile  & fans  raifon.  Ils  obfervèrent 
que  l’Angleterre  Payant  point  d’inté- 
rêt qui  la  concernât  en  particulier 
pour  s’engager  dans  la  guerre  aduelle, 
excepté  le  danger  auquel . la  balance 

• du  pouvoir  pouvoit-être  expo  fée  par 
: la  fuite  des;  évènements  toutes  les 

• autres  ptiiflances  - de  l’Europe  a voient 
le  même  intérêt , fuppofé  qu’elles  n’en 
euffent  pas  davantage  que  l’Angleterre 
dans  le  maintien,  de  cette  balance.: 
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que  s’il  arrivoit  qu’elle  fût  réelle-  g forge  n,* 
ment  en  danger , ces  puiffances  s’en-  An‘  173î*. 
gageroient  certainement  à la  défen- 
dre , fans  aucun  égard  particulier  pour 
ce  qui  concernoit  la  Grande-Breta- 
gne : mais  que  fi  l’Angleterre  étoit 
toujours  la  première  à prendre  l’ai-, 
larme  auffi-tôt  qu’il  arrivoit  quelque; 
rupture  , & qu’elle  offrît  des  préfents? 

& des  penfions  à tous  le$,I?rinces  de 
l’Europe , toute  la  charge  de  mainte-; 
tenir  la  balance  tomberait  fur  elle  : 
que  tout  Etat  voudroit  en  obtenir 
une  gratification  , pour  faire  ce  qu’il 
aurait  également  fait  pour  fa  propre; 
çonfervation:  que  les  Hollandois  mê- 
me refuferoient  à la  fin  d’aider  è entre-, 
tenir  la  balance , à moins  que  la  Gran- 
de-Bretagne ne  fc  fournît  à rendre  le 
Grand  Penfionnaire  de  Hollande , Pen- 
fionnajre  ^Angleterre , & à mettre 
Ufl  nqr^Fe  de  leurs  troupes  à la  paye 
Angloife.  Après  que  le  débat  eut  eu 
fon  tybre  cours , la  proportion  fut  nii-  ; 
fei  etyqueflion , approuvée  à la  plu- 
ralitéf  , Lp.miniff ère  préfènta  un  bill 
pour  limite^  le,  nombre  des  officiers 
dans  la  chambre  des  Communes  : mais 
il  fyt  rejette  à la  fécondé  leélure  avec 
diyiüon  , après  un  débat  très  favant  -, 
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Ceo'kge  n.dan?  lecIue! on  Y1'  1ue  l’oppofition 
An.  ij}$,  avoit  gagne  un  fort  partifan  dans  la 

perfonne  du  Lord  Polwart , fils  du 
Comte  de  Marchmont  ; jeune  Sei- 
gneur d’un  efprit  trèsjufte,  d’une  pé- 
nétration profonde  & d’une  vivacité 

Î>eu  ordinaire , qui  parioit  avec  toute 
a volubilité  & l’ardeur  de  l’élo- 
quence. 

xxiv.  Dans  la  chambre  des  Lords , le  pe- 
quîitüwsS™  nombre  n’étoit  pas  moins  vigi- 
j?neu«  Ecof-  lant  ni  moins  hardi  à découvrir  tou- 
fcte  di*plü«. tes  les  mefures  qu’ils  jugeoient  pou- 
voirtourner  au  préjudice  de  leur  pa- 
trie ,&às*y oppofer.  L’objetleplusre- 
marquable  qui  attira  leur  attention  dans 
le  cours  de  cette  feffion,  fut  une  pé- 
tition très  extraordinaire , foufcrite 
parles  Ducs  d’Hamilton,  Queensber- 
ry  & Montrofe , ainfi  que  par  les 
Comtes  de  Dundonald  , Marchmont 
& Stair , dans  laquelle  ils  repréfen- 
toient  toute  l’injufte  influence  qu’on 
avoitfait  agir  dans  l’éleftion  des  feize 
Pairs  pour  l’Ecofle.  Le  Duc  de  Bed- 
ford qui  remit  la  pétition  à là  cham- 
bre propofa , qu’on  indiquât  un  jour 
pour  la  prendre  en  confidéràtion,  ce 
qui  fut  approuvé.  On  propofa  en-' 
fuite  que  cette  confidéràtion  fut  ajour> 
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née  à un  court  délai , avant  lequel  George  n 
les  Pétitionaires  auroient  ordre  de  An.  17». 
déclarer  , s’ils  entendoient  contredire 
la  dernière  éle&ion  de  tous  les  feize 
Pairs , ou  feulement  celle  de  quel- 
qu’un d’entre  eux,  & de  déclarer 
aufîi  duquel  ou  defquels  ils  enten- 
doient parler.  Cette  affaire  étoit  tel- 
lement fans  éxempie,  que  la  cham- 
bre fut  partagée  d’opinion  fur  la  ma- 
nière dont  on  devoit  procéder.  Les 
partifans  du  miniftère  auroient  volon- 
tiers arrêté  cette  recherche  dans  fes 
commencements  ; mais  les  Pétitionai- 
res  étoient  fi  fortement  foutenus  dans 
leur  droit  à quelque  examen  par  les 
Comtes  de  Chefterfield , Abingdon 
& StrafFord  , ainfi  que  par  les  Lords 
Bathurft  & Carteret,  qu’il  n’étoit  pas 
pofliblç  de  paffer  leur  pétition  fous  fi- 
lence  avec  la  moindre  ombre  de  dé- 
cence. L’ordre  de  la  chambre  con- 
forme à la  propofition  dontnousavons 
parlé  ayant  été  communiqué  par  le 
Lord  Chancelier  aux  Pétitionaires , 
ils  y répondirent  par  une  déclara- 
tion , portant  : qu’ils  n’entendoient 
point  contredire  l’éleéHon  ni  le  re- 
tour des  feize  Pairs  pour  l’Ecoffe: 
mais  qu’ils  penfoient  que  leur  devoir 
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' éxigeoit , qu’ils  miffent  .devant  leurs 
Seigneuries  la  preuve  des  faits  & des 
moyens  iniques , pour  leur  faire  con- 
noître  combien  ils  étoient  dangereux 
pour  la  conftitution , d’autant  que 
dans  les  élevions  à venir  ils  pou- 
voient  également  intéreffer  les  droits 
des  feize  Pairs  a&uels  , ainfi  que  ceux 
des  filtres  Pairs  d’Ecofïe , fi  on  ne 
les  prévenoit  par  des  mefures  effi- 
caces. Cette  déclaration  ayant  été 
rapportée,  le  Duc  de  Devonshire 
propofa  : qu’il  fut  ordonné  aux  Péti- 
tionaires  de  mettre  par  écrit  devant 
la  chambre  des  éxemples  de  ces 
moyens  iniques  & contre  les  loix, 
fur  lefquels  ils  prétendoient  fournir 
de  preuves , & les  noms  des  per- 
fonnes  qu’ils  foupçonnoient  être  cou- 
pables. Le  parti  de  la  patrie  s’y  op- 
pofa  yivement  : il  y eut  un  long  dé- 
bat : l’affaire  fut  mife  en  queftion:  dé- 
cidée en  faveur  de  la  propofition , & 
l’on  fignifia  l’ordre  aux  Pétitionaires. 
Le  lendemain , on  fît  ledure  à la  cham- 
bre de  leur  réponfe , portant  : qu’ils 
n’avoient  point  intention  de  fe  porter 
accufateurs , & ne  youloient  point 
prendre  fur  eux  de  nommer  les  per- 
fonnes  en  particulier  qui  avoient  eu 

part 
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part  à ces  pratiques  illégales  : mais  Georgb  n. 
que  leurs  Seigneuries  lesconnoîtroient  An.  171s. 

• bien-tôt  en  faifant  les  recherches  con- 
venables : que  cependant  ils  décla- 
roient  humblement  à leurs  Seigneuries 
que  la  pétition  mife  devant  la  cham- 
bre avoit  été  dreffée,  fur  ce  que  les  Pé- 
titionaires  avoient  été  informés , que 
la  lifte  des  feize  Pairs  d’Ecoffe  avoit  été 
faite  avant  les  éle&ions  par  des  per- 
fonnes  très  attachées  à la  couronne: 
qu’elle  avoit  été  montrée  aux  Pairs 
comme  approuvée  par  la  couronne  : 
qu’on  l’a  voit  nommée  la  lifte  du  Roi , 

& qu’on  ne  s’en  étoit  écarté , que 
pour  donner  accès  à un  ou  deux 
Pairs  particuliers,  à condition  qu’ils 
fe  conformeroient  aux  mefures  qu’on 
voudroit  prendre  : qu’on  avoit  fol- 
licité  les  Pairs  à voter  conformément 
à cette  lifte , fans  qu’ils  euffent  eu 
la  liberté  d’y  faire  aucun  changement: 
qu’on  avoit  aufti  fait  des  efforts  pour 
les  y engager  par  des  promeffes  de 
penfions  de  places  civiles  ou  mi- 
litaires , loit  pour  eux-mêmes , foit 
pour  leurs  parents , ainfi  que  par  des 
offres  d’argent  : qu’on  avoit  donné 
des  fommes  pour  cet  objet  : qu’on 
avoit  accorde  des  penfions,  despla- 
1 Tome  XV III*  Y 
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^"eürge  n ces  & des  remifes  d’argent  dû  à la 
L An.  17 ü.  * couronne , aux  Pairs  qui  avoient  vo- 
té conformément  à cette  lifte  & à 
, leurs  parents  î enfin  que  le  jour  de 
l’éle&ion  on  avoit  mis  fous  les  armes 
un  bataillon  de  troupes  de  Sa  Ma- 
jefté  dans  la  cour  de  l’Abbaye  d’E- 
dimbourg , contre  l’ufage  y & fans 
qu’il  parut  que  ce  fut  pour  aucune 
* autre  caufe  , que  pour  tenir  en  ref- 
ped  lesEledeurs.  Cette  réponfe  don- 
na lieu  à une  nouvelle  difpute  , qui 
fut  très  vive  : mais  le  plus  grand  nom- 
bre ne  l’ayant  pas  jugé  fatisfaifante , 
la  pétition  fut  tejettée  , ce  qui  donna 
lieu  à une  très  forte  proteftation. 
XXv.  Malgré  ce  découragement , le  Com- 

uiii  pour  te  d’Abingdon  propofa  , que  quoi 
adeduParie  quon  eut  rejette  la  pétition,  il  fut 
îbCnlau^u<jet  ^ une  inf°rm3tion  fur  une  affaire 
de/emprifon  d’aufti  grande  importance  pour  les  li- 
]uUes?tS  n berfés  fl11  royaume.  Le  Comte  d’Ilay 
déclara  qu’il  ne  croyoit  gas  qu’on  eût 
employé  des  moyens  aufti  contraires 
àuxloix  : fur  quoi  Abingdon  produi- 
fit  un  pamphlet  intitulé  : » Protefta- 
» tions  d’un  grand  nombre  de  nobles 
Lords , au  fujet  de  la  dernière  élec- 
» tion  des  Pairs  pour  l’Ecofle».  On  fit 
une  exception  contre  ce  pamphlet  y 
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comme  ne  méritant  pas  l’attention  George  ii. 
de  la  chambre  ; mais  le  Lord  Bathurfl  An.  ujî* 
produifit  une  copie  authentique  de 
ces  proteftations  , extraite  du  journal 
de  l’éleâion , fignée  de  deux  des  prin- 
cipaux Secrétaires , & certifiée  par 
deux  Gentilshommes  qui  étoient  alors 
dans  la  pièce  contiguë.  On  en  fit  la 
leéhire , ce  qui  prouva  évidemment  la 
vérité  de  ce  qui  avoit  été  avancé  dans 
la  pétition.  On  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  fcandaleux , de  plus  arrogant 
& de  plus  honteux  que  la  conduite 
de  ceux  qui  avoient  fervi  d’agents  au 
miniflère  en  cette  occafion.  Cepen- 
dant cette  démonftration , foutenue 
& ornée  de  tous  les  charmes  & de 
toute  la  force  de  l’éloquence  , n’eut 
pas  plus  d’effet  qu’un  difcoitrs  pro-  * 
noncé  dans  un  défert.  Il  ‘‘fut  propofé 
d’ajourner  le  débat , ce  qui  paffa  à 
l’affirmative  : il  y eut  une  protefta- 
tion,  & toute  l’affaire  tomba  dans 
l’oubli.  Plufieurs  autres  propofitions 
furent,  faites  fucceffivement  par  les 
Lords  de  l’oppofition , & elles  fu- 
rent rejettées  par  la  puiffance  invin- 
cible de  la  pluralité.  Les  fuccès  non- 
. interrompus  du  miniflère  n’empê- 
-choient  pas  cependant  les  membres 
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qïcrce  u oppofés  de  faire  de  nouveaux  efforts 
An.  1735.  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  pré- 
l'entoit.  Ils  difputèrent  au  fujet  de  la 
continuation  delà  taxe  furie  fel,  & 
contre  le  bill  pour  autorifer  Sa  Ma- 
jeflé  à appliquer  un  million  du  fonds 
d’amortiflèment  au  fervice  de  l’année 
courante  : mais  le  fuccès  ne  répondit 
nullement  à leurs  intentions.  Us  fou- 
tinrent  de  tout  leur  pouvoir  un  bill 
-envoyé  par  les  Communes  , pour 
. expliquer  & corriger  un  aûe  d’un  des 
Parlements  ' d’Ecoffe  , dont  l’objet 
étoit  de  prévenir  les  emprifonnements 
-iiijufles  , & d’empêcher  les  délais  il- 
légitimes dans  le  cours  des  procès.  Cet 
„ade  tenoit  lieu  aux  naturels  Ecoffois 
■de  YHabtas  corpus , mais  il  ne  les  met- 
toit  pas  à couvert  de  l’opprefîion.  Ce- 
* pendant  le  Comte  d’Ilay  entreprit  de 
prouver  qu’ils  étoient  autant  à cou- 
vert que  les  Anglois  leurs  voifins  à 
• çet>  égard  ; & le  bill  fut  rejetté  avec 
divifion.  La  fefîion  fut  terminée  le 
quinze  ( vingt-fix  ) de  Mai  , & le 
Roi  dans  fa  harangue  aux  deux  cham- 
bres , déclara  : que  le  plan  de  pacifi- 
cation concerté  entre  lui  & les  Etats 
Généraux  n’avoit  pas  eu  l’effet  qu’on 
en  avoitefpéré.  Il  remercia  les  Com- 
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tfmnes  des  fecours  qu’elles  lui  avoient  g'hokgeIÏÏ. 
accordes  avec  tant  de  bonne  volonté  An.  1735. 
& de  diligence.  Il  déclara  que  fon 
intention  étoit  de  vifiter  fes  Etats 
d’Allemagne  , & dit  qu’il  nommeroit 
la  Reine  pour  Régente  du  royaume 
en  fon  abfence.  Aufli-tôt  après  la  pro- 
rogation, Sa  Majefté  s’embarqua  pour 
la  Hollande  , & pafta  enfuite  à Ha- 
nover. 


: V ers  le  même  temps , la  bonne  in-  xxvr. 
tèlligence  entre  les  cours  de  Madrid 
& de  Lisbone  fiit  détruite  par  un  les  cours  «l’F.f- 
evènement  remarquable.  L’Ambaffa-  portait  sî 
deur  de  Portugal  à Madrid  ayant  per-  Jcai\  ^orr!5 
mis  a les  domeftiques  de  délivrer  un  avec  une  for* 
criminel  d’entre  les  mains  des  offi-  ef'aJre  pour 
ciers  de  la  Jultice , tous  ceux  qui  y 
avoient  eu  part  furent  ' enlevés  de  fa 
maifon , St  conduits  en  prifon  par 
ordre  du  Roi  d’Efpagne,  avec  des 
çirconftances  de  rigueur  & d’igno-' 
minie.  Sa  Majefté  Portugaifo  infor- 
mée de  cet  outrage , ordonna  d’ufer 
de  repréfailles  fur  les  domeftiques  de 
1 Ambafladeur  d’Efpagne  à Lisbone. 

Les  deux  miniftres  fe  retirèrent  bruf- 
quement  à leurs  coitrsrefpe&ives  , & 
lés  deux  Monarques  marquèrentleur 
reflentiment  mutuel.  Le  Roi  d’Efpa- 
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gne  affembla  un  corps  de  troupes  fur 
les  frontières  de  Portugal , &c  Sa  Ma- 
jefté  Portugaife  eut  recours  à l’aflif- 
tance  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Dom  Marcos  Antonio  d’Alzeveda  fe 
rendit  à Londres  avec  le  cara&ère 
d’envoyé  extraordinaire  , & remplit 
fà  commiflion  fuivant  les  defirs  de  fon 
maître.  Peu  de  temps  après  que  le 
Roi  fut  parti  d’Angleterre  , Sir  Jean 
Norris  mit  à la  voile  de  Spithead  avec 
une  forte  efcadre , pour  protéger  les 
Portugais  contre  les  Efpagnols  : le 
neuf  Juin  il  arriva  à Lisbonne  , ou  il 
fut  regardé  comme  un  libérateur.  M. 
Keene , envoyé  de  la  Grande-Bre- 
tagne à la  cour  d’Efpagne , fit  part 
à Sa  Majefté,  Catholique  de  la  réfo- 
lution  que  fon  maître  avoit  prife  d’en- 
voyer une  forte  efcadre  à Lisbone, 
avec  ordre  de  garentir  la  côte  con- 
tre toute  infulte , & de  mettre  en  fu- 
reté la  flotte  du  Brefit , fur  laquelle 
les  négociants  de  la  Grande  - Breta- 
gne avoientde  très  gros  intérêts.  Dom 
Jofeph  Patinho , miniftre  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  remit  un  mémoire  à 
M.  Keene , pour  lui  faire  connoître 
que  cette  expédition  troubloit  le  com- 
merce d’Efpagne , en  intimidant  les 
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marchands  étrangers  , qui  n’oferoient  Gcorge  iT. 
charger  leurs  marchandées  fur  la  flot*  A7*s* 
te.  Il  eft  probable  que  ce  fut  le  mi- 
niftre  Anglois  , qui  prévint  la  rup- 
ture entre  les  deux  couronnes  , & 
qui  difpofa  le  Roi  d’Efpagne  à fe  prê- 
ter à un  accomodement. 

Les  puiffances  alliées  contre  la  mai-  xxvn. 
fon  d’Autriche  ayant  rejetté  le  plan  rt^J™"a^ 
de  pacification  concerté  par  le  Roi  tre  rtmpe- 
de  la  Grande-Bretagne  & les  Etats  a«  Frwwc.*04 
Généraux  : M.  Walpole  ,ambaffadeur 
à la  Haye , préfenta  un  mémoire  à 
leurs  Hautes  Puiffances,  pour  de- 
mander que  fans  perdre  de  temps  les 
Etats  Généraux  fe  miffent  en  état  de 
défenfe , par  une  augmentation  dans 
leurs  forces  de  terre  & de  mer  : afin 
de  pouvoir  prendre  des  mefures  vi- 
goureufes  , de  concert  avec  la  Gran- 
de-Bretagne, fi  la  conjon&ure  des 
affaires  l’éxigeoit.  Avant  defe  jetter 
dans  une  aum  forte  dépenfe  , les  Etats 
réfolurent  de  faire  un  nouvel  effai 
de  leur  influence  auprès  des  puiffan- 
ces alliées  contre  l’Empereur,  & 
l’on  rouvrit  des  conférences  avec  les 
minifires  de  ces  alliés.  Les  affaires 
de  Pologne  devenoient  de  plus  en 
plus  contraires  aux  intérêts  de  Sta- 
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CiEOKGE  n.niflas;  un  grand  nombre  de  No- 
a«.  1735-  blefle  Polonoife  s’étoit  engagée  dans 
une  confédération  pour  foutenir 
fes  prétentions  , & avoient  fait 
les  plus  grands  efforts  en  fa  faveur  ; 
mais  le  Palatin  de  Kiovie  s’étoit  fou- 
rnis au  Roi  Augufie  , & même  le  Pri- 
mat fon  frère  , après  avoir  fouffert 
un  long  emprifonnement , accompa- 
gné du  traitement  le  plus  dur,  avoit 
•té  obligé  de  reconnoître  ce  Prince 
pour  fon  Souverain.  En  Italie  , les  ar- 
mes des  alliés  continuoient  à prof- 
pérer.  Dom  Carlos  étoit  defcenduen 
Sicile,  & avoit  réduit  toute  l’ifle 
prefque  fans  oppofition  ; & les  Im- 
périaux avoient  été  forcés  d’abandon- 
ner tout  ce  qu’ils  poffédoient  en  Ita- 
lie, à l’exception  du  Mantouan.  L'Em- 
pereur fe  trouvant  également  hors 
d’état  de  tenir  fur  le  Rhin  contre  les 
armes  Françoifes , implora  le  fecours 
de  la  Czarine , qui  lui  envoya  trente 
mille  hommes.  Cette  puiffante  inter- 
pofition , jointe  aux  fuccès  d’Augufte 
en  Pologne  , difposèrent  la  cour  de 
Verfailles  à la  pacification.  On  enta- 
ma une  négociation  fecrette  entre  la 
France  & la  maifon  d’Autriche  , & 
les  préliminaires  furent  fignés  fans 


• Livre  IX.  Chap.  V.  51?; 
le  concours  ni  la  connoiffance  de  l’Ef-  geoiu  v 11. 
pagne , de  la  Sardaigne , ni  des  pui£  **>•  173». 
îances  maritimes.il  fut  ftipulé  dans  ces 
articles:  que  la  France  rendroit  tou- 
tes les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites 
en  Allemagne  : que  la  réverfion  du 
duché  de  Tofcane  feroit  accordée  au 
Dùc  de  Loraine  : que  la  Loraine  fe- 
roit donnée  au  RoiStaniflas  , & qu’a- 
près  fa  mort  elle  feroit  unie  à la  cou- 
ronne de  -France  : que  l’Empereur  au- 
roit  là' poffeflion  du  Milanois,  du 
Mantouan  & du  Parmefan  : qu’on 
accorderoit  au  Roi  de  Sardaigne  Vi- 
gevano  & Novare  : que  Dom  Car- 
los feroit  reconnu  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile , & qu’il  conferveroit  l’ifle 
cPElba  , ainfi  que  tous  les  territoires 
Espagnols  fur  la  côte  de  Tolcane  : en- 
fin qite  la  France  garentiroit  la  prag- 
matique fan&ion.  * " 

" Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne’  xxvw. 
repafla  de  Hanover  en  Angleterre  au  pAffair« 
rhois  de  Novembre,  & le  quinze  are,I'cnt' 

( vingt-dix  ) ’ dé  Janvier  J11  ouvrit  là  An*  vu* 
feflïon  du  Parlement.  En  cette  occa- 
fion,  il  félicita  les  chambres  fur  l’at- 
tente prochaine  d’une  paix  générale  ; 
en  Europe  , en  conféquence  des  ar- 
ticles préliminaires  auxquels  avoient 

Yv 


Digitized  by  Google 


5 14  Histoire  d’Angleterre  ; 
£eÔ“ç~ii  ecmfemi  l’Empereur  & le  Roi  de 
An.  1736.  France  , & dont  il  avoit  lui  - même 
marqué  fon  approbation  , d’autant 
qu’ils  ne  différoient  en  aucun  point 
effentiel  du  plan  de  pacification  que 
lui  & les  Etats  - Généraux  avoient 
préfenté  aux  Puiffances  belligérantes  : 
il  leur  dit  qu’il  avoit  déjà  donné  des 
ordres  pour  faire  une  réduction  con- 
fidérable  dans  fes  troupes  de  terre  & de 
mer  : mais  en  même  temps , il  obfer- 
va  qu’il  feroit  néceflaire  de  continuer 
à faire  quelques  dépenfes  extraordi- 
naires , jufqu’à  ce  qu’une  parfaite  ré- 
conciliation fût  rétablie  entre  les  dif- 
ferentes Puiflances  de  l’Europe.  Il  fut 
votéunanimement  qu’il  feroit  préfenté 
une  adrefle  de  remerciments , & elle 
fut  reçue  très  gracieufement.  La  cham- 
bre reçut  plusieurs  pétitions  de  diffé- 
rents Comtés  & dé  divers  Gentils- 
hommes  , qui  fe  plaignaient  de  l’in- 
/ -fluence  illégale  ,dans  les  élevions  des 

membres  du  Parlement  ; enfuite  elle 
procéda  à prendre  les  fecours  çn  con- 
sidération, &Sir  Charles  Wager  ayant 
propofé,  qu’fl  fûtemployé  quinze  mil- 
le hommes  de  mer  pour  le  fèrvice  de 
l’année , cette  propofition  fut  approu- 
véeians  oppofition.  Il  n’en  fut  pas  de 
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même  d’une  autre  faite  par  M.  Pulte- 
ney  pour  » que  l’eftimation  ordinai- 
» re  de  la  marine  fût  référée  à un 
» committé  choifi.  » Le  miniftère 
décourageoit  toujours  avec  le  plus 
grand  foin  tout  ce  qui  tendoit  à ces 
fortes  de  recherches  : il  y eut  un  dé- 
bat : La  chambre  fut  divifée  , & l’on 
rejetta  la  proportion.  On  en  rejetta 
également  une  autre , pour  que  les 
fecours  fuffent  levés  dans  le  cours  de 
l’année  : elle  fut  faite  par  M.  Sandys , 
& foutenue  par  Sir  Jean  Barnard, 
M.  Willimot , & par  d’autres  pa- 
triotes qui  démontrèrent  que  c’étoit 
un  expédient  auffi  prompt  qu’avanta- 
geux pour  décharger  la  dette  natio- 
nale , diminuer  les  intérêts  de  l’argent , 
réduire  le  prix  du  labeur , & encou- 
rager l’efprit  de  commerce. 

. On  fit  encore  revivre  le  bill  pour 
limiter  le  nombre  des  officiers  dans 
la  chambre  des  Communes.  Le  Roi 
fut  autorifé  à emprunter  fix  cents  mille 
livres  affignés  fur  le  fond  d’amortif- 
fement  pour  le  fervice  de  l’année  fui- 
vante , ce  qui  ne  pafla  cependant 
qu’avec  beaucoup  de  difficultés.  La 
chambre  réfolut  de  mettre  un  droit 
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de  vingt  shellings  par  gallon  * fur 
toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  , lorf- 
qu’il  eut  été  décidé  par  un  committé 
établi  à cet  effet  que  ces  liqueurs 
étoient  pernicieufes*pour  la  fanté  ÔC 
pour  les  mœurs  du  peuple.  A cette 
réfolution  , on  en  ajouta  une  autre 
qu’on  pourroit  regarder  comme  une 
véritable  prohibition  : ce  fut  d’impo- 
fer  un  droit  de  cinquante  livres  cha- 
que année  , payable  à Sa  Majefté  fur 
chaque  perfonne  qui  vou  droit  obte- 
nir la  permiflion  de  vendre , échan- 
ger , ou  débiter  aucunes  liqueurs  fpi- 
ritueufes. M.  Walter  Plumer , dans 
une  harangue  très  bien  compofée  , 
propofa  d’annuller  quelques  claufes 
de  l’atte  du  teft , qu’il  repréfenta  com- 
me une  efpèce  de  perfécution  , qui 
confondoit  les  Proteftants  non-con- 
formiftes  avec  les  Catholiques  Ro- 
mains , & les  ennemis  de  l’établiffe- 
ment.  Il  fiit  foutenu  par  le  Lord  Pol- 
varth  & par  M.  Heathcote  ; mais 
Sir  Robert  Walpole  & M.  Shipperf 
s’opposèrent  à cette  proportion  i 
comme  étant  dangereufe  pour  l’Eglife 

* Mefure  qui  contient  environ  quatre 
pintes  de  Paris. 
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établie;  elle  fut  mife  en  quellion  , &GtüRGE  n* 
décidée  pour  la  négative.  Lorfque  An*  *73<s* 
Sir  Jofeph  Jekil  préfenta  à la  cham- 
bre , conformément  aux  ordres  qu’il 
en  avoit  reçus  i le  bill  drefte  fur 
les  réfolutions  prifes  contre  les  li- 
queurs fpiritueufes , Sir  Robert  Wal- 
pole  déclara  par  ordre  du  Roi,  que 
lès  changements  que  ce  bill  alloit  faire 
dans  les  droits  fur  toutes  les  liqueurs 
fpiritueufes , pouvoit  intérefler  confi- 
dérablement  quelque  partie  du  revenu 
de  la  lifte  civile  : mais  que  Sa  Majefté 
dans  la  vue  de  remédier  à un  mal 
aufli  grand  que  celui  qu’on  prétendoit 
prévenir  par  ce  bill , confentoit  à ac- 
cepter quelque  autre  revenu  qui  rap- 
portât également , & qui  lui  fût  at- 
tribué & approprié  à la  place  de  fou 
intérêt  dans  les  droits  fur  ces  liqueurs.' 

Le  bill  fut  lu  pour  la  fécondé  fois; 

& référé  à un  committé  de  toute  la 
chambre  : mais  celui  pour  limiter  le 
nombre  des  officiers  de  lâ  chambre 
des  Communes  fut  rejette  à la  fé- 
cond e lefture.  Il  fut  préfenté  des  pé- 
titions contre  le  bill  au  fujetdu  détail 
des  liqueurs  fpiritueufes  par  les  Né- 
gociants aux  colonies  à fucre  de  la 
Grande-Bretagne  9 ainfi  que  par  les 
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<GtoRc,t  h' Marchands  de  Briftol  & de  Liver- 
A®*  pool , qui  repréfentèrent  le  tort  con- 
îidérable  que  leur  feroit  une  loi,  qu’on 
pouvoit  regarder  comme  une  prohi- 
bition du  rum  & des  efprits  diftillés 
des  fyrops  du  fucre.  Sur  ces  remon- 
trances on  inféra  une  cla'ufe  d’^flou- 
ciffement , fen  faveur  de  la  compofi- 
tion  comme  fous  le  nom  de  Punch , & 
l’on  permit  auxdiftillateurs  de  prendre 
tout  autre  état.  Il  fut  voté  la  fomme 
de  foixante  & dix  mille  livres  pour 
remplir  le  déficit  que  ce  bill  pour- 
roit  occafionner  fur  la  lifte  civile  : 
enfin  il  pafîa  par  les  deux  cham- 
bres , mais  ce  ne  fut  qu’après  des 
difputes  réitérées  & de  très  vives 
altercations.  Il  y eut  aufîi  de  fortes 
©ppofitions  contre  un  bill  porté  en 
faveur  des  Quakers  , qui  avoient  re- 
préfenté  que  par  des  motifs  de  confi- 
dence , ils  refufoient  le  payement 
des  dixmes  , taxes  eccléftaftiques  , 
oblations  & droits  d’Eglife , ce  qui 
les  expbfoit  à de  violentes  perfécu- 
tions^  par  des  pourfuites  dans  la  cour 
de  l’Echiquier  , dans  les  cours  ecclé- 
fiaftiques  & dans  plufieurs  autres  , 
ffciivies  de  l’emprifonnement  de  leurs 
perfonnes  9 ainû  que  de  leur  ruine  > 
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& dç  celle  de  leurs  familles.  On  drefla  GtORCif  u' 
un  bill  en  leur  faveur  : il  fut  lu  & im-  An.  17s#, 
primé  ; mais  les  clergés  de  Middlefex 
&.  de  plufieurs  autres  parties  du  royau- 
me , préfentèrent  despétitions  contre. 

On  entendit  des  Avocats  en  faveur 
des  Pétitionnaires  , & de  quelque 
changement  propofé  dans  le  bill  : en- 
fin après  des  débats  très  longs  & ré- 
pétés , il  furmonta  toute  oppofition  , 

& fut  envoyé  à la  chambre  des  Lords. 

Au  mois  de  Février  le  Roi  avoit  XXx. 
envoyé  deux  membres  du  confeil  Aôe  de 

• / *-v  • 1 /-«  11  1 f muun  moriCi 

prive  au  rnnce  de  Galles  , charge 
d’un  meflage , pour  lui  propofer  un 
mariage  entre  Son  Altefle  Royale  & 
la  Princefle  de  Saxe-Gotha.  La  pro- 
portion ayant  été  agréable  au  Prince , 
le  mariage  fut  célébré  le  vingt  - fept 
0 d.’Avril  (huit  de  Mai.  ) En  cette  oc- 
cafion  M.  Pulteney  propofa  qu’il  fut 
préfenté  une  adreffe  de  félicitation 
à Sa  Majefté  , ce  qui  fut  foutenu  par 
,M.  George  Lyttleton&  par  M.  Guil- 
laume Pitt,  qui  faifit  cette  occafion 
de  prononcer  un  élégant  panégyri- 
que du  Prince  de  Galles  & de  Ion  . 
aimable  Princefle.  Ces  deux  jeunes 
membres  fe  diflinguèrent  bien. -tôt 
4ans  la  chambre  par  leur  éloquence 
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An.  173 $i  L’attention  des  Communes  fe  tourna 
enfuite  fur  un  bill  pour  prévenir  la 
contrebande , 8c  fur  un  autre  pour 
expliquer  un  afte  têndant  à prévenir 
plus  efficacement  la  vénalité  & la 
corruption  dans  l’éle&ion  des  mem-' 
bres  du  Parlement.  Ces  deux  bills 
firent  leur  chemin  dans  la  chambre 
baffe  , 8c  furent  enfuite  envoyés  aux 
Lords  pour  avoir  leur  concours.  Le 
nombre  de  troupes  • dé  terre  voté 
pour  le  Service  de  l’année  courante 
fut  réduit  à dix-fept  mille'  Sept  cent 
quatre  hommes  effe&ifs.  Les  Secours 
furent  levés  par  une  taxe  fur  la  drê- 
che  , par  une  taxe  de  deux  shellings 
par  livre  fur  les  terres , par  des  aug- 
mentations de  droits  fur  la  bierre 
nommée  Mum  , fur  le  cidre  , le  poi- 
ré , fur  le  parchemin  marqué  ou  non 
marqué  & fur  le  papier  , enfin  par 
un  afté  pour  donner  pouvoir  à Sa 
Majefté  d’emprunter  ffx  cents  mille 
livres  fur  le  fond  d’amortiffement. 
Dans  cette  feffion  le  Parlement  an- 
nulla  les  anciens  ftatuts  d’Angleterre 
8c  d’Ecoffe , contre  les  conjurations  , 
la  Sorcellerie,  & les  pattes  avec  les 
efprits  malins.  Les  - Communes  pré- 
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parèrent  aufii  un  bill  pour  reftraindre  g forge  ii. 
les  difpofitions  de  terres  en  main-  An.  173$. 
morte  qui  les  rendoient  inalliënables. 

Il  fut  préfenté  contre  ce  bill  des  péti- 
tions par  les  deux  Univerfités  , par 
les  collèges  d’Eton , de  Winchester 
& de  Weftminfter  , ainfi  que  par 
divers  hôpitaux  , qui  fubfiftoient  de 
donations  charitables.  On  inféra  une 
claufe  particulière  d’éxemption  en 
faveur  des  Univerfités  & des  Collè- 
ges : on  fit  aufli  plufieurs  autres  cor- 
rections dans  le  bill  ; il  paffa  par  les  * 
deux  chambres  , & obtint  le  confen- 
tement  royal.  Entre  les  a£tes  pafles 
dans  cette  fefiion , il  y en  eut  un 

{>our  naturalifer  Son  Altefle  Royale, 
a Princefle  de  Galles  , & un  autre 
pour  construire  un  pont  fur  la  Tami- 
le , de  la  cour  du  nouveau  palais  de 
WeStminSter  au  rivage,  oppofé  dans 
le  comté  de  Surry.  Les  points  qui  oc- 
cafionnèrent  les  principaux  débats 
dans  la  chambre  des  Lords  furent 
l’adreSVe  de  remerciment  fur  la  haran- 
gue de  Sa  MajeSté , le  bill  de  main- 
morte , le  bill  pour  les  Quakers  , qui: 
fut  rejetté  , & celui  pour  prévenir  la 
contrebande  qui  ne  pafia  qu’avec  di- 
vifion  & protestation.  Le  vingt  (tren- 
te & un)  de  Mai , le  Roi  termina  ta 
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feffion  par  une  harangue  , dans  la- 
quelle il  dit  aux  deux  chambres , que 
l’Empereur  & le  Roi  très  Chrétien 
avoient  conclu  & lui  avoient  com- 


muniqué une  convention  plus  éten- 
due pour  l’éxécution  des  articles  pré- 
liminaires , & qu’il  y avoit  des  né- 
gociations de  commencées  entre  les 
différentes  puiffances  engagées  dans 
la  dernière  guerre  , pour  établir  une 
pacification  générale.  Il  marqua  fon 
chagrin  de  voir  tant  de  femences  de 
divifion  répandue  entre  fes  fujets  ; 
protefta  que  l’objet  de  tous  fes  defirs 
& de  tous  fes  foins  étoit  de  mainte- 


nir la  préfente  conftitution  dans  l’E- 
glife  & dans  l’Etat , comme  elle  étoit 
établie  par  les  loix  ; il  recommanda 
l’harmonie  & l’affeéHon  mutuelle 


entre  tous  les  Protefhnts  de  la  na- 


tion , comme  étant  la  plus  grande 
fureté  de  l’heureux  établiffement  ac- 


tuel , &c  déclara  que  fon  intention 
étoit  de  vifiter  fes  Etats  d’Allemagne. 
En  conféquence  il  partit  pour  Hano- 
ver  aufli-tôt  que  le  Parlement  fut  pro- 
rogé, après  avoir  nommé  la  Reine 
pour  Régente  en  fon  abfence. 
xxxi.  Il  s’étoit  répandu  un  tel  e 
masquable àC"^cence  dans  toute  la  nation  , 
Edimbourg,  royaume  étoit  rempli  de  tumultes  8e 


fprit  de 
que  le 
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de  querelles , qu’on  auroit  pu  préve-  GEORGt  11. 
nir  aifément  par  des  réglements  con-  An.  1736. 
venables  du  gouvernement  civil  pour 
Faire  mettre  les  loix  à éxecution.  Le 
plus  remarquable  de  ces  troubles  fut 
ce  qui  arriva  le  fept  (dix- huit  ) de 
Septembre  à Edimbourg.  Jean  Por- 
teous  , qui  commandoit  la  garde 
payée  par  la  ville  , homme  d’un  ca- 
ra&ère  brutal  & de  mœurs  très  déran- 
gées , irrité  par  quelques  infultes  de 
la  populace  à l’éxecution  d’un  contre- 
bandier , ordonna  à fes  gens  , fans 
avoir  rempli  les  formalités  pref- 
crites  par  les  loix , de  faire  feu  fur 
la  foule  , & par  cet  ordre  précipité 
plufieurs  innocents  perdirent  la  vie. 

Porteous  fut  jugé  pour  meurtre  , dé- 
claré convaincu , & reçut  la  fentence 
de  mort;  mais  la  Reine,  en  qualité, 
de  Régente  du  royaume  , accorda 
que  l’éxécution  fut  différée.  Les  ha- 
bitants d’Edimbourg  furent  très  mé- 
contents de  cette  douceur  envers  un 
criminel  généralement  déteflé.  llsfe 
rappelloient  qu’il  avoit  été  accordé 
des  grâces  à plufieurs  militaires  cou- 
pables dans  ce  pays , quoiqu’ils  euf- 
fent  été  condamnes  par  des  jugements 
conformes  aux  loix  ; regardèrent  cet- 
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XXXII. 
Rupture  en- 
tre la  Czarine 
& la  Porte 
Ottomane. 


Ï14  Histoire  d?àngleterre  , 
te  conduite  comme  des  encourage- 
ments accordés  à l’oppreflion , furent 
enflammés  par  la  jaloufle  nationale  , 
excités  par  les  amis  ôc  les  parents  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  , ÔC  réfolu- 
rent  de  tirer  vengeance  de  l’auteur 
de  ces  meurtres  , en  lui  ôtant  la  vie 
le  même  jour  que  les  Juges  avoient 
fixé  pour  fon  éxécution.  Ainfi  déter- 
minés , ils  s’aflemblèrent  en  différents 
corps  vers  dix  heures  du  foir  : ils  fer- 
mèrent les  portes  de  la  ville  pour 
empêcher  que  les  troupes  en  quar- 
tier dans  les  fauxbourgs  ne  puflent  y 
entrer.  Ils  furprirent  ôc  désarmèrent 
la  garde  de  la  ville  , rompirent  les 
portes  de  là  prifon , traînèrent  Por- 
teous  à la  place  de  l’éxécution  , le 
pendirent  à une  perche  de  Teintu- 
rier , ÔC  fe  retirèrent  enfuite  tran- 
quillement dans  leurs  demeures.  Cet 
exploit  fut  éxécuté  avec  tant  de  con- 
duite ÔC  de  délibération , qu’il  fem- 
bloit  être  le  réfultat  d’un  plan  formé 
par  quelques  perfonnes  de  rang  , , ce 
qui  le  rendit  l’objçt  d’une,  recherche 
très  févère; 

Pendant  cet  été  il  y eut  une  rup- 
ture entre  les  Turcs  ôc  les  Rufles , 
dont  les  derniers  avoient  réduit  la 
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ville  d’Afoph  fur  la  mer  Noire,  &giokce  11, 
envahi  la  plus  grande  partie  de  la  Cri-  An.  17#. 
mée  de  Tartarie.  La  Czarine  dans  fa 
déclaration  de  guerre  à la  Porte  Otto- 
mane , dit  pour  motifs , que  les  Tar- 
tares  de  Crimée  ayant  fait  des  incur- 
fions  fur  fes  frontières  , elle  en  avoit 
porté  fes  plaintes  au  Grand - Vizir  , 

& n’avoit  reçu  aucune  fatisfaâion  ; 
que  de  plus  un  gros  corps  de  Tarta- 
nes avoit  par  ordre  de  ce  Miniftre 
paffé  par  les  provinces  de  Ruflie  , au 
.mépris  de  l’Impératrice  &. avoit 
-commis  de  terribles  ravages  dans  fa 
route.  L’Empereur  fut.obligé  de  pren- 
dre part  à cette  guerre  , en  vertu  d’un 
•traité  d’alliance  offenfive  & défenfi*- 
ve  , qu’il  avoit  conclu  depuis  plu- 
fieurs  années  avec  la  Czarine.  Avant 
de  fe  déclarer , il  fe  joignit  aux  puif- 
fances  maritimes  , pour  offrir  fa  mé- 
diation au  Sultan,  qui  étoittrèsdifpofé 
à la  paix:  mais  la  Czarine  ayant  infifté 
à conferver  Afoph  , que  fes  troupes 
avoient  réduit , & cet  article  prélimi- 
naire ayant  été  rejetté  comme  desho- 
norableà  l’Em  pire  Ottoman,  la  cour  de 
Vienne  commença  à faire  des.  pré*-  . 
paratifs  de  guerre.  Dans  le  même 
temps , les  Puiffances  belligérantes 
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——tt en  Italie  agréèrent  les  préliminaires 

George  II.  . . p. , „ 

An.  1735.  de  paix  réglés  entre  1 Empereur  oc 
la  France.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit 
époufé  l’Archiducheffe  Marie -Thé- 
rèfe , fille  aînée  de  l’Empereur , & il 
céda  la  Lorraine  à la  France  avant 
même  qu’il  eut  fuccédé  à la  Tofca- 
ne.  Dom  Carlos  fut  couronné  Roi  de 
Sicile  ; Staniflas  abdiqua  la  couronne 
de  Pologne  , & Augufle  fut  généra- 
lement reconnu  Souverain  de  ce 
royaume.  Les  préliminaires  furent 
approuvés  & acceptés  par  la  diette 
v de  l’Empire  : le  Roi  d’Efpajpie  en- 
voya ordre  à fes  tmipes  d’evacuer 
la  Tofcane  8c  les  provinces  d’Italie 
cédées  à la  maifon  d’Autriche.  Le 
Prince  Eugène  , qui  avoit  été  char- 
gé des  intérêts  de  l’Empereur  dans 
cette  affaire  ne  vécut  pas  affez  pour 
voir  les  heureux  fruits  de  fa  négocia- 
tion. 11  mourut  à Vienne  au  mois 
An.  1737.  d’ Avril , âgé  de  foixante  8c  treize  ans, 
reconnu  généralement  pour  un  héros 
invincible , 8c  pour  un  politique  con- 
fommé.  Sa  mort  fut  fuivie  de  près  par 
celle  du  Comte  de  Staremberg  , autre 
Général  Impérial,  qui  tenoit  le  premier 
rang  après  le  Prince  en  réputation 
militaire.  Vers  le  même  tçmps  la 
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Grande-Bretagne  fit  une  grande  perte  george  n. 
par  la  mort  du  Lord  ChancellierTal-  An.  1737. 
bot , qui  par  fon  mérite  perfonnel  , 
fa  probité  & les  talents  qu’il  avoit 
acquis  , avoit  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à la  place  dont  il  avoit  rempli 
les  fondions.  Il  mourut  regretté  uni- 
verfellement  au  mois  de  Février , âgé 
de  cinquante -deux  ans,  & eut  pour 
fucceffeur  le  Lord  Hardwicke. 

Le  Roi  fe  trouvant  indifpofé  par  les  xxxni. 
fuites  de  la  fatigue  qu’il  avoit  effuyée  Parlement du 
dans  un  paffage  très  difficile  à fon  re-  °‘,vcrte  Par 

1 t r 11  1 1 n coimnilito»» 

tour  de  Hollande , prorogea  le  Par- 
lement du  vingt  & un  Janvier  au  pre- 
mier (douze)  de  Février^c  la  feffion 
fut  alors  ouverte  par  commiffion.  Le 
Lord  Chancellier  étant  un  des  Pairs 
nommés  par  le  Roi , fit  une  harangue 
au  nom  de  Sa  Majefté.  Par  rapport 
aux  affaires  étrangères , il  dit  aux 
chambres  que  les  a&es  refpedifs  de 
ceffion  avoient  été  échangés , que  les 
ordres  étoient  donnés  pour  l’évacua- 
tion & la  prife  de  poffeffion  des  dif- 
férents pays , & des  places  refpec-  c 
tivement  cédéespar  les  puiffances  con- 
tendantes  , conformément  aux  parta- 
ges & difpofitions  des  articles  pré- 
. liminaires , en  forte  que  le  grand  oif- 
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T^rrrrr;  vraee  du  rétabliffement  de  la  tran- 

An.  1737.  qualité  generale  etoit  très  avance  z 
que  cependant  la  prudence  deman- 
dent qu’ils  apportaffent  la  plus  grande 
attention  à la  conclufion  finale  du 
nouvel  établiffement.  Il  dit  que  Sa 
Majefté  ne  pouvoit  voir  qu’avec  fur- 
prife  & avec  chagrin , les  diverfes 
entreprifes  , & les  différents  artifices 
qu’on  avoit  employés , fous  toutes 
fortes  de  formes , & en  différentes 
parties  de  la  nation  , pour  réfifter 
tumultuairement  aux  loix  , en  empê- 
cher i’éxécution,  &c  pour  troubler  la 
paix  du  Rovaume  ; que  ces  pratiques 
audacieuf^âvoient  été  portées  fi 
loin  , que  fi  l’on  n’y  apportoit  un 
prompt  remède j elles  pouvoient  avoir 
des  fuites  pernicieufes  , & qu’elles 
méritoient  une  attention  particulière, 
•d’autant  qu’elles  pouvoient  également 
troubler  les  particuliers  dans  la  jouif- 
fance  tranquille  'de  leurs  biens  , 
altérer  la  paix  & le  bon  ordre  en  gé- 
néral. Après  que  les  Communes  eu- 
rent confenti  à une  adreffe,  & ter- 
miné ce  qui  concernoit  les  élevions 
conteftées , elles  prirent  les  fubfides 
en  confidération.  Elles  votèrent  dix 
mille  hommes  pour  le  fervice  de  mer: 

continuèrent 
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continuèrent  le  fervice  de  terre  fur  le  C}EORGE 
même  pied  qu’il  avoit  été  réglé  en  An.  1737, 
temps  de  tranquillité  , c’eft-à-dire  à 
dix-fept  mille  l'ept  cents  quatre  hom- 
mes , ce  qui  ne  pafla  qu’avec  oppo- 
fition  : l’argent  fut  levé  par  des  taxes 
fur  les  terres  & fur  la  drêche , & el- 
les accordèrent  qu’il  feroit  pris  un 
million  fur  le  fond  d’amortiffement. 

- Le  principal  objet  de  difpute  qui  xxiiv. 
fe  prélentà  dans  le  cours  de  cette dan'kcham! 
fefîion,  fut  une  proportion  de  M.  bre  des  Com- 
Pulteney,  pour  qu’il  fut  préfenté  à 
Sa  Majeflé  une  adreife  , par  laquelle  p1r'i^endtc*“ 
on  lui  demanderoit  qu’il  lui  plût  de  Galle#, 
former  un  établiffement  de  cent  mille 
livres  par  an  au  Prince  de  Galles.  Il 
repréfenta  qu’une  telle  penfîon  étoit 
conforme  aux  anciens  ufages  : que 
la  fournie  qu’il  propofoit  étoit  pareille 
à celle  dont  avoit  joui  Sa  Majefté 
pendant  la  vie  de  fon  père , & qu’un 
femblable  établiffement  étoit  par  lui- 
même  raifonnable  & néceffaire,  pour 
maintenir- l’indépendance  de  l’héritier 
préfomptif  de  la  couronne.  Sir  Ro- 
bert Walpole  s’oppofa  fortement  à 
cette  propofition , comme  étant  une 
entreprife  fur  la  prérogative  , une 
ofRcieufe  interpofition  dans  les  affai- 
rée XV1IU  Z 
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res  de  la  famille  Royale , & tendante 
à la  défunion  du  Roi  & du  Prince.  U 
paroît  qu’il  y avoit  déjà  de  la  méfin- 
telligence  dans  la  famille  Royale  : 
d’autant  que  le  miniftre  avoit  dit  dans 
fa  harangue  à la  chambre  par  ordre 
de  Sa  Majeflé  , que  le  jour  précédent 
le  Roi  avoit  envoyé  un  meflage  au 
Prince,  par  plusieurs  Seigneurs  de  la 
première  qualité , portant  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  donné  f es  ordres  pour  forpk 
mer  à la  Princeffe  de  Galles  un  douai- 
re convenable  à fon  haut  rang  & à fa 
dignité,  ce  qui  feroit  mis  dans  peu 
fous  les  yeux  du  Parlement  pour  le' 
rendre  plus  certain  & plus,  adiiré  : 
que  bien  que  fon  Alteffe  Royale  n’eut 
pas  encore  jugé  à propos  de  deman- 
der  à Sa  Majefté  , que  la  fournie  de 
cinquante  mille  livres  qui  lui  étoit 
accordée  fut  rendue  moins  précaire  ; 
le  Roi  pour  prévenir  les  conféquen- 
ces  fâcheufes  qu’il  appréhendoit  qui 
ne  fuflent  la  fuite  des  inefures  con- 
traires au  devoir , qu’il  favoit  qu’on 
avoit  confeillées  au  Prince  , vordoit 
bien  accorder  à fon  Altefle  Rovale  , 

{jour  le  temps  de  la  vie  de  Sa  MH  elle, 
efdites  cinquante  mille  livres  oar.' an , 
qui  feroient  prifes  fur  les  revenus  de 
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la  lifte  civile  , outre  les  revenus  par- 
ticuliers du  Prince  , provenant  du 
Duché  de  Cornouaille  ; ce  que  Sa 
Majefté  jugeoit  être  un  établiffement 
très  convenable , confidérant  la  fa- 
mille nombreufe  qu’elle  avoit  elle-mê- 
me , & les  grandes  dépenfes  qui  étoient 
abfolument  néceffaires  pour  entrete- 
nir honorablement  toute  la  famille 
Royale  : que  le  Prince  par  une  ré- 
ponfe  verbale  avoit  prie  leurs  Sei- 
gneuries de  dire  à Sa  Majefté,  qu’il 
fe  jettoit  très  humblement  à fes  pieds, 
en  l’afîiirant  qu’il  confervoit  & con- 
ferveroit  toujours  le  plus  profond 
refpeft  pour  fa  perfonne  Royale  : 
qu’il  étoit  très  reconnoiffant  de  tou- 
tes les  marques  de  bonté  que  Sa  Ma- 
jefté faifoit  paroître  , tant  pour  lui 
<jue  pour  la  Princeffe  , & particuliè- 
rement de  fa  gracieufe  intention  au 
fujet  du  douaire  de  fon  Alteffe  Roya- 
le : mais  que  par  rapport  à l’objet  du 
meffage , l’affaire  étoit  a&uellement 
hors  de  fes  mains  , ce  qui  le  mettoit 
dans  l’impoffibilité  de  pouvoir  faire 
aucune  réponfe  : que  ce  Prince  s’étoit 
enfuite  fervi  des  expreftions  les  plus 
refpe&ueufes  envers  Sa  Majefté , & 
avoit  ajouté  : » En  vérité  Milords  , ? 

Zij 
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» elle  eft  en  d’autres  mains , & j’en 
» fuis  très  fâché  ! » ou  autres  termes 
femblables.  Enfuite  M.  Valpole  fit  fes 
efforts  pour  démontrer  qu’une  fom- 
me  annuelle  de  cinquante  mille  livres 
étoit  tout  ce  que  le  Roi  pouvoit  ac- 
corder pour  l’entretien  du  Prince  , 
& il  s’étendit  fur  les  facheufes  con- 
féquences  qui  pouvoient  l'uivre , fi 
l’on  rendoit  le  fils  abfolument  indé- 
pendant du  père. 

Ces  obje&ions  ne  paffèrent  pas  fans 
réponfe.  Sir  Robert  Walpole  a voit 
avancé  que  le  Parlement  n’avoit  aur 
cun  droit  de  s’entremettre  en  ce  qui 
concernoit  la  création , ou  l’entretien 
d’un  Prince  de  Galles , & que  dans 
le  cas  de  Richard  II.  qui  à la  mort  de 
fon  père,  le  Prince  noir,  avoit  été  créé 
Prince  de  Galles  , en  conféquence 
d’une  adreffe  ou  pétition  du  Parle- 
ment, il  étoit  vraifemblable  que  cette 
mefure  avoit  été  prife  par  le  Roi  lui- 
même.  En  réponfe  à cette  affertion 
il  fut  obfervé  c qu’il  étoit  probable 
que  ce  Roi  ne  fe  feroit  pas  avancé  à 
Créer  fon  petit-fils  Prince  de  Galles  , 
s’il  n'avoit  été  forcé  de  le  faire  par 
fon  Parlement  : d’autant  que  dans  fa 
^eilleffe  Edouard  étoit  tombé  dans 
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. line  efpèce  d’enfance , & s’étoit  aban- 
donné totalement  à la  conduite  de  fa 
maîtrefiè  Alice  Pierce , & de  fon  fé- 
cond fils  le  Duc  de  Lancafler  ; que  ces 
circonftances  avoient  caufé  Une  jufte 
jaloufie  au  Prince  Noir , dans  le  temps 
qu’il  étoit  malade  à la  mort,  & l’a- 
voient  jette  dans  de  grandes  inquié- 
tudes fur  la  fureté  & les  droits  de  fon 
fils  unique,  qu’il  laiffoit  encore  dans 
l’enfance  entre  les  mains  d’un  grand- 
père  privé  de  fa  raifon,  & d’un  oncle 
ambitieux.  Les  partifans  de  la  propo- 
fition  obfervèrent  : que  la  penfion  de 
cinquante  mille  livres  ne  pouvoit  fuf- 
fireauxdépenfes  annuelles  du  Prince, 
bien  loin  qu’il  lui  reliât  un  feul  shei- 
ling  pour  les  aéles  de  charité  ou  de 
magnificence  , & que  les  déduftions 
qu’il  y avoit  à faire  pour  les  taxes  des 
terres  & autres  droits  , J réduifoient 
cette  fomme  à quarante-trois  mille  li- 
vres. Ils  foutinrent , que  tout  fon  re- 
venu, en  y comprenant  celui  du  Duché 
de  Cornouaille  , n’excédoit  pas*  cin- 
quante-deux mille  livres  par  an , quoi- 
que parle  propre  réglement  de  Sa  Ma- 
jelléjladépenfede lamaifon du  Prince 
montât  à foixante  & trois  mille  livres» 
Ils  prouvèrent  que  le  produit  de  la 
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. CtORGE  ni  lifte  civile  paftoit  neuf  cents  mille  li- 
An.  i737.  vres , fomme  qui  excédoit  de  plus  de 
cent  mille  livres  par  an  celle  dont 
jouiffoit  le  Roi  George  L Que  dans 
la  première  année  du  règne  de  ce  Mo- 
narque , la  dépenfe  de  fa  maifon  & 
celle  du  gouvernement  civil  , ne 
montoient  qu’à  quatre  cents  cinquante 
mille  livres  par  an.  Ils  obfervèrent 
que  fous  le  même  règne , le  Parle- 
ment avoit  ajouté  cent  quarante  mille 
livres  annuellement  pour  les  afles  de 
charité  & de  libéralité,  y compris 
l’article  de  l’argent  pour  les  fecrets 
• fervices , & avoit  pafîe  cent  mille  li- 
<vres  pour  l’entretien  du  Prince  de 
Galles  : que  cet  article  des  fecrets  fer- 
vices  avoit  augmenté  prodigieufq- 
ment  : que  par  un  compte  qui  fe  trou- 
voit  par  hazard  fous  les  yeux  du  Par- 
lement , il  paroifloit  qu’on  avoit  ac- 
cordé de  très  grofles  fommes  pour  des 
objets  inconnus,  & applicables  à des 
gens  qui  l’étoient  également.  Au  com- 
mencement de  lafeftionfuivante , plu- 
sieurs membres  dirent , que  ce  compte 
extraordinaire  devoit  être  pris  en  con- 
lidération  : mais  la  recherche  fut  ar- 
' rêtée  par  l’autre  parti , qui  déclara 
que  le  Parlement  ne  pouvoit  éxami- 
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ner  aucun  compte  préfenté  à une  au- 
tre f'effion.  Le  débat  fut  très  vif  & 
, très  long , fe  termina  par  une  divifion, 
& la  propofition  fut  rejettée.  Le  Lord 
Carteret  dans  la  chambre  des  Pairs  , 
fit  une  propofition  femblable  , qui 
donna  lieu  à une  violente  difpute  fou- 

* tenue  par  les  mêmes  arguments,  & 
qui  fe  termina  de  la  même  manière. 

La  conteftation  la  plus  remarqua- 
ble après  celle-ci  , fut  occafionnee 
•par  une  propofition  que  fît  Sir  Robert 

• Walpole , d’accorder  un  million  à Sa 
Majeflé  , pour  racheter  pareille  fom- 
me  de  i’accroiffement  du  capital  de 
la  Compagnie  de  la  mer  du  fud , ce 
qu’on  appelloit  communément  annui- 
tés de  la  mer  du  fud.  Plufteurs  mem- 
bres votèrent , pour  que  cette  fom- 
.me  fut  appliquée  au  payement  de  ce 
•c|ui  étoit  dit  à la  banque  , comme 
étant  une  partie  de  la  charge  qui  por- 
toit  un  intérêt  de  fix  pour  cent;  au 
lieu  que  les  intérêts  qu’on  payoit  pour 
les  autres  fournies  qui  conflituoient 
la  dette  publique , ne  montoient  qu’à 
quatre  pour  cent.  On  produifit  des 
raifons  très  plaufibles  des  deux  côtés 
fur  cette  queftion , & enfin  la  pro- 
pofition paffa  à l'affirmative.  La  chanv* 
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r~7777  bre  s’étant  formée  en  committé,  poufr 
An.  1737.  prendre  en  confideration  la  dette  na- 
tionale, Sir  Jean  Barnard  propofa, 
qu’il  fût  donné  pouvoir  à Sa  Majefté 
de  lever  de  l’argent , foit  par  la  vente 
des  annuités , foit  en  empruntant  à un 
intérêt  qui  n’excédât  pas  trois  pour 
cent  , applicable  au  rachat  des  an- 
nuités de  la  mer  du  fud  : & que  leS 
porteurs  d’annuités  qui  fe  détermine- 
roient  à foufcrire  fulTent  préférés  à 
tous  autres.  Il  dit  que  les  effets  pu- 
blics qui  portoient  feulement  un  in- 
térêt de  trois  pour  cent , fe  vendoient 
comme  des  primes  à leur  arrivée  au 
change  ; & qu’il  étoit  convaincu  que 
tous  ceux  qui  voudroient  donner  une 
prime  pouruneffet  à trois  pour  cent, 
prêteroient  volontiers  leur  argent  au' 
gouvernement  pour  le  même  intérêt  r 
ï\  l’on  ouvroit  des  livres  de  foufcrip- 
tion  pour  cet  objet , avec  aûurance 
qu’aucune  partie  du  principal  ne  fe- 
roit  rembourfée  de  quatorze  ans.  Il  s’é- 
- tendit  fur  les  avantages  queretireroit  la 

nation  d’une  réduftion  d’intérêts.  Il  fit 
voir  par  des  calculs  faciles  & évidents, 
qu’en  peu  de  temps  toutes  les  annui- 
tés de  la  mer  du  fud  feroient  rédui- 
tes de  quatre  à trois  pour  cent*  fans 
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mettre  le  crédit  public  en  danger , & Geokge  1K 
fans  manquer  à la  foi  publique  : que  An*  *737. 
ïe  produit  du  fonds  d’amortiflement 
monteroit  alors  a quatorze  cents  mille 
livres  par  an  , qu’on  appliqueroit  uni- 

3'uement  au  rachat  du  capital  des 
ifférentes  compagnies  de  commerce: 
que  ces  mefures  mettroient  tellement 
ces  compagnies  fous  la  puiflance  du 
Parlement , qu’elles  feroient  très  con- 
tentes d’accepter  les  trois  pour  cent 
d’intérêts  à des  conditions  raifonna- 
bles  , ce  qui  feroit  monter  le  fonds 
d’amortiflement  à un  million  fix  cents 
mille  livres  par  an  : que  le  Parlement 
pourroit  alors  hazarder  d’en  annuller 
la  moitié  , en  délivrant  le  peuple  des- 
taxes fur  le  charbon  , la  chandelle , le 
favon , le  cuir , & d’autres  impôts- 
femblables  très  à charge  aux  pauvres 
ouvriers  & manufa&uriers-:  que  le 
tefle  du  fond  d’amortiflement  pour- 
toit  être  appliqué  à la  décharge  des 
annuités  & des  dettes  publiques  , qui 
portoient  un  intérêt  de  trois  pour 
cent  feulement  y & enfuite  à dimi- 
nuer le  capital  des  différentes  com-- . 
pagnies  de  commerce  , jufqu’à  ce‘ 
que  le  terme  de  quatorze  ans  fût  ex-- 
pirét  qii’alors  le  fond  d’amortifle-- 
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citoRGE  n.ment  augmenteroit  encore  de  plus 
An.  1737.  d’un  million  par  an,  ce  quiferoit  fuf- 
fifant  pour  acquitter  entièrement  ce 
capital,  Zc  libérer  totalement  la  na- 
tion de  toutes  fes  charges.  Ce  projet 
falutaire  trouva  une  violente  oppo- 
fition  de  la  part  de  l’Alderman  Heath- 
cote  ',  &:  des  autres  partifans  du  mi- 
niftère  : mais  on  réfuta  toutes  leurs 
obje&ions , & pour  faire  tomber  le 
projet , ils  furent  obligés  d’avoir  re- 
cours à l’artifice.  M.  Winnigton  pro- 
pofa  que  tous  les  créanciers  publics  , 
auffi  bien  que  les  porteurs  d’annuités 
de  la  compagnie  de  la  mer  dur  Sud, 
furent compris  dansle  mêmeplan.  Sir 
Jean  Barnard  démontra  qu’il  étoit  ai- 
fé  au  gouvernement  d’emprunter  affez- 
d’argent  à trois  pour  cent  , pour 
payer  ceux  desproprîétaires  de  vingt- 
quatre  millions  , qui  ne  voudroient 
pas  accepter  cet  intérêt,  au  lieu  qu’il 
feroit  très  difficile  d’emprunter  affez 
pour  fatîsfaire  ceux  des  propriétaires 
de  quarante-quatre  millions , qui  choi- 
firoient  d’avoir  leur  principal , plu- 
tôt que  ce  même  intérêt.  Cependant 
on  prit  des  réfolutions  fondées  fur 
cette  dernière  propofition  & fur  d’au- 
. très  changements  faits  au  premier  pro- 
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jet , & l’on  dreffa  immédiatement  un  GtoRGE  u. 
bill  en  conféquence.  Il  occafionna  An.  J737* 
plufieurs  autres  débats,  & fut  enfin 
négligé  par  l’influence  du  miniflère. 

Le  même  vénérable  patriote  qui  avoit 
formé  ce  projet  propofa  , qu’aufîi-tôt 
que  l’intérêt  de  toute  la  dette  natio- 
nale rachetable  feroit  réduit  à trois 
pour  cent , la  chambre  ôtât  quelques- 
unes  des  taxes  pefantes  dont  les  pau- 
vres & les  manufaéhiriers  étoient  op- 
primés; mais  cette  propofîtion  fut 
. fejettée  à la  pluralité. 

Les  dernières  difputes  de  cette  fef-  xxxvit. 
lion  furent  excitées  par  un  bill  que  ^ viu/d’E^ 
lés  Lords  envoyèrent  pour  punir  les  dimbourg. 
Magiftrats  & la  ville  d’Edimbourg , 
par  rapport  au  meurtre  de  Jean  Por- 
feous.  Au  commencement  de  la  fef- 
fion  , le  Lord  Garteret  fit  une  réca- 
pitulation des  différents  tumultes  & 
troubles  arrivés  depuis  peu  en  plu*-- 
fieurs  parties  du  royaume.  Il  infifta 
particulièrement  fur  le  meurtre  atro- 
ce du  Capitaine  Porté  ous  , qu’il  traita' 
d’infultè  marquée  faite  au  gouverne- 
ment ,,  & de  violation  de  la  paix  pu- 
blique, d’autant  plus  dangereufe , que  * 
ce  meurtre  paroiffoif  avoir'  été  éxé- 
euté  avec  délibération  & décence.  Il 
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loupçonnoit  que  quelques,  citoyens 
d’Edimbourg  y avoient  eu  part , non- 
feulement  à caufe  de  cette  circonf- 
tance  ; mais  encore  fur  ce  que  mal- 
gré la  récompenfe  de  deux  cents  li- 
vres offerte  par  une  proclamation  à 
quiconque  découvriroit  quelqu’un  de 
ceux  qui  avoienteu  part  à cette  ac- 
tion , il  n’en  avoit  pas  été  découvert 
un  feul.  Il  parut  croire,  que  les  Mar 
giftrats  avoient  encouragé  le  tumulte  : 
que  par  conféquent  la  ville  avoit  per- 
du fa  chartre  , &il  propofa  qu’il  fût  fait 
une  recherche  très  éxafte  fur  les  par- 
ticularités. de  cette  affaire.  Il  fut  fé- 
condé par  le  Duc  de  Newcaflle  & 
par  le  Comte  d’Ilay  : cependant  ce 
dernier  Seigneur  ne  fut  pas  d’accord 
avec  lui  au  fujet  de  la  chartre , ju- 
geant qu’elle  ne  pouvoit  être  perdue 
avec  juftice  pour  la  faute  du  Magif- 
trat.  Les  Lords, votèrent  que  les  Ma- 
giftrats  & les  autres  perfonnes  dont 
on  pourroit  tirer  quelques  informa- 
tions fur  ce  tumulte,,  auroient  ordre 
de  fe  rendre  auprès  du  Parlement , 
qu’il  feroit  préfenté  une  adreffe  à Sa 
Majefté , pour  demander  que  les  dif- 
férents rapports  & papiers  relatifs  au 
jneurtre  du  Capitaine  Porteous.fut 
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fênt  remis  à la  chambre  pour  en  être 
fait  leûure-  Toutes  les  pièces  ayant 
été  examinées,  & tous  les  témoins 
étant  arrivés , y compris  trois  juges 
Ecoffois,  il  s’éleva  un  débat  fur  la 
manière  dont  ils  feroient  interrogés  , 
fbit  à la  barre , foit  à la  table , foit 
fur  les  facs  de  laine.  Quelques  Lords 
Ecoffois  foutinrent  qu’ils  avoient  droit 
de  prendre  féance  près  lesJugesd’An- 
gleterre  ; mais  après  un  long  débat , 
cette  prétention  fut  rejettée , & les 
juges  d’Ecoffe  parurent  à la  barre  re* 
vêtus  de  leurs  robes.  11  fut  apporté  un 
bill  pour  déclarer  Alexandre  Wilfon 
Ecuyer  Lord-Prevôt  d’Edimbourg  in- 
capable de  pofféder  aucune  place  ni 
aucun  office  de  Magiffrature  , ni 
dans  la.  ville  d’Edimbourg,  ni  dans 
aucun  autre  lieu  de  la  Grande-Bre- 
tagne pour  emprifonner  ledit  Ale- 
xandre W ilfon  : pour  abolir  la  garde 
de  la  ville  ; & pour  faire  ôter  la  porte 
nommée  Nether-Bov , afin  d’ouvrir 
une  libre  communication  entre  la  ville 
& les  fauxbourgs  dans  lefquels  les 
troupes  du  Roi  étoient  en  quartier* 
Le  Duc  d’Argyle  e«  difputant  con- 
tre ce  bill  , dit  qu’il  ne  pouvoit.  ima- 
giner une  conduite  plus  dure  & plus. 
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‘ hors  d’exemple  que  celle  qu’on  pro- 
pofoit  en  cette  occafion  : qu’il  ne 
croyoit  pas  que  tout  le  poids  de  l’in- 
dignation  parlementaire  fut  jamai$; 
tombé  furunfeul  particulier  par  une 
procédure  & par  unbill  ex  poft  fafto , 
encore  moins  fur  toute  une  commit* 
nauté,  pour  des  crimes  qui  étoient 
uniquement  du  reflbrt  des  cours  in- 
férieures de  juftice.  D’après  ce  rai- 
fonnement,  il  obferva  quefile  Lord 
Prévôt  & les  citoyens  d’Edimbourg 
étoient  punis  conformément  aux  ter- 
mes de  ce  bill , ils  le  feroient  par  la 
procédure  la  plus  cruelle,  la  plus 
inique  & la  plus  partiale  : procédure 
dont  on  pouroit  faire  i’ufage  le  plus 
dangereux , fi  jamais-  la  nation  avoit 
le  malheur  de  tomber  fous  une  admi-- 
niftration  injufte  & arbitraire.  Il  dé- 
clara qu’il  avoit  féance  dans  le  Par- 
lement d’Ecoffe , quand  on  avoit  ré- 
glé la  partie  du  traité  d’tmion  rela- 
tive aux  privilèges  des  bourgs  royaux, 
fur  le  même  pied  que  ce  qui  con- 
cernoit  la  religion  , c’efl  à-dire  de  fa- 
çon à ne  pouvoir  y être  fait  nulchan- 
gement  par  aucun  Parlement  fttivant 
de  la-  Grande-Bretagne.  Malgré  l’é- 
loquence oc  la  chaleur  de  ces  repré-- 
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fentations , le  bill  fut  envoyé  à la  George  iu- 
chambre  des  Communes,  011  il  pro-  An.  1737. 
duifît  une  violente  conteffation.  Les 
Communes  firent  une  informationtrès. 
éxa£le  des  circonffances  particuliè- 
res qui  avoient  précédé  & accompa— 
gné  le  meurtre  de  Porteous,  & il  pa- 
rut par  l’éxamen  des  preuves  qu’au- 
cun bourgeois  ni  citoyen  de  la  ville 
d’Edimbourg  n’avoit  eu  part  à ce  tu— 
multe  ; qu’il  avoit  été  formé  particu- 
lièrement par  des  gens  de  campagne  ,, 
excités  par  les  parents  des  malheu- 
reux que  Porteous  & fes  gens  avoient 
tués  , lors  de  l’éxécution  du  contre- 
bandier : qu’ils  avoient  été  aidés  par 
les  apprentifs  & les  vagabonds  dé  la 
plus  baffe  claffé  qui  srétoient trouvés 
alors  à Edimbourg  : que  le  Lord-Pre- 
vôt  avoit  pris  toutes  les  précautions 
que  fa  prudence  avoit  pu  lui  ftiggérer 
pour  prévenir  le  tumulte  : qu’il  avoit 
même  expofé  fa  perfonne  à la  foreur 
de  la  multitude , en  faifant  fes  efforts 
pour  la  difperfer , & que  s’il  avoit 
manqué  en  quelque  chofe,  c’étoit  plu- 
tôt faute  de  jugement  que  faute  d’in- 
clination pour  protéger  le  malheu- 
reux Porteous.  Il  parut  atiff  que  ML 
Liiidfey , membre  pour  la  vide  d’E- 
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aimbourg  avoir  été  en  perfonne  trou^ 
ver  le  Général  Mayle , Commandant 
des  troupes  de  la  Grande-Bretagne  : 
qu’il  l’avoit  informé  du  tumulte  : lui 
avoit  demandé  un  fecours  immédiat, 
& lui  avoit  promis  de  conduire  fes 
troupes  dans  la  ville  : mais  que  fa  de- 
mande avoit  été  rejettée , par  ce  qu’il 
n’avoit  pu  produire  d’ordre  par  écrit 
du  Magiftrat , foit  qu’il  n’eût  pu  l’ob- 
. tenir  d'ans  une  telle  confufion , foit 
qu’il  n’eut  ofé  s’en  charger  en  paffant 
âu  milieu  d’une  populace  suffi  fu- 
rieufe.  Les  membres  Ecoffois  s’em- 
ployèrent avec  la  plus  grande  viva- 
cité en  faveur  de  leur  capitale.  Ils 
furent  joints  par  Sir  Jean  Barnard  , le 
Lord  Cornbury , M.  Shippen  & Ogle- 
fhorpe.  Le  Lord  Polwarth  déclara  % 
que  fi  quelqu’un  de  ces  Meilleurs  fai- 
foit  voir  qu’un  feul  dès  arguments  à 
fa  charge  du  Lord-Prevôt  & de  la 
ville  d’Edimbourg  fut  prouvé,  il  don- 
fleroit  fa  voix  dans  l’inftant  même  en 
faveur  dubill.  Il  ajouta  que  s’ils  vour 
ïoient  mettre  leurs  mains  fur  leurs' 
coeurs , & fe  demander  s’ils  auroient 
voté  de  là  même  manière,  en  fup- 
pofant  que  ce  qui  étoit  arrivé  dans 
Edimbourg  fe  fut  paffé  dans  la  ville; 
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<de  Briftol , d’York  ou  de  Norwick  : Giürge  14 
qu’il  étoit  très  convaincu  qu’ils  au-  An*  »737< 
roient  alors  exigé  que  chacun  des  ar- 
ticles eût  été  pleinement  &c  incontes- 
tablement prouvé.  On  fit  quelques 
changements  & quelques  adouciffe- 
ments  au  bill  ; il  pafla  dans  la  cham- 
bre , fut  envoyé  à celle  des  Lords , 
qui  approuvèrent  ces  changements  , 

6c  il  reçut  enfuite  le  confentement 
royal. 

Les  derniers  efforts  des  minières  fe  xxxvnr. 
tournèrent  enfuite  indire&ement  con-  jet® 
tre  la  liberté  de  la  preffe  , qu’il  étoit  des. 
beaucoup  de  leur  intérêt  de  réduire. 

Les  erreurs  de  leur  conduite , ce  myf- 
tère  de  corruption  qu’ils  avoient  ré- 
duit en  fyftème  avec  tant  de  fuccès:, 

& toutes  les  fautes  de  l’adminiflra- 
îion  avoient  été  expofées,  non- feu- 
lement dans  les  écrits  politiques  pé- 
riodiques des  plumes  les  plus  parfai- 
tes ; mais  encore  dans  une  fuite  de 
pièces  de  théâtre , qui  avoient  le  plus 
grand  fuccès  parmi  le  peuple.  Ils  n’a- 
voient  pas  affez  de  jugement  pour  dis- 
tinguer les  hommes  de  génie,  ou  ils 
ifen  trovivoient  aucun  qui  voulut 
prendre  parti  pour  eux.  Ils  em- 
ployaient donc  de  mauvais  auteurs 
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“T* — * qui  n’avoient  ni  i’intellisence  ni  l’in-* 

An.  i737.  genuite  necellaire  pour  mentsr  l at- 
• tention  du  public.  Ils  entreprirent 
cependant  la  défenfe  des  minières , 
; & de  répondre  aux  critiques  de  leurs 
antagonièes.  La  partie  étoit  tellement 
inégale  , que  bien  loin  de  jitèifîer  leur 
< conduite,  ils  les  exposèrent  à un  nou- 
veau ridicule  , & à devenir  bien-tôt 
le  mépris  de  toute  la  nation.  Les  mi- 
nières réfol  urent  donc  de  failir  la  pre- 
mière occafi on  d’arrêter  lafource  d’oit 
fortoit  ce  torrent  de  cenfures  dont  ils 
étoient  accablés.  Le  dire&eur  de  la 
Comédie  leur  communiqua  une  farce 
intitulée  le  croupion  d’or , qui  met- 
toit  au  grand  jour  la  trahifon  & les 
abus  du  gouvernement , & qui  avoit 
- été  préfentée  au  théâtre  pour  y être 
■jouée.  Cet  ouvrage  fut  dénoncé  à la 
chambre  des  Communes.  Le  minièè- 
re  déclama  contre  l’infolenze  , la  ma- 
lignité , l’indécence  & la  calomnie  fé- 
ditieufe  qui  s’étoient  introduites  de- 
puis quelque  temps  dans  les  pièces 
de  théâtre.  Il  fut  apporté  un  bill  pour 
limiter  le  nombre  des  falles  de  fpec- 
tacles  ; pour  aèujettir  tous  les  écri- 
vains dramatiques  à l’infpeéHon  du 
Lord  Chambellan , & pour  les  obli- 


Digitize 


Livre  IX.  Chap.  V.  547 
ger  d’obtenir  une  permiflion  pourGlORGE  b* 
chaque  pièce  avant  de  la  faire  pa-  An.  1737, 
roître  fur  le  théâtre.  Malgré  une  vi- 
goureufe  oppofition , le  bill  pafl'a  par 
les  deux  chambres  avec  une  promp- 
titude extraordinaire , & obtint  le 
confentement  royal.  Dans  le  cours  du' 
débat,  le  Comte  de  Chefterfield  fe 
diftingua  par  une  belle  harangue , qui' 
fera  toujours  l’éloge  de  fa  perfonne 
auprès  de  tous  les  amis  du  génie  & 

.de  la  littérature,  ainli  que  de  tous- 
ceux  qui  font  animés  du  zèle  pour 
les  libertés  de  leur  patrie.  » Notre 
«théâtre,  dit-il,  doit  certainement 
» être  retenu  dans  de  juftes  bornes  ; 

» mais  nos  loix  telles  qu’elles  éxiflent 
» aftuellement  font  fufBfantes  pour 
» l’y  maintenir.  Sï  nos  écrivains  dra- 
r»  matiques  s’en  écartent  en  aucun 
« temps  . on  doit  les  pourfuivre  &c 
« les  punir.  Nous  avons  des  éxem- 
« pies  de  gens  qui  ont  été  châtiés 
« pour  des  ouvrages  moins  criminels 
» que  quelques-unes  des  pièces  qu’on 
» a repréfentées  depuis  peu  : une  nou- 
« velle  loi  n’eft  donc  pas  néceflaire 
» & dans  les  circonftances  préfen- 
«tes  tout  ce  qui  n’eft  pas  nécefiaire' 

«devient  dangereux». Toute  reftric- 
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.George  h.  » tion  inutile  met  des  entraves  & dô$ 
An.  1737.  » fers  à la  libertés  L’un  des  plus  grands 
» biens  dont  nous  puiflions  jouir , l’un 
» des  plus  grands  biens  dont  le  peuple 
«puiffe  jouir,  eft  la  liberté  ; mais  il 
» n’y  en  a aucun  dans  cette  vie  qui 
» ne  (bit  mêlé  de  quelque  mal.  La  li- 
» cence  eft  le  mal  qui  fe  joint  à la 
» liberté  : c’eft  une  ébulition,  c’eft  une 
» excrefcence  ; c’eft  une  tache  fur 
» l’œil  du  corps  politique , que  je  ne 
» puis  jamais  toucher  qu’avec  une. 
» main  légère  & tremblante , crainte 
» de  détruire  tout  le  corps  , ou  au 
» moins  de  blefler  l’œil  fur  lequel  je 
» la  découvre.  Si  le  théâtre  devient 
» quelquefois  licentieux  , fi  une  pièce 
w paroît  être  un  libelle  contre  le  gou- 
» vernement  ou  contre  quelque  par- 
ticulier , les  tribunaux  font  ouverts  , 
«lesloix  font  fuffifantes  pour  punir 
» le  criminel.  Si  les  Poètes  & les  Co- 
» médiens  doivent  être  reftraints  ; 
» qu’ils  le  foient  comme  les  autres  fu- 
» jets  par  les  loix  connues  : s’ils  tom- 
«bent  en  faute,  qu’ils  foient  jugés 
«comme  tous  les  autres  Angloispar 
« les  loix  de  Dieu  & par  celles  du  pays. 
« Ne  les  aflujettiffons  point  à la  vo- 
« lonté  arbitraire  ôc  au  caprice  d’au- 
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*>eun  autre  homme.  Un  pouvoir  re- 
»mis  entre  les  mains  d’un  feul  pour 
» juger  & déterminer  fans  limitation , 
» controlle  ou  appel , eft  une  efpcce 
» de  pouvoir  inconnu  dans  nos  loix 
» & incompatible  avec  notre  conftitu- 
» tion.  C’eft  un  pouvoir  plus  grand  , 
»plus  abfolu  que  nous  n’en  accor- 
» dons  au  Roi  même  , & par  confé- 
» quent  je  puis  croire  que  nous  ne  de- 
»vons  pas  revêtir  d’un  tel  pouvoir 
» le  Lord  Chambellan  de  Sa  Majellé  ». 
Ces  raifons  n’eurent  aucuneffet , quoi- 
que la  chambre  admirât  Ion  éloquen- 
ce, & le  bill  au  fujet  des  fpeéfacles 
pafla  en  loi.  Le  vingt  & un  Juin  ( deux 
de  Juillet)  Iç  Roi  fit  une  courte  ha- 
rangue aux  deux  chambres , & le 
Lord  Chancelier  prorogea  le  Parle- 
, ment. 


GiOKGÊ  il» 
AU.  1737* 


Fin  du  Tome  dix-huiùïme. 


1 


J)§()îOOG$OOOîO{()îOîOî()î^()î^Oî()§()î(^($ 

TABLE 

DES  MA  TJERES 

Contenues  dans  ce  dix-huitième  Volume. 


Dru  s son  eft  fait 
Secrétaire  d’Etat,  1 16. 

Amèdée , ( Viétor  ) Roi  de 
Sardaigne  , abdique  la 
couronne,  379.  Il  veut 
la  reprendre  : fon  fils  le 
fait  arrêter,  ' 442^ 

Argyle  ( le  Duc  d’  ) eft 
nommé  Commandant 
des  troupes  cTEcofle,  1 3. 
Il  marche  contre  les  Ja- 
cobites  de  ce  royaume , 
71.Il  gagne  la  bataille  de 
Dumblaine  , 78.  II  eft 
difgracié.  On  lui  ôte  le 
commandement,  ico. 

B 

Bollincbroke  ( le 
Lord  ) eft  reçu  froide- 
ment de  George  I.  8. 
Il  fe  retire  en  France  , 
29.  Ileftaccufé  de  haute 
trahifon , 41.  Il  eft  rayé 
de  la  lifte  des  Pairs  ,55. 


Il  s’attache  an  Préten- 
dant, 59.  Il  obtient  fon 
pardon  du  Roi , 2 6y.  Sa 

P race  eft  confirmée  en 
arlement , ibid.  Rentre 
dans  fes  biens , '287. 

Byng  , Amiral  d’Angle- 
terre , met  à la  voile 
pour  la  Méditerranée  , 
1 43 . 11  protège  les  Impé- 
riaux en  Sicile  , 1 <4.  Il 
défait  une  flotte  Efpa- 
nole  à Peflaro  , 136. 
on  aèlivité  & fes  fuc- 
cès , 183.  Il  revient  en 
Angleterre,  189.  Il  eft 
nommé  Lord  Torring- 
ton , 245. 

C 

C ART-os  , (Dom  )Infant 
d’Efpagnc , prend  pof- 
feflion  de  Parme  & Plai- 
fance  , 406.  Il  eft  recon- 
nu Roi  de  Naples , 490. 


DES  MA 

Se  rend  maître  de  la  Si- 
cile, 512. 

Carteret  ( le  Lord  ) eft  fait 
Secrétaire  d’Etat , 236. 
Il  eft  nommé  Lord  Lieu- 
tenant d’Irlande  , 279. 
Son  portrait , 3 36. 

Charles  X 11.  Roi  de  Suède 
entre  en  guerre  avec 
George  L 36.  Il  forme 
une  ligue  contre  ce  Mo- 
narque , 104.  Ses  Minis- 
tres font  arrêtés  en  An- 
gleterre & en  Hollande , 
103»  il  eft  tué  à Frédé- 
rickftadt,  13  e, 

Çuwper  ( le  Lord  ) eft  fait 
Garde  du  grand- fceau, 
*3-  Sa  mort , 275. 

D 

Derwentwater  (le 
Comte  de  ) fe  met  en 
campagne  pour  le  Pré- 
tendant , 6iL.  Il  eft  défait 
& pris  à Prefton  , 74. 
Il  eft  décapité  , 91. 

F>umblaine  (bataille  de  ) 
gagnée  par  les  troupes 
du  Roi  furies  Jacobites , 


Edimbourg.  Sédition 
en  cette  ville , 523.  Le 
peuple  pend  un  Officier, 
r5a4»  Difputes  en  Parle-, 


riER  ES.  551 

ment  à ce  Sujet , 339. 

Jugement  c ontre  la  vil— 
le,  543.  .. 

Eugène  • ( le  Prince  ) la 
mort,  3 z 6. 

F 

Frédéric  , filsdeGeor- 
ge  II.  eft  nommé  Prince 
de  Galles , 53^9.  Son  ma- 
riage , 3 19.  Sa  défunion 
d’avec  le  Roi,  330, 

G 

George  L eft  proclamé 
Roi  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , 7.  Il  arrive  en 
Angleterre  , 13.  Il  fe 
livre  totalement  aux 
Whigs,  i/L  Son  cou- 
ronnement, 17.  Il  dé- 
clare la  guerre  à-Charles 
XII.  36.  11  acquiert  les 
duchés  de  JBremen  & 
Verden,  ibid.  Il  pafle 
en  Allemagne  , 100.  II 
fait  alliance  avec  le  Duc 
d’Orléans  ék.  la  Hollande 
1Q2.  Ligue  formée  con- 
tre lui , 103.  Il  repafle 
en  Angleterre,  104.  Il 
fe  brouille  avec  le  Czar , 
133.  Il  conclut  la  qua- 
druple alliance  , 1 38. 
Confpirateur  éxécuté  , 
144.  Guerre  avec  l’Ef- 
pagne  , 170.  Il  fait  la 


Digitized  by  Googl 


55i  T A B 

Ïiaix  avec  la  Suède,  180. 

L fait  la  paix  avec  l’Ef- 
pagne  , 237.  Il  forme 
une  aHiance  avec  la 
France  & l’Efpagne,  238 
Confpiration  prétendue 
contre  lui , 2»;  1.  Il  fe 
rend  en  Allemagne,  269. 
Il  conclut  le  traité  d’Ha- 
, nover , 292.  La  guerre 
recommence  avec  l’Ef- 
pagne , 323.  Sa  mort  & 
ion  portrait , ibid. 

George  , fils  du  précédent , 
eft  nommé  Prince  de 
Galles,  iiLIl  eft  déclaré 
Régent  en  l’abfence  de 
fon  père,  99.  Il  lui  nait 
un  fils , 139.  Il  eft  dif- 
gracié  & quitte  la  cour , 
140.  Il  fuccède  à fon  pè- 
re fous  le  nom  de  Geor- 
ge II.  333.  Etat  des  det- 
tes publiques  à fon  avè- 
nement, ibid.  11  eft  pro- 
clamé, 341.  Son  cou- 
ronnement , 34q.  Il  pal* 
fe  en  Allemagne  , 377. 

Il  conclut  le  traité  de  Se- 
ville  , 380.  Traité  de 
Vienne,  402.  Il  marie 
fa  fille  au  Prince  d’Oran- 

§e,  467.  Il  envoie  une 
otte  pour  protéger  les 
Portugais , 5 1 o. 

George  ( le  Chevalier  de 
Saint  ) publie  un  mani- 
fefte  contre  George  L 


L E 

19.  Sa  tête  eft  mife  a 
prix,  £2.  I!  équipe  un 
armement , 39.  Les  Ja- 
cobites  le  font  proclamer 
en  Ecoffe  , 63.  Il  pafle 
dans  ce  royaume , 8a. 
Il  repafle  en  France,  83. 
Il  réfide  en  Italie  , 139. 
Il  fait  un  voyage  à Ma- 
drid , 174. 

Grande-Bief agne  ( Parle- 
ment de  ) s’aflemble  e* 
1714.  après  la  mort  de 
la  Reine  Anne,  g.  Le 
Parlement  de  1715.  eft 
compofé  de  Whigs  , 24* 
Troubles  dans  cette  af- 
femblée  ,3t.  La  lifte  ci- 
vile eft  réglée  à fept  cents 
mille  livres,  34.  Pour- 
fuites  contre  l’ancien  mi- 
niftère  , 43.  Sufpenfion 
de  l’ tiabe as  Corpus  , 
S 2.  Ouverture  du  Par- 
lement de  1716.85.  Bill 
pour  que  les  Parlements 
durent  fept  ans , 97.  Sef- 
fionde  1717.  103.  Subfi- 
des  accordés , no.  Dif- 
putes  entre  les  chambres 
au  fujet  du  Çomte  d’Ox- 
ford  , 125.  Ouverture 
de  la  feftion  de  1718. 
141.  Débat  au  fujet  de 
l’armée  fur  pied , 142. 
Harangue  du  Roi  en 

.1719.  161.  Débat  au 
fujet  de  la  guerre  avec 
l’Efpagne  , 


Digitized  by  Google 


DES  MA' 

l’Efpagne,  i6^.Subfides 
accordés  , 1 66.  Difpu- 
tes  au  fujet  du  nombre 
des  Pairs , 177.  Ouver- 
ture de  la  feflion  de  1720. 
191.  Débat  au  fujet  de 
la  compagnie  de  la  mer 
du  Sud  , 196.  Seflion 
de  1711.  2 1 f . Procédu- 
res  contre  les  Direéieurs 
de  la  compagnie , 221. 
Ouverture  de  la  feflion 
en  1722.  240.  Débats 
au  fujet  de  M.  Latv  , 
241.  Autre  fur  les  traites 
avec  l’Efpagne  , 245. 
Bill  en  faveur  des  Qua- 
kers , 248.  Le  Parle- 
ment eft  diffous,  249. 
Nouveau  Parlement  en 
1723.  253.  Bill  contre 
le  Prétendant , 2^.  Au- 
tre contre  les  Catholi- 
ques , 257.  Contre  la 
compagnie  d’Oftcnde , 
268.  Seflion  de  1724. 
177.  Afte  pour  la  dimi- 
nution des  dettes , ibid. 
Autre  contre  les  prbtec- 
. tions , 279.  Ouverture 
de  la  feflion  de  1723. 
281 . Procès  du  Comte 
de  Macclesfield , ibid. 
Débat  fur  la  lifte  civile, 
284.  Seflion  de  1726. 
293.  Le  traité  d’Hano- 
ver  eft  approuvé , 297. 
Subfideà  accordés , 302. 

Tome  XVIII . 


I E R E S. 

Débat  au  fujet  de  la 
guerre  du  continent , 
12.  Prorogation,  jii» 
e Parlement  fe  raflem- 
ble  après  la  mort  de 
George  L 341.  La  lifte 
civile  fixée  à huit  cents 
mille  livres , 348.  Le 
Parlement  eft  dlïïbus  , 
349-  Nouveau  Parle- 
ment en  1728-  351, 

Difputes  fur  la  dette  na- 
tionale , 354.  Seflion 
de  1729.  361.  Débat 
au  fujet  des  fubfides  aux 
Princes  étrangers , 364. 
On  fait  rinfpeélion  des 
prifons  , 366.  Affaires 
des  Efpagnols  , 369. 

Ouverture  de  la  feflion 
de  t7|o.  380.  On  ap- 
prouve le  traité  de  Se- 
ville , 384.  Abolition 
des  droits  fur  le  fel  , 
3 90 . Renouvellement  de 
la  compagnie  des  Indes  , 
392.  Seflion  de  1731. 
397.  Bill  pour  que  les 
plaidoyers  foient  en  An- 
glois , 399.  Ouverture 
de  la  feflion  de  1732. 
409.  Débat  fur  la  prag- 
matique ldntlion  , 4 1 z. 
Affaires  de  la  corpora- 
tion charitable , 423» 

Rétabliffement  delà  taxe 
fur  le  lel 430.  Mem- 
bres chaffés  des  Com- 
A a 
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munes , 431.  Seflîon  de 
1733.  443.  Affaires  des 
déprédations , 446.  Dé- 
bats au  fujet  de  l’excife , 
448.  Dot  de  la  Princeffe 
Royale,  458.  Ouverture 
de  la  feflîon 

Débat  fur  la  durée  des 
Parlements,  476.  LePar- 
lement  eff  diflous  , 486. 
Nouveau  Parlement  en 
1733.  496.  Subfldes 

,pour  le  Dannemarck  , 
500.  Affaire  des  Pairs 
nEcofle , 302.  Seflîon 
de  1736.  313.  Bill  con- 
tre les  liqueurs  fortes, 

, 316-  Autre  en  faveur 
clos  Quakers,  318. 
Pour  le  pont  de  Weft- 
minftèr , ,321.  Ouvertu- 
re par  commiflïon  en 
1737.  *? a7-  Propofition 
d’accorder  cent  mille 
livres  au  Prince  de  Gal- 
les , 3 29.  Projet  pour 
diminuer  la  dette  natio- 
nale , 336.  Affaire  du 
tumulte  d’Edimbourg  , 
539. Bill  contrclalicence 
des  fpeélacles,  347.  Fin 
de  la  fefllon,  349. 

J* 

Jjçobites  , leurs  intri- 
gues en  faveur  du  Pré- 
tendant , 57.  Ils  fe  lient 
avec  les  Tories  , 58. 

Us  le  foulèvent  en  Ecof- 


L E 

fe  , 6y.  On  en  arrête 
plufieurs , 64.  Fin  de 
, la  révolte  ,83.  Les  chefs 
font  condamnés  à mort , 
88.  Leur  éxécution , 91. 
Plufieurs  fe  fauvent  ae 
prilon  , £3_.  Nouveau 
loulèvement  diflîpè  , 
îyS, 

Irlande  ( Parlement  d’ ) 
en  1716.  Son  zèle  pour 
le  Gouvernement , 84. 
Parlement  en  1723. 


Débats  au  ftjet  d’une 
nouvelle  monnoye  de 
cuivre , 273.  Parlement 
en  1729.  Ses  (âges  re- 


glements , 


L. 


**  ''fi 

tP/0, 


louis  XIV.  reconnoît 
, George  I.  x t.  Sa  mort , 
• ,,  . * ST. 

louis  XP'.  Roi  de  Fran- 
ce. Les  Efpagnols  pro- 
je'tent  de  s’en  rendre 
maîtres,  172.  Son  ma- 
riage , 289.  Il  eft  ipé- 
diateur  entre  l’Angleter- 
re , l’Empire  & PEfpa- 
gne  ,321.  Naiffance  de 
Kl.  le  Dauphin,  378. 
Il  fait  un  traité  avec 
l’Empereur  , la  Sardai- 
gne &.  l’Efpagne , 463. 
Ses  troupes  prennent 
' Philisbourg,  488.  Elles 
gagnent  la  bataille  de 
Parme,  492.  Viéloire 
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dè  Guaflalla , 493.  Paix 
avec  l’Empereur , .513. 

# : ' 'M. 

Ma r (le Çomte de  ) Chef 
des  Jacobites  en  Ecoffe. 
Ses  efforts  pour  le  Pré- 
tendant , 64.  Ses  fuccès , 
- 69.  Il  perd  la  bataille  de 

Dumblaine,  78.11paffe 
en  France  avec  le  Pré- 
. tendant , / . ^ 83, 

Marlborough  ( le  Duc  de  ) 
revient  çp  Angleterre  : 
Sa  faveur  , 14.  Sa  mort , 
250. 
N. 

Newcastle  ( le  Duc 
de)  eft  fait  Secrétaire 
d’Etat , 279.  Son  por- 
trait , , 336. 

Newton  ( Sir  Ifaac  ) Sa 
( .mort  &;fpn  épitaphe, 

• . - 3»9* 

Nottingkam  ( le  Comte 

de  ) eft  fait  Préfident  du 
• ’ ' Confeil-privé  , 13. 

. • r O. 

Orange  (le  Princed’) 
éponfela  rrinceffe  Roïa- 
le  d’Angleterre  , 486.' 

Ormond  (le  Duc  d’ ) eft 
privé'  du  commande- 
ment, 14.  Il  eft  acculé 


' I E R E S. 

fervice  du  Prétendant  , 
s 9.  Il  commande  une 
flotte  pour  ce  Prince  , 
1 75 . Elle  eft  détruite  par 
une  tempête , ibid. 
Oxford  ( le  Comte  d’ ) eft 
accufé  de  haute  trahi- 
fon , 41.  Ses  défenfes  , 
47.  Il  eft  arrêté  , 49.  Il 
eft  déchargé,  117.  Sa 
mort  j * 279» 

-*P. 

Philippe  V.  Roid’Ef- 
- pagne  accède  à la  qùa- 
, druple  alliance,  191. 
Il  abdique  la  co’uronne, 
280.  Il  la  reprend  à la 
mort  de  fon  fils  , 288. 
Il  fait  aftîéger  Gibraltar , 
323.  Levée- du  fiège  , 

3*1* 

Philippe  Düc  d’Orléans^ 
& Régent  de  France,62. 
Il  fait  alliance  avec  l’An- 
gleterre 6c  la  Hollande , 
102.  Confpiration  con- 
tre ce  Prince,  172.  Sa 
mort,1  . -VÎ76. 

Pitt  ( M.  Guillaume  ) Ses 
commencements,  519. 
Pnftertey  ( M.  ) éft  nommé 
Secrétaire  pour  la  guer- 
re, 1 5 II  réfigne  fa  pla- 
ce 1x3.  Il  le  déclare 


de  hante  trahifon,  43. 
Il  fort  du  Royaume  , 44. 
Il  eft  rayé  de  la  lifte  des 
Pairs,  55.  Il  fe  met  au 


contre  le  miniftère,  114. 
11  devient  chef  de  l’op- 
pofition  ,285.  Son  por- 
trait, 340. 11  eft  rayé  de 
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la  lifte  des  Confeillers- 
privés  , 431. 

S. 

Somerset  ( le  Duc  de  ) 
eft  nommé  Capitaine  de 
la  cavalerie , -15. 

Strafford  ( le  Comte  de) 
eft  accufé  de  haute  tra- 
hifon,.45.  Sesdéfenfes, 

, . 53* 

Sud  ( Compagnie  de  la 

mer  ) Ses  commence- 
ments , 119.  Aéte  en  fa 
faveur  , iç^.  Fermenta- 
. tion  .qu’elle  occafionne , 
2.08.  Chute  de  fes  ac- 
tions, 2.12.  Recherches 
fur  les  malverfations  des 
Dire&eurs,  216.  Leurs 
biens  font  confiftjués  , 
, 225 . 

Sunderland  ( le  Comte 
de)  eft  nommé  Gouver- 
neur d’Irlande  , 1 3 . Il  eft 
nommé  Secrétaire  d'E- 
tat, 1 16.  Sa  mort,  250. 


Ta  l b o t (le  Lord)  Chan- 
celier d’Angleterre.  Sa 
mort,  327. 

Townshend  ( le  Lord)  eft 
fait  Secrétaire  d’Etat  1 3. 

" On  lui  ôte  cette  place, 
1 1 3 . Elle  lui  eft  rendiie , 
222.  Son  portrait , 33  j. 

W. 

TV  A l p 0 L E.  ( Sir  Robert  ) 
eft  nommé  Tréforier 
Général  de  l’armée  , 
1 5 . Il  réfigne  fes  places , 
1 1 3 . Il  eft  nommé  com- 
miflaire  de  la  tréforerie, 
224.  Son  portrait  , 337. 

TVa/pole  ( Horace  ) eft  en- 
voyé Ambaffadeur  en 
France,.  280. %Son  por- 
trait-, 363. 

Wharton }(  le  Comte  de  ) 
eft  nommé  Garde  clu 

1 Scedu-priVé  , 13.  Sa 
mort  , 33.- 


; Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Tome  XVIII. 
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. Nota.  Dans  le  Tome  XVII.  pag.  233.  ligne  2.  il 
faut  mettre  M.  de  Gaçé  au  lieu  de  M.  de  Grâce. 

Tome  XVIII.  pag.  130.  ligne  13,  & pag.  133..  en 
marge  , il  faut  mettre  Efpaguolc  au  lieu  de  Françoil'e. 


